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J'aime I.e passage de nos Sain1s Livres où le Sage nous dît: « Louons ces 
hommes illustres qui sont nos père.s et dont nous sommes la race: ils ont été 
doués d'une grw1de force et d'une rw·e prudence. C'est 4 cause d'eux que n ous 
V<·yons subsistû leurs fils; leurs corps. son.,t descendus dans la paix du tombeau, 
mais (em·s noms éloi vent vivre de ,génémtion en g~némtion. (Eccli, 44 ' - p assim.) 

De qui faut-il redire ces pm·oles, sinon des évêques qui, en union avec leurs 
Missionnaires, ont {ondé nos Bglises dan~ les· lal'Jnes el les tourments, le-s trllte 

' vaux et les persécutions, et dont l'œuvre ne s'avère ainsi aff el'lnie pour l' étei'nité 
qu'à cause des fatigtws qu' ils ont subies et des souf[railCes qu'ils ont endurées. 

A voir s;épanoutr la vie chrélie11ne sous toutes ses /ormes, même res plus 
subljmes, dans le Vicariat de Hué, à conte'mple1· cette floraison d'œuvres de 
t harité et d'enseignem ent qui font l'admiration de qui veut bien I'egardei', on se 
dit qu'à• la rdcine de l'arbre il y . a eu des sueurs et du sang 'l'épandus, et on est 
conquis d'avance en faveur de celui qui fut le premier Pasteur de ce territoire 
et qui posa les fondements de c;ette Eglise, je veu.t: dire: de ilfonseigncur 'Pelterin. 
On est curieux de connaftre sa physionomie et d'apprendre quelles ont été ses 
ampres et sa vie; on reste même plutôt surpris de constater q ue ,;usq rz'à p résent 

· cettè vie' n'ait pas ·été mlse en relief, demeuraut con fondue avec la masse ~es. 
missionnaii:es et des fidèles que l'on sait 'av.oir sanctifié paz• [eiJI'S travaux et feurs 
sacrifices les débuts de la Missfon de Hué .. ~ ,' 

Il est difficile de rencontrer et m ême d'imaginei' situaliC?ns plus dmmatiques 
que celles où les évé'nem ents ont plaéé , Monseigneur Pell~l·in, et on reste con ... 
(on'èlu del!ant les périls aux quels il a été exposé. Il nous rappelle l'Apôtre ~a'ii~t 
Paul soumis à toutes le$ tribulations qu'il_ nous déérit d'un ton si pathétique 'dans 
sa Deux ième Epitre 'aux Corinthiens o(CI:,lap . XI). . 

Le lecteur admirera sans réser ve le travail s fzrhunuJ,,in que- l'évêque persé­
cuté et traqué s'impose en f"aveur c/oe ses chrétiens et de ses prêt1·eS1 indigèlles. 
Fidèle à la tradi'iion de la Soc(êté des Missions-Etrangères de Paris, m ême an 
sein de la persécution, dans le trouble et l'insécuritê qui en sont la suite, ~wus 
le voyons s'appliquer au recrutem ent et à la formation des séminaristes qui bon­
timuront l'Eglise 'cians le pays. • ' , 

La_sollic.itucie' qu'il .porte aux chrétientés de son Vicariat se ttaduit d'ans ses 

' 
1) 'Lett r e ~dressée le 5 Févri·cr 1936 nu n. Père Delvaux: •Moiss.ionnnlrc A postoli-

que à CAm-U> ~Missibn de Hué), qui doit pubJi.er une Vie de Mgr Pe.llerin .< Nous 
remercions- le ' hon ,Père de nous- autor iser à reproduire . ici !"cs pr.incipnux passages 
de cette lett re, (:O!nme éga lement d'avoir mis à notre ~ispositiO'n les Mandements de 
Mlgr .Pellerin. ....: Me~i ég>alement à M. l'abbé J{crhiriou des clichés qu'il nous n 
a imab lement tprêtés. · • · 
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Lettre$ pastorales où il ne cesse d'avertir, de reprendre, de corriger, de relever 
e~ d'encourager, ses chrétiens, ,ses néophytes ou ses prêtres, mais avec quelle 
pzété! DrulS toutes ses lettres c est aux moyens sul'lzaturels qu'il a recours à 1:a 
prière et sur~o~t. ~ la dévotion envers, Marie Immaculée. C'était précisément 'l'épo­
que de la defzmtwn du Dogme de l Immaculée Conception. Il est louchwzt 'de 
voir comment cet événement inspire le pieux êvêque et quel fais céau de Ju­
·J?zière,, t!e consolati?ns. et d' en~ouragements 111~ ac le posé à Rome vient porter 
Jusqu en ces pays lowtaws, au se.w des troubles que cause une persécution aussi 
violente que mffinée. Preuve sensible que dès le début nos chrétientés étaient 
bien gre{f'ées sur le tronc de l'Eglise et vivaient de sa vie intime et profonde. 

Tel était le ministère de nos ]zéros, lo.rsqJ..un événement extérieur vint in~ 
terrompre cet apostolat si fructueux et couper en deux, si l'on peut ainsi parler, 
la vie de Monseigneur Pellerin. Ce [ut la troisième intervention de la ~<'rance 

' tn Annam, conlitwée dwzs la suite pm· l' expédition de Tom:wze, puis de 'f)aïgon. 
Une grande, espérance 'vint lui:re aux yeux des missionnaires et ·d'es oJzréUens 
per$écu(és, à l'annonèe de celte intervention, et ce fut lzélas! une immense dé­
ception, avec u~ redoublement de souffrwzces et de persécution, l' épo'qzze ra 

. plus tragique de l'histoire. de l'Eglise en ces pays. 
Un connaît {es détails de èette expédition, les erreurs conzmises, les premiers 

résult.ats lamentables,, et puis. enfin l~ s~ccès qui ne fut pas pour la ,re-ligion 
clzrétzenne tout ce qu on ava!t le drozt d espérer. Une voix autorisée celle d'un 
grand missiowzaire dont personne ne suspectera le patriotisme, Afonseigneur 
de Guébriant, n'a pas craint de déclarer que si l'on avait suivi la bonne manière 
et renoncé à une idéologie fallacieuse, il y aurait aujourd' huf, en Indochine, 
~on pas ùn million et demi de catholiq,ues, mais. plus_i.eurs millions, autant pour 
1 avantage du pays que de la Frwwe... · 

Sorti de son Vicm·iat, Monseigneur Pellerin se voit malgré ses· tentatives 
r éitérées dans l'impossibilité d' y rentrer. ExHé, pour ainsi dire, après son voyage 
en France, tantôt à Hong-kong, t.antô [! à Singapore ou à Pinang, U ronge son 
frein dans une inaction -relative, si contraire à son activité et à son zèle; que 
vient encore accentuer .le mauvais etat de sa santé. On comprend que dans c·ette 
situation, apprenant ce qu'on lui rapporte de la campagne de Coclzinchine et, à 
de lrès rares •intervalles, de sa Mission de Hu é, il senle l'amertume hwnde-r son 
cœur, au point que parfois elle déborde dans ses propos et jusque sou~ sa plume. 
Ce qui met le comble à son chagrin, c'est d'appreizdre que m ême en hant lietl sqn 
abseflce hors de sa Mission est mal interprétée et lui est reprochée· comme une 
trahzson de son devoir. 

. Voilà don c, comment va se terminer cette vie d'~pôtre, tians un pénible exil, 
loin de sa Mission qu'il aimçût el pour laquelle il avait tant travaitlé et tant souf­
fert. Heureusement, devant Dieu, rien n'est perdu ; les ob'scurs sacrifices et les 
humiliantes m eurtrissures' de ce cœur d'apôtr;é auront servi, mieux, peul-être, 
que ses héroïques travaux, à fonder l'œuvre dont nous pouvons aujourd'hui ad­
mirer l'épmwuissement. 

Une consolation était d'ailleurs réservée à Monseigneur Pellerin. Tl dort son 
dernier sommeil dans' l'église du Collège Général de Pftiang, dont il avait bénB 
et posé la première pierre, peu de mois avant de mourir. Son souvenir est JJf.eu ­
.~ement gardé par ses confrères ét par une jeunesse cléricale qui, elle ausst, a 
fourni des Çonfes~eurs el même des Martyrs aux Missions de Cochinchine et 
d'Annam,' si chères à son cœur d' Evêque. " 

1 , 
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La famille. - La naissance. - L'éducation. - La prêtrise 

Non loin du confluent du Steïr et de 
,!'Odet, en aval de ce confluent, s'étale la 
petite bourgade de · Locmaria-Quimper. 
Centre romain important aux premiers 
siècles de notre ère, elle devint le ber­
ceau du clll'istianisme dans la région ar­
mori~aine. Le touriste y admire aujour­
d'hui l'église .romane du XI" siècle qu'a· 
voisine up ancien monastère bénédictin. 

· Cest à l'ombre de ce vieux et véné­
rable sanctuaire, dans une petite maison 
!fe la Rue Basse, que vinl au monde, le 
20 février 1813, à une heure du matin, 
Fr.anQois-1\~arie ~:1erirn•, fils -de Fran­
\·ois~arie et de Marie-Yvonne Le 
Bitter. La naissance fut déclarée le jour 
même, à la mairie de Quimper, par 
François-Marie Pellerin, aïeul paternel, 
marin de profession, et J ean-Pierre 
Gourlaouen, capitaine de navire. Le len­
demain, l'enfant fut solennellement bap­
tisé, dans la cathédrale de Saint-Coren­
Hp, par M. Kéranguéven, vicaire, sous 

· les -noms de François~Marie-Henri-A·ga~ 
thon. Son aïeul paternel lui servit de 
parrain, et les fonctions de marraine 
furent tenues par Agathe-Hyacinthe Ar­
menou, femme Gourlaouen. 

· La .famille Pellerin dut s'-établ~r à Loc­
maria dans la première moitié du 
xvm·- siècle. tL'aveu de 1689 rendu à la 

· Prieure n'en fait point mention. Nous 
savons, d'autre part, que Henri Pelle· 
rin et ·Marie-Barbe Denie, son épouse, 

la rue, du levant sur' maison et jardin à 
Marie Morel, du coucfiant sur maison 
à Simon Jadé, et du nord sur, la rivière, 
acquise de Philippe Kervaon l>, 

Nous tenons de M. Henriot. l'honora­
bl-e inlduslrie1 d e Loomari~ que l'éd.i.fl­
ce fut démoli en 1877 et que la maison 
G'f' ~1. P<>rquier .fut c<>nsh,ui.te sur soo 
emplacement. On peut juger de ce qu'il 
était par les vieilles petites maison·s qui 
suivent dans la même rue Basse. L'as­
pect, du côté de la rue était froid et 
triste: quelques marches pour descen­
dre, dans la maison, une porte et deux · 
fenê_tres; mais la façade joyeuse et en­
soleillée donnait sur l'Odet, où l'on ac­
cédait par un escalier et une toute pe­
'tite cale, près de laquelle se balançait 
1a barque des Pellerin. Devant la mai­
son s'étendait un grand et beau jardin, 
plein de fleurs et de verdure. Là-bas, en 
dernière perspective, au-delà de la ri­
vière, se profilaient les vastes bâti~ents 
du Calvaire, et l'œil pouvait apercevoir 
sur la gauche, le long des grands arbres, 
grimpant audacieusement le coteau, la 
muraiHe grise de l'enclos « bâliioe en une 
seule nuit par le diable ». 

C'est dans cette charmante petite mai­
son que furent élevés les deux frères 
François-Marie et Guillaume-Henri Pel­
lerin. 

~~-....;:;:;:.a =::::;;;;;=;;;;;;;,~~donnèrent naissance le 16 janvier 1750 

Celui-ci devint prêtre et se vit con­
fier, en 1787, la paroisse de Perguèt-Bé­
nodet, située à l'embouchure de l'Odet. 
C'est là que le trouva la Révolution. 
Lorsqu'on vint lui annoncer que la Con­
stitution civile du clergé allait exiger un 
serment, quelques personnes bien 'avi­
sées selon l•e mondle l'e~agèrent à nre 
p.as le refuser. Ce saint prêtre, nouvel 

à un e_nfant, qui" reçut au bapt~mc les 
prénoms de Guillaume-Henri. Trois ans 
plus tard, par contrat du 2-2 septembre 
1753, ils firent l'acquisition de la p etite 
maison de la· -Rue Basse. Aux termes de 
la ' convention, c'est (( une maison et jar­
din et • .dépendances ouvrant au midi sur · Eléazwr, Jeur répondit : « V.ous -ne me' 
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connaissez pas; j'oa.Îill1le ·mieux vivre poo­
vre dans l'exil que de devenir riche et 
déshonoré dans ma patrie. Vous voyez 
les charbons ardents qui sont dans ce 
foyer. Eh bien! je les avalerais, s'il le 
falla it, plutôt que de prêter un pareil 
serment! » Ayant r efusé le serment 
schismatique, il partit pour l'Espagne, 
d'où il ne revint qu'à la paix. Ce dign.e 
confesseur de la foi r evit avec bonheur 
son · ancienne paroisse et 
rept·H avec zèle la direc­
tion de ses anciennes 
ouailles de Bénodet-Per­
guet. 

An1 moment où s'ouvrit 
ia tourmente révolution­
naire, François-Marie Pel­
lerin, fil s du marin, e t 
père du futur évêque mis­
sionna ire, ·ava it envi-ron 
quinze ans. Quelques an­
nées plus tard, en 1794, 
il ,put ê tre le témoin des 
exécutions sanglantes qui 
eurent Heu, non loin de 
Locmar ia, au ·Plateau de 
la Déesse. Là donnèrent 
)eur .vie po.ur la foi: M. 
Riou, recteur de Lababan, 
l\f. Raguénez, vicaire de 
Landudec, puis les abbés 
Le Gall, r ecteur de Floué­
nan, et Corigou, aumônier 
des Ursulines de Saint­
Pol-de .. Léon, avec A.nne 
Le Saint, leUJ' r ecéleuse. 
Tous ces martyrs fm·ent ' 
inhumés au cimeti èr e de 
Locmaria, à l'entour de la 
vieille église. 

cou v ré sa · connaissance. avant qu'on 
vînt faire la r elève des blessés, il fut 
porté à l'ambulance avec les autres. 
Bientôt deux · chirurgiens s'approchèrent 
du li.t de camp où on l'avait déposé, 
exammèrent sommairement sa jambe et 
le blessé les entendit dire l'un à l'autre 

1 
• , 

en alll!: « Il n'y a qu'à coupet:· la jam-
be à cet homme-là. » Le blessé; qui con­
naissaH le latin et le parlait couram­

ment, leur répondit da ns 
le même idiome : « Ah! 
non, Messieurs, vous ne 
me couperez pas la jam­
be, car je ne le permettrai 
jamais; aussi, chet·chez, 
je vous prie, quelque au- ­
Ir e moyen de me guérir. » 
Les docteurs, surpris, sc 
r approchèrent du blessé 
ct convinrent que ç'eftt 
été vraiment dommage 'de 
couper la jambe à un 
homme parlant si bien le 
la tin. Ils examinèren t à 
nouveau la blessure, et il s 
parvim·ent à la guérir si 
hi en que Pellerin ne s'en 
ressentit pas le moins du 
monde, qu'il ne boita ja­
mais dumnt le reste de sa 
vie. 

François -Marie, quand 
il se maria, était gt·effier 
de la justice de paix du 
canton de Saint-Pol-de­
Léon. Il épousa, vers 1806, 
~1ari e-Yvonne Le Bille t·, 
jeune fil le originaire de 
Guingamp. Celle-ci trouva 
la maison de son ma­

Le jeune P ellet·in avait 
reçu de son père une 

Cliché F eiz-ha-Breiz. t' i parfaitement meublée, 

insh·uction soignée. Ses é tudes se-
. condaires terminées, on le destinait 
à la · magistra tut·e ; mais les circons­
tances en firent un soldat, un soldat du 
Consul~t et du début de l'Empire. Lui 
aus:si s'e11t-housiasma pour le gr amd che~ 
~apoléon et se battit pour sa gloire. Un 
JOur, au cours d'un combat, il eut la 
jahJbe fracassée par• un boulet et r esta 
pour morl sur le champ de batailJe. II 
ne l'était heureusement pas. Ayant re-

mais c 'étaient des meu­
bl es antiques, des rideaux en étof­
fe sombre et quelque peu fanée. Elle de­
manda et obtint la permission de met­
tre un peu de lumière et de gaîté parmi 
toutes ces choses démodées, et bien tM 
sa m aison eut cet aspect . clair et r iant 
qu'affectionne la jeunesse. 

M. Miollis, préfet du Finistère ve­
nait d'épouser à Saint-Pol-de-Léon,' Ml)e 
de Kerhorre. Peut-être François Pelle­
rin lui fut-il recommandé par la famil· 

· ' 

le de Kerhorre; en tout cas, le gr efHer 
de la justice de paix quitta bientôt Saint­
Pol_.pour s'abta dher, à Quimper, à la v,,._ 
sonne du préfet, en qualité de secré­
taire particulier . 

Mme PeJilerin é tait d•ésolée -d e n'a ;oir 
point d'enfants après quelques années 
de mariage. Le Père Noirot, dominicain 
de l'ancien couvent de Morlaix, prê­
chant une station de Carême à Saint­
Pol l'avait engagée à faire un vœ u sur 
ce point à N.-D. du Cannet. Et voici que 
le 8 juillet 1811 une fille naquit, qui re­
çut au baptême le nom de Marie-Elisa­
beth-Alexine. Ses frères e t sœurs l'ap­
pelleront Elisa tout court. Au lieu d'être 
vêtue de bleu ou de rose, la chère. p e­
tite ne porta, jusqu'à l'âge de sept ans, 
que les couleurs du Carmel. Brun était 
son berceau et tout ce qui l'entourait, 
parce que sa maman l'avait vouée à No­
tre-Dame du Carmel. Plus tard, à la 
moi:t de sa. mère, elle entrera .à la P ro­
vidence de. Quimper, chez les r eligieuses 
de l'Adoration, et sera connue da ns le 
monde sous le1 nom de « Sœqr ,Pelle­
rin ». 

François-Marie, le futm· évêque, na­
quit à son tour, le 20 févriet· 1813. 

Puis ce fut un e seconde fille, Marie­
Thérèse, qui entrer a dans la Congt·éga­
tion des Filles du Saint-Esprit, de Saint­
BI'ieuc, sous le nom de Sœur Onésime, 
et qui fera ses noces de diama nt à Pleu­
dihen, . diocèse de Sai nt-Brieuc, au mois 
d'aoÎit 1896. Guillaume Pellerin fut le 

' quatrième enfant de la famille. Employé 
comme mécanicien dans une Compagnie 
de chemins de fet·, il mourra vers 1887. 

Après Guillaume naquit Anastasie, le 
31 janvier 1822. Entrée au novicia t que 
possédait à Paris la Congrégation de St­
Joseph de Cluny d'Autun, elle r ecevra 
le nom de Sœur Xavier, émettra ses pre­
miers vœux le 28 .septembre 1852, e~ 
mourra ·Je 4 mars 1865, dit·ectrice de la 
Salle d'asile de Breteuil. 

Puis ce fut le tour d'Alexine, que la 
Con1grégation de la ProvidMoe de :Ruil­
·liié-sur-Loir i(Sarthe) recevra parmi s•cs 
r eligieuses sous J.e nom de Sœur ~Mal'ie­
CécHia. Elle mourra à 2.2 a n•s. 

En.fin, en 1826, une fill e, Anne-<Mal"ie, 
vi<nb d ore la -série des ·enfants. Cell.ecci, 

après un e_S:.Sai de vie religieuse à la. Trap­
pe, épousera, à Quimper·, LOtli& Boschet, 
employé à la -Préfecture; qui lui donne· 
ra neuf enfants, trois filles e t six gar­
çons. Trois sont encore vivants: José­
phine, âg_ée de 80 a ns, en religion 
~œur Man e de la Conception, ursuline 
a Caen, que nous teno ns à remercier 
des renseignements qu'elle nous a aima­
blement fournis pom la biogt·aphie de 
son oncle; Ma1·i c., 79 ans, r etit·ée à la 
Providence· de Quimper , et Paul, 72 ans, 
capücin à Lorient. ' · 

Loui~ Boschet mourra le 28 mars 1890. 
Dix ans plus tard sa femme le suivra 
dans la tombe. 

••• 
La mèt·e du petit François-Made, le 

futitr · missiomiait·e, assurait que jan:ais 
son fils ne lui avait causé de chagl'i n . 
Dès sa tendre enfance, il donna les mar­
ques de la plus tendre piété. "C'est ainsi 
que sa mère l'entendit réciter assez dis­
tinctement da ns son berceau, à l'âge de 
deux ·ans, les pi'Ïèrcs qu'on apprena it 
à sa sœur aînée. Son plus grand bon­
heur, aux années de son enfa nce, é tait 
de confectionner de p etits oratoires, et 
de s'exercer nu saint mini stère dont il 
devait fai r e pr·ofession un jour. 

Cette disposition à In pié té était nour~ 
rie dans le cœur des enfa nts Pellerin·· 
par la prièr e du soit· qui se faisait en 
commun. Au fur ct :1 mesure qu'ils en 
avaient l'âge, les enfnnts y assistaient 
avec les domestiques. Le père récitait 
lui-même la p rièr'e d' une voix grave et 
pieuse, et l'on devait r épondre très pieu­
sement. A la prièr·e il joignait la lecture 
de la Vie d'un Saint, cehti du jour, en 
breton à cause des domestiques qui ne 
savaient pas bien le frança is. Or dans 
la Vie des Saints b re tons, il y a pa t·­
fois des détails assez singuliers, de na­
ture à excitet· le rire chez les enfants, 
l\~a is d.eyant M. Pellerin o n n'osait p às 
nre. Ru·e en écouta nt la Vie des Saints ! 
quel manque (le r espect! On l'eftt payé 
bien ch eri · 

Un jour, cependant, Anne-Marie, très' 
ri euse de sa nature, en entenda'nt quel-' 
qu'un de ces détails, fut prise d'un fou­
rire, tel qu'elle né put le maîtriser, mal-

(. 
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' 
gré les regards sévères que son père je­
tait sur elle. A la fin, impatienté de voir 
que ce rire iiTespectueux ne s'arrêtait 
pas, ·celui-éi lança le Iiv_!:ce à l'a tête d e_la 
délinquante qui, du coup, se calma, bien , 
que le projectile ne l'elit pas touchée. 
Un peu confus p eut-être de· son empar­
tement, le. papa n'imposa pa~ d'autre 
pénitence à la fill ette, qui garda du fait 
urn tel souvenir que, de longues annéeSi 
après, eJle le racontait encore à ses en· 
fants. . · . 'i ':Il 

Il ne fauàrait pas croire d'après ces 
traits, que M. Pellerin flit un tyran qui 
rendait sa famille malheureuse. Sans 
doute, dans la maison, .Dieu devait être 
le premier servi, et chacun devait mar· 
cher droit ; mais, une fois la réprimande 
faite, c 'était fini, le chef de famill e re­
devenait l'hotnme le plus aimable, le 
plus tendre des pères, et l'on vivait heu-

. reux dans la modeste maison de ) a Rue 
Basse, que beaucoup aimaient à fréquen­
ter. Les pauvres surtout-. y recevaient 
toujours bon accueil, et le cœur des Pel­
lerin était bien connu à Quimper: « Un 
jour, nous écrit sœur Marie de la Con­
ception, j'é tais alors religieu~e urpuli· 
ne au couvent de· Carhaix, je reçus la 
visite de deux femmes que je ne con­
naissais pas encore. Elles semblaient 
biert fatiguées et, comme je m'informais 
avec intérêt de leurs besoins et de ce 
que je pourrais faire pour les soulager, 
avec l'intention d'en référer à ma Su­
périeure, au lieu de me répondre dÎJ·ec­
tement, l'une d'elles s'écria: (( Ah 1 vous 
aussi, vous avez le cœur des Pellerin » ; 
et l'autre fit chorus avec elle. J'avoue 
que jamais compliment ne m'a délicieu­
sement émue comme celui-là, et que, 
depuis, j'ai souvent prié Notre-Seigneur 
de me. garder toujours le cœm· des Pel­
lerin. » 

l\L Pellerin avait ses principes, ct il 
eut la joie de constater que l'applica tion 
qu'il en faisait dans sa maison obtenait 
P,'heureux - résultats. Le respect et 
l'amour filial y régnaient avec la c rain­
te de Dieu, la CQncorde et l'Qnité enll·e 
tous les enfants. 

Mme Pellerin était un ange de dou­
ce~r, et sa bonté tempérait la séyérité 

du père. En VOlCl un exemple cité pat 
Sœur Marie de la Conception. Un jour, ' 

. la servante avait coupé, ·àu )ardin, des 
artichauts ·qu'elle devait .préparer pour 
le repas. Le moment vènu · de les faire . 
cuire, elle s'aperçut qu'il lui en man· 
quait plusieurs, qu'il n'en restait · même 
pas un pour chacun 1des convives. «Bien 
slir, se dit-elle, ce sont les enfants qui 
ont pris ces at·tichauts, des primeurs 1 si 
tendres 1 et malheureusement Monsieur 
est ~bsent. » · .Ce. fut doric à · Madame 
qu'elle porta plainte. Celle-ci fit veni~ 
les enfants qui avouèrent leur acte de 
gourmandise, , et en demandèrent par­
don. La- maman les gronda maternelle­
ment, tout doucement, et en reçut la 
promesse qu'ils ne recommenceraient 
plus jamais, puis elle les renvoya ab­
sous. Elle s'arrangea avec la cuisinière 
pour se procurer d'autres artichauts, et 
elle ajouta : (( Maintenant que tout est 
réparé, Annaïk, inutile d'en parler à -
1\fon·sieur, n'en dites rien. ·~ L'honnête 
fill e eut la force de garder le silence, et 
lel! enfants, le futur évêque était du 
nombre, échappèrent pour cette fois au 
châtiment qu'ils avaient du 'reste bien 

, mérité. -
Le père Pellerin, qui avait fait de bon­

nes études, donnay des répétitions dans 
la p'ension Golias, à Quimper. François­
l\larie reçut de lui des leçons de gram­
maire et de latin. L'enfant, vif et intel-

• ligent, était naturellement joue ur e.ll 
porté à la paresse. Quand il lui arrivait 
de bouder sur les déclinaisons, « Ap­
prends le latin, malheureux, lui dil!ait 
son père; si je n'avais pas su le latin, 
moi, j'aurais aujourd'hui une jambe de 
bois. >> P lus tard, François-Marie, deve­
nu .évêque missionnaire, sera jeté par 
la tempête sur je ne sais quelle île ap­
partenant à !,'Espagne. Il y r.ecevra un 
excellent accueil, SUJ tout des prêtres : 
(( Ils ne savaient pas le français, ,écrira­
t-il à son père, moi je ne savais pas 
l'espagnol; nJais nous parlions 

1 
latin, e~ 

nous nous entendions très bien. » Le 
père dut se réjouir de l'heurettx résul­
tat de ses leçons. 

Il répétait souvent la sentence suivan­
te: (( 'La folie est attachée au cou de 

.' 
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l'enfant, et c'est par la verge de la cor­
rection qu'il faut l'en chasser . » Et cette 
verge, il l'employait quand il fallait, tou­
jours à propos, jamais avec excès; aussi 
sous la direction paternelle, François­
Marie ne tarda pas à devenir un écolier 
docile, ardent au travail, désireux avant 
tout de plaire à Dieu et à ses parents. 
· De temps à autre, au cours de l'an­

née, l'enfant descendait la rivière dans 
là barque paternelle, et se rendait à Bé­
nodet, près de son grand-oncle prêtre. 
C'est là aussi, so~1s l'œil du vénérable 
confesseur de la foi, que le futur mis­
sionnaire puisa~ n'en doutons •pas, la 
foi robuste, la force d'âme qui brilleront 
en lui plus tard. Il eut hélas ! la dou­
leur de perdre son oncle à l'âge de 
14 ans. 

Dès son enfance, François-Marie avait 
appris les réponsés de la messe, ct son 
plus grand bonheur était de la servir, 
dans la .vieille église de Locmaria. Loc­
maria, déchu du rang de succursale, 
était . alors rattaché à la paroisse de St­
Corentid ; un prêtre de cette paroisse 
venait y dire une messe basse tous les 
dimanches. Le cimetière, lui aussi, était 
à l'abandon. Les tombes étaient ense­
velies sous l'herbe; cc qui n ' empêchait 
pourtant pas IMme Pellerin d'y recon­
naître les sépulcres des prêtres martyrs 
de la Révolution. Elle y menait parfois 
son fils et lui contait à cette occasion 
les prouesses de ces héros de la foi 
chrétienne. 

Notons un dernier h·ait: le jeune 
François~Maric avait une a ffection spé­
ciale pour les militaires ct les marins de 
l'Etat qui revenaient au pays. Il s'em-

. ,pressait près d'eux, les invitant à l'ac­
compagner jusqu'à la maison pa ternelle, 
et était prêt à leur faire donner tout ce 
'qu'ils pésiraient. 

!L'enfant entra en cinquième au Col­
lège de Quimper, au début d'octobre 
1826. Cet établissement où . il fut reçn 
cpmme pensionnaire, était alors dirigé 
par le digne et vénét'able M. Le Bars, 
qui mourra plus tard curé de Plaben­
nec. Spn · professeur de cinquième fut 
l'abbé Lucas, qui aùra un jour le bon­
heur de voir son élève donner, comme 

eveque, la ConfirJVation à ses · paroh­
~iens, pvur clore la beH'e Mission ~ 
Scaër, én juillet 1857.• 

Le jeune Pelier in, note un de ses con­
disciples, était d'un caractère vif, très 
gai, le plus ardent aux jeux pendant la 
récréation. Sa vivacité naturelle ne le 
quittait pas entièrement à l'étude. Il 
faisait ses devoirs très rapidement. Sa 
grande intelligence et sa facilité auraient 
dû lui assurer le premier rang dans la 
cla:;se, mais son tempérament ne lui 
laissait pas toujours le calme nécessaire 
pour la réfl exion et une attentio~. sou­
tenue. Il commettait souvent dans ses 
devoirs des fautes d'étourderie, ce ·qui 
le r ejetait au troisième ou quatrième 
rang dans sa classe, qui d'ailleurs était 
fort nom)breuse et comptait des suJets 
de mérite. · 

Son obligeance, son \!mpressemcnt à 
rendre service, le faisaient aimer de 
tous ses camarades. Quan d l'un d'eux 
était malade, il sc hâtait de lui rendre 
visite au cours de la récréation, de lui 
pt·ésenter de la tisane, et de lui offrir 
tous les services que peut dicter l'ami­
tié en pnreille circonstance. Quand le 
mal s'aggravait, il était le ·premier à se 
proposer pour le veiller . Son nffectueu­
s·e charité, sn douce gaîté, son air af­
fable réjoui ssaient et soulageaient le ma­
Inde, et celui-ci mettait une grande dif­
férence entre les soins qu'il donnait et 
ceux du vieil infirm ier Abautret, dont 
les mains, en dépit de sa bonté, étaient 
un .peu rudes et ma,nqmliÎcnt d'aJdües~e. 

.Pellerin savait ,all içr à un caractèn~ 
enjoué une profonde piété. Il était fort 
dévot à la Sainte Vierge, faisant .rartie 
de la Congrégation des écoliers et COITh­

muninnt à toutes les réunions de cette 
Congrégation. Tous les soirs, avant de 
s'endormir, il récitait le chapelet. Quand 
une composition lui semblait difficile, 
il se recommandait -à saint J can Discal­
céat, ],e Santik du d e ~a crathéd raJe, et 
lui promettait deux sous en ·cas de suc­
cès. Or comme il réussissait d'ordinaire, 
c'était une peti te somme rondelette que 
l'écolier avai t à déposer dans le tronc 
de son protecteur, chaque fois qu'il ve­
nait en vacances. Et cette SOil\me, si 

. ' \ . 
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minime qu'elle fût, r eprésentait plus 
d'un sacrifice de friandise ou de quel­
que fan taisie. En ce temps-là, les ·en­
fan ts n'avaient pas entre les mains au­
t~nt d'argent qu'ils en ont aujom·d'hui. 

La patience de François-:\Iarie était 
ex·emplairc. Le fait suivant est ràconté 
pM' l'un de rs•oo condis·cip•les·, Garo, qui\ 
fut plus tard, rccbeur de Tourc'h. Le 
jeune homme se rendait un dimanch e 
aux vêpres quand un autre élève lui tint 

' ce sot langage : « :Pellcdn, tu es un bi· 
got, tu as communié 
cc malin... » · Fran­
çois-Marie sc détour­
ne • ct lui répond avec 
aplomb : « Toi aussi, 
tu te moques de moi 
et de ceux qui com­
munient! Un dévot, 
un petit saint comme 
toi! » L' insulteur vou-

. lut balbutier quelques 
mots pou•· dire qu'il 
n'était ni dévot, ni 
saint, mais le jeune 
Pelle•·in, conlinuanl à 
lui répond•·e su•· le 
même lon, lui ferma 
la bouch é. 

Au Petit Séminaire sa vocation s'affer.­
mit, et en octobre 1831 il entrait au 
Grand Séminaire de Quinl)per . . 

Dans cr. nouvel établissement, il se fit 
remarque•· pm· sa facilité et la sûreté de 
sa 'lllémoire, il gagna l'affection de ses 
supérielll's et de ses condisciples par ses 
bonnes qualités ct l'aménité de son ca­
ractèr·e. Pendant les vacances, les Direc­
teurs qui résidaient ·au Séminaire le re­
cherchaient comme compagnon de leurs 
promenades. Si, en récréation, il déplo­

ya it la gaîté la plus 
expansive, an lemps 
de l'étude, il s'appli­
quait avec ardeur. 
Quand le p1·ofesscur 
rencontrait un élève 
qui ne 1·épondait pas 
de façon satisfaisante, 
il K'lppclait aussitôt M. 
Pellerin, persuadé que 
la leçon serail parfai­
tement récitée, et que 
Ioules les questions 
seraient heureusement 
résolues. 

:\I. GouJo!\, 

A la rentrée des 
classes, · en 1828, les 
boursiers du diocèse 
qui suivnienl les 
cours du Collège du­
rent sc rcnd1·e au P c­
lit Séminaire de Ponl­
CI'Orx. Fran çois-Marie 
fut du nombre des 
émig•·anls. Il sc sépa­
ra de ses camarades 

Directeur-Econome 

En 1833, il fut chm·­
gé, avec !l'Ois -autres 
séminaristes, du caté­
chi sme <les garçons à 
la ca th édrale. Il mit à 
rempli1· cette fonc., 
lion le plus grand dé­
vouement. Sa fa cil ité 
d'élocution, sa mel·­
vci lieuse mémoire qui 
lui fournissait une 
foule de traits et 
d'e x e m p 1 es, capti­
vaient l'attention et 

d11 Séminaire de Qlliiii[Jer 
de 1830 à 1837 

aycc des regrets qui 'étaient bien parta­
gés et entra en trois ième au Petit Sémi­
naire diocésa in, dirigé à ce moment par 
M. Kemudy. Tout enlie•· au travail el à 
l'élude, il n'oubliait pas, pour autant, 
ses bons parents. ·Ceux-ci lui avaient 
r emis un e légère somme d'argent pom· 
se procurer des friandises deux fois pm· 
semain e. Il eul l'idée d'économise•· une 
parti e de cet m·gen l pom· achel e1· un 
quartier d'agneau qu'il n t envoyer à sa 
famille. 

~xcilaient Yivcmenl l'intérêt des enfants. 

Au Séminaire, ~omme au Collège, il ne 
laissait jamais échappe•· une occasion 
d'être utile e~ de rendre service. Quand 
le choléra sévit à Quimper avec tant 
de violenc~, en 1832, il fut un des pre­
mim·s à se dévou er pour soigner les 
pauvres malades de l'hôpital improvi­
sé dans les b:ltiments de Saint-Joseph, 
où .se trouve l'évêché actuel. Un jour le 
voyant en vacances avec une chemise 
quelque peu défraîchie, sa mère lui de-
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·ma11lda pourquoi iJ parfait ·une mauvaise 
. chemise, alors que ses sœurs venaient 
· de lui en faire de neuves. II répondit 
· tout uniment ~ << Il y a tant de pauvres 
qui n'en ont pas du tout, il fallait bien 
partager avec eux. » Un jeune homme 
employé comme domestique au Sémi­
naire joignait à des sentiments de piété 
une inteHigence assez remarquable, et 
avait un vif désir de faire des études. 
Pellerin n'hésita pas à prendre sur ses 
r.écréations une heure par jour, pour lui 
donner des leçons. Après lui, d'autres 
séminaristes continuèrent la mêm e œ u­
vr·e de char ité, et ce jeun e homme de­
vint · prêtre. Une dame infortunée, qui 
ne votùait pas étaler sa misère aux 
yeux jde tou'&, ·alla trouver P ellerin auJ 
Séminaire, pour soBiciter sa charité : 
« Ma pauvre dame, lui r épondit-il, je 
n'ai ·qu'un franc; le voilà; je vais prier 
la Providence de vous venir en aide. » 

François-Marie reçut Je sous-diaco­
-~--JIF.;.;.:;~----;;;-;; le 27 juillet 1834, puis le 3 octobre 

suivant, il fut envoyé par ses supé­
rieurs achever, à Saint-Sulpice, ses étu­
des ecclésiastiques. 
·, Au cours des vacances qui précéù•~­
r ent son dépa,rt pour P aris, il donna 

, ùne preuve éclatante <de son amour farni­
l!al. 

En 1827, à la mort de son oncle prê­
tre, il avait reçu par testament du dé­
funt, un c~Iice aveo-Iequcl il s'ét~it bien 
promis de célébrer sa première messe. 
S'apercevant un jour de la détl'ess·e de ses 
parents·, il prit discrètement .ce calic·e, 
et l'alla vendre à un des prêtres de 1:1 
viHe. ~Quand il eut en main la somme 
d'argentf qu'on lui avait versée, il revint 
tout joyeux à la maison, et le donna à 
sa mère. « Qu'avez-vous fait mon fils ? » , 
lui dit sa maman. - « .Soyez tranquille, 
ma mère, répondit-il, les calices ne me 

eront pas quand je serai prêtre, 
que vous, en ce moment, vous 

avez besoin d'argent. » 
/ · En m~me temps que Pellerin, le di"· 

cè~e 1 envoyait à Saint-Sulpice un de ses 
amis, August~ Lamarque, né le 13 mai 
181~, à Saint...,Louis de Brest. Celui-ci, 
ordonné prêtre le 20 mai 1837, quel­
ques mois après son compagnon, sera 

/ 

régent au P etit Séminaire de Pont-Croix, 
aumônier du Sacré-Cœur de Quimper 
en 1849, curé de Pleyben en 1866, curé 
archipr ôtre de Saint-Corentin en 18!i2. 

Nous sommes renseignés sur le ·p re­
mier voyage de Pellerin à Paris et sur 
son séjour à Saint-Sulpice par trois 
lettres qu'il éci;ivit à son ami- Evrard, 
professeur au Collège de Lesneven. 
Emile Evrard, né à Châteaulin en 1811, 
avait r eçu la prêtris·e, à Quimper, le 20 
décembre 1834. Deux jotirs plus tard 
François-Marie, de Paris, lui donnait 
de ses nouvelles. Quel chagdn n 'a-t-il 
pas eu à s'arracher à sa famille : « Je 
suis parti de Quimper, écrit-il, le 3 oc­
tobre au soir, et ·ce jour là il y eut à 
la maison une scène bien tragique. Tout 
le monde pleurait et criait, excepté 
Papa qui put se contrainqre, afin que 
les autres ne s'affligeassent pas autant. 
Je t'avoue qu'il m'a aussi bien coûté de 
quitter mes parents et mes amis, pour 

oa<ller vivre bien loin de ce que j'ai de 
plus cher au monde, et cette pensée-là 
vi.ent encore bien souvent m'affliger et 
troubler le bonheur que l'on . goûte à 
Saint-Sulpice. » 

·Le voyageur a passé par Nantes, An­
ger~, Saumur, Tours, Blois, Orléans, 
ma1s sans pouvoh· visiter ces villes, le 
carrosse ne s'y arrêtant guère, ou y 
é tant entré de nuit. Grande a été sa 
surpr ise en arrivant à Paris · de trouver 
<< une ville si vilaine et si ma·l bâtie >> . 
Au Séminaire de Saint-Sulpice tous les 
abbés portent désormais lâ soutane, ce 
qui auparavant n'était pas de rigueur, 
pas même .permi>S à ceux qui •n'avaient 
pas reçu 1111 des ordres sac·rés. 

Qu'on nous permette d'insérer ici un 
détail que nous tenons de Sœur Marie 
de la Conception. En entrant dans sa 
ce'Hule, au séminaire de Saint..Sulpice, le 
nouveau venu fut surpris d'en voir les 
murs entièrement nus. Pas un crucifix, 
pas une image de piété. Un tel dénue­
ment lui serl'a le cœur, mais bientôt iŒ 
traça lui-même à l'encre, sur une feuille 
de papier, une croix, longue de 30 cen­
timètres et large d'un doigt, et i ~ coHa 
cette crpix sur la muraihle. En quittant 
Saint-Sulpice, i•l empOTtera cette croix, 

/ 

/ 
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et il en fera don à son départ pour les 
Missions, à sa sœur Marie-Thérès·c. 

Auprès de M. Evrard, P ellerin avait 
un autre •ami dans la personne de l'abbé 
Cabioc'h. Pascal -cabioc'h, originaire de 
Roscoff, promu au sacerdoce le 24 juil­
let 1834, était vicaire à Lesneven depuis 
le 1•• août suivant. Par l'entremise de 
l'abbé Evrard, François-Marie lui passe 
Je charmant billet suivant: « Mon cher 
Ca-bioc'h, quoiqu'éloigné de mes amis, je 
pense cependant souvent à eux. J e sup­
pose qtH) }e n'en suis pas ·non plu~ oubli é. 
La conclusion de cela est qu'H y aura 
une souvenance mutuelle de ton côté e.t 
du mien. J'esp ère que cela s'arrangera. 
Ainsi quand Evrard m'écrira, donne-moi 
de tes nouvelles, elles me feront toujours 
plaisir quand tu te porteras bien, ct de 
la peine si p ar h asard tu étais mad·ade., 
ce qui n'arrivera pas, i'l faut l'espét·er, 
et ce qui ne s'a·ccorderait guère avec t·a 
robuste constitution; on n'en trouve pas 
beaucoup de semblables à Paris, parce 
qu'il n'y a pas beaucoup qui aient vu 
la pleine mer et les rochers qui la bor­
dent, si l'on excepte les Angla is, car i·l 
y en a plusieurs à Saint-Sulpice. Ald ieu, 
mes amis, priez le bon Dieu pour moi. 
- !PELLEniN, SOllS-cHacre. » Le « ro­
buste » Cabioc'h devait mourir treize 
ans plus tal'd, à l'âge .de 37 ans! 

Dans une lettre du 16 juinet 1835 à 
Evrard, François-Marie se plaint de son 

·silence et d'être oublié: obliuioni dalus 
sum, écrit-il, tanquam mortuLzs a corde. 
Il ll:li apprend qu'il a vu son frère, et 
qu'ils ont causé en breton: << Ton frère 
a eu la complaisance de passer toute la 
récréation avec nous, et p endant ce 
temps-~à nous ne disions pas un seul 
mot français. C'est au reste ce qui nous 
arrive quand quelque Breton vient nous 
voir. Iii est si doux de parler la langue de 
son pays, lorsqu'on en est à 150 li eues'> . 
Et à propos de br·eton il .1·acontè 
le trait suivant: « Je me promenais seuJ 
au Jal'din des Plantes, et j'cnt·endis deux 
petits misérables qui parlaient breton. 
Je distinguai ces mo~s : e meus bet, J~ 
les appela'i p our causer un i nst.arlt avec 
eux, et leur donner, quelque chose, mais 

ils s'enfuirent à toutes jambes, ce qui 
me fit de la p eine ... ! » 

Pellerin, aux jours de congé sc pro­
mène de préférence au Jardin des PUan­
tes, au Jardin des Tuileries ct au Luxem­
bourg. la a entendu, avec plaisir, chan­
ter les enfants de chœur de Notre-Dame. 
Dans un mois ce seront les vacances, et 
il se promet de courir Paris dans tous 
les sens, de ne laisser rien échapper si 
toutefois sa bourse le lui p ermet, « car 
ki, note-t-il, on ne fait den san·s· m'­
gent, m~is ·avec de l'argent on va par­
tout, et on trouv·e tout ce que l'on veut. 
H n'y a qu'un Paris au monde sous 
tous les rapports. » Voici donc Je jeune 
Breton réconcilié avec la Capitale! 

Quand François-Marie était arr ivé à 
Paris, on lui avait proposé d'être caté­
chiste. Il r cf11sa. On r evint plus tard 
à la charge, lu ~ offrant un catéchisme 
« où on pouvait tanner à l'a ise du cuir 
excellent ». Cette fois il accc<pta ct n'eut 
pas à s'en repentir. Quel plaisir ill éprou­
va au cours de la retraite, aux jours d~ 
la Communion et d e la Ooniirmation. 
« Les enfants qui ont fait Geur première 
Communion, observe-t-il, avaient tous· au 
bras gauche un beau ruban blanc, et ils 
nous ont donné à chacun un morceau 
sur lequel i,Js ont écrit leurs nom"l. J·c 
conserverai longtemps ces souvenirs, ct 
je ·J.es emporterai av.ec moi en Bretagne. 
C'est ici la coutume que .tous les gar­
çons embrassent l eurs catéchistes les 
jours de la Première Communion .ct de 
la Confirmation, et pour cela on mène 
les •enfants processionne)l}ement sur la 
place de Saint-Sulpice, oit on leur f ait 
décrire un grand cerCile, et au s igna·l 
donné pour rompre ~es rangs·, ils se pré­
cipitent tous sur leurs catéchistes. Les 
surplis ont été déchirés, mais peu im­
porte, les enfants étaient contents, et 
nous l'étions aussi. Ces souvenirs ne me 
passeront jamais de J'esprit. J'y pense­
rai toujours avec déllices ~. 

Du nombre des enfants catéchisés se 
trouvait . un nommé ·Codant qui, piu s 
tard, deviendra prêtre et grand prédi­
cateur â Versailles, et conservera des re­
lations épistolaires avec .J'abbé Pellerin. 
Au cours d'un séjour qu'il fera à Quim-
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p er, en 1862, pour y prêcher le Mois 
de Made, il ne tarira pas cl'·éloges sut· 
le compte 1clc s·on ancien catéchi ste. 

A Saint-Siu!lpice comme à Quimper, 
François~Marie sut se faire aimer de ses 
supédeurs. Le vénérable abbé Boyer sur­
tout l'affectionnait de façon toute parti­
culière. Il l'avait pris pour son servant 

· de messe ct ne l'appelait, Je p lus sou­
Vilnt, que s·on « a n.g.e gardie·n » . 

Il paraît que dès Saint-Sulpice l'abbé 
Pellerin sentait de l'attrait pour les ·Mis­
sions. Le trait suivant porte à le suppo­
ser. Un jeune missionnaire allait partir 
pour l'Amérique. François-Marie ou­
·bliant que lui-même était pauvre et n'é­
coutant que son bon cœur, lui fit ca­
deau d'une redingote et d'un ceinturon. 

Pellerin avait reçu le diaconat à la 
fin de sa première .année à Saint-Sul­
pice. Le 10 novembre 1836, H annonce 
à son ami Evrard ,qu'B tâche de sc dis­
poser à recevoir la prêtrise à l'ordina­
tion de Noël. Il es·père revoir bientôt 

sa chère Bretagne. Que deviendra-t-H 
ensuite? Il n 'en sait den. La carrière 
de profe'sseur ne sourit guère à son 
tempérament actif : que M. Evrard se 
garde bien d'annoncer sa prêtr ise à 
l'abbé Roudaut, pr incipal du Collège de 
Lesneven: celui-ci !Songerait sans dou1é 

· à Je demanclet· comme professeur. 
Le Samedi des Quatre-Temps· de No61, 

17 déc·embre 1836, François-MI!-rie P eD.­
Jerin fut promu au sacerdoce ,dans la 
chapeHe du Couvent des Oiseaux, par 
Mgr de Quélen, archevêque de Paris. 
N'ayant , p as encore vingt-quatre ans ac­
complis, i l bénéficia, en d'occurence, 
d'une dispense d' âge. 

Parti pour la Bretagne vers Je début 
de Janvier 1837, il s'ar rêta quelques 
jours à Rennes près de deux ou trois 
amis. Un p eu p1us tard, H fit h aŒte à 
Saint-Brieuc et se rendit à la l\fa i~on 
Principale des Filles du Saint-Esprit, 
pour y saluer sa sœur religieuse. A la 
mi-Janvier il était à Quimper. 
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CHA·PITRE Il 

Le vicaire de Saint-Louis de Brest 
(1837-1843) 

Au jour de sa premtere messe à 
Quimpei;, un modeste banquet de fa­
mille et d'amis se réunit autour du jeune 
abbé Pellerin. Au dessert on po1·ta des 
toas ts en son honneur, et lui, se levant 
à son tour, prononça ces paroles qui 
f~rent r éfléchir plus d'un des auditeurs: 
<< Ma bonne et chère maman, je vous re­
mercie de tous les soins que vous m'avez 
prodigués, depuis mon enfance jusqu'à 
ce jour, de toute la tendresse que vous 
m'avez témoignée; je vous en serai tou­
jours reconnaissant. Et vous, mon père, 
je vOltS remercie aussi e t surtout de 
m'avoir corrigé de mes défauts d'enfant, 
de m'avoir forcé au travail. Sans vous 
je ne serais pas prêtre aujourd'hui, car 
je n'eusse jamais été qu'un paresseux. » 
Et c'est ainsi que l'on apprit que l'abbé 
Pellerin avait travaillé avec succès à se 
corrige1· d'un défaut dont il ne conser­
vait plus de trace à cette époque. 

Le jeune prêtre n'eut que quelques 
jours à donner aux joies de la famille, 
dans la charmante petite maison cie la 
Rue Basse. Avant de quitter Paris il 
avait écrit à son ami Evrard qu'il 
comptait cc faire un tour dans la Léo­
nardie » et passer par Lesneven. Il dut 
p1·obablement faire le sacrifice de cette 
randonnée, car à la date du 1er février 
1837, l'Administration diocésaine le 
nommait vicaire de la belle paroisse de 
Saint-Louis de Brest. 

Là, il trouva de fréquentes occasioi1s 
de déployer son zèle et d'exercer sa cha­
rité. La paroisse de Saint,Louis qui com­
prenait alors toute la ville de Brest, pro­
prement dite, comptait plus de 30.000 
âmes, et pour le service de cette im­
mense paroisse il n'y avait qu'un Curé 
et six vicaires. Le Curé était M. Grave­
ran, qui, depuis plusieurs années, s'était 
déjà révélé comme administrateur ha­
bile, sachant allier à une grande pru-

denee une fermeté inébranlable. L'abbé 
Pelle1·in eut comme collègues pendant 
les sept années qu'il passa à Brest, M'i\1. 
Troadec, Mengant, Evrard, Houé et Hené 
Sauveur. Evrard ct Roué arrivèrent en 
183!1, Sauveur en 1842. 

Son zèle et son activité suffisaient à 
tout; les oflices publics, le confessionnal, , 
la visite des malades, l'instruction des 
'enfants, la direction spirituelle de nom­
bi·eux p ensionna ts, le catéchisme de p er­
sévérance, rien ; n'était oublié. La jour-

. née suflisait à peine à ces travaux mul­
tiples, et il fallait souvent pre~~dre sm· 
les heures du sommeil, pour préparer les 
instructions et les prônes. 

Malgré toutes ces occupations, le vi­
caire trouva les loisirs voulus pour com­
poser, à la demande de quelques person­
nes pieuses, une Uelmite du mois, qu'il 
fera lilhographier plus tard chez Jacob, 
à Quimper, lors de son passage dans 
cette ville en 1857. 

La parole de l'abbé Pellerin était très 
gof1Lée. Elle éta it simple, facile et très 
animée. Il apportait dans la chaire la 
vivacité et la brusque énergie de son 
tempérament. 

« L'Abbé Pellerin, écrit M. H. Vio­
leau, l'un de ses bons amis, était un 
jeune prêtre d'une physionomie char­
mante et dont Jes yeux pleins de feu, 
la parole vive, le franc sourirP. annon­
·çaient une âme ardente et d'une rar e 
bonté. » 

En 1839, M. Graveran, Curé de llrPst . 
le cha i·gea de se mettre en rapports 
avec M. l'abbé Desgencttes, Curé tlè No­
h·c-:Came des Victoires, à Paris, pour 
parveni1· à l'dal>ibsement de l'Archi­
confrérie à Brest; Qu ~lques mois après, 
cette pieuse association florissait sous 
la direclion de M . . Pl'llerin. La éhr.pelh 
du Refuge, où les réunions avaient lieu, 
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' ne , suffisaît pas pour contenir tous les 
associés. ..- · 

A l'occasion d't•ne de ces r êu_niom, il 
m•riva une aventure que M. Evrard r~­
c·l•îte simplement uans :es terme~ sui­
vants: 
. « Le Directrem· .a-vait été invil.é à rccon~­
niander aux pri ères des Assoctés un pe: 
cheur endlll'ci, gravement malnc~e et qt~l 
reft1sai_t obstinément de recevoir .la Vi­

site" d'un prêtre. La rc·commandatwn fut 
faite. A la réunion suivante, au moment 
où 1~ Directeur allait montP.r en chaire, 
la même personne vint hu d;re que ]e 
cœur du malade avait été touché, et 
qu'il s'était confessé dans la' matinée. 
Le Directeur annonça crlte bonne -noll­
velle avec joie et enthousiasme. Or, 
voick ce qui s'était pa!>sé. En dépit de 
la mauvaise volonté du malade, sa· 
femme avait prié M. le Curé de Brest 
d'aller voir son mari. M. le Curé se ren­
dit sur h• champ à celte invitation. De­

;a~~,.;..,.--;;,;..-. ,,_.;::·vanC l';•bord :tif able ct la ligm·e vénéra­
ble de M. Graverari, toute l'audace du 
vieux pécheur s'était évanouie, et il 
s'ëxécuta tant bien que mal. :M!liS ,\ 
peine le Curé fut-il sorti, que ce mal­
himreux, recueillant toutes ses forces . 
doublées par la fièvr e et par la colère, 
sortit de son litî" se saisit d'un man ~he 
à ba]ài, et se mit à battre ;wec fureur 
sa pauvre femme qui, malgré lui, avait 
amené un prêtre. La femme battue ren­
contra dans l'après-midi un des vicaires 
de Saint-Louis, et lui raconta sa mésa­
venture. Bientôt tous les hôtes du pres­
bytère· en' furent instl'llils, e t jugez de 
l'hilarité qui écla ta quand le Directeur 
de l'Archiconfrérie vint r aconter avec 
un grand sérieux le miracle qui s'était 

_opéré dans la journée. En fin de compte, 
Dieu donna raison à la prière et à la 
confiance. Le Curé continua ses visites, 
'et le vieux pécheur, sérieusement con­
verti, reçut lés sacrements, et mourut 

Jt;:=;:;;;;;;;:;;,;~;...-cd'une manière édifiant-e. » 

Le zèle sacerdotal de M. Pellerin était 
'bien connu ~e toute la ville. On racon­
tait que pour faire accepter ses services 
d'un jeune voyageur abandonné, mou­
rant dàns un hôtel, et se disant incré­
dule, il s'était présenté à lui; sous un 
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déguisement, comme médecin, qu1il avait 
passé plusieurs nuits à son chevet, con­
solé ses douleurs, provoqué sa confiance, 
a ttendu, avec autant de patience que de 
charité, l'heure de la grâce accordée en­
fin à ses généreux efforts. 

Le jeune vicaire de SaintwLouis s'était 
acquis des titres à la reconnaissance des 
paroissiens par l'empressement qu'il 
mettait à faire des démarches en faveur 
des pauvres marins ou ouvriers qui dé­
siraient un changement de position, ou 
un avancement. Il manifestait une joie 
d'enfant quand il avait pu réussir. 

M. Evrard le vit un jour entrer dans 
la sacristie, tenant à la main son sac 
noir, et M. Pellerin lui dit: « Je viens 
de voir une pauvre femme dans la rue 
Keravel. Elle ne tardera pas à mourir-, 
et elle veut que son mari qui vient de 
débarque!', obtienne une place séden­
taire et entre dans les gabiers du port. 
Je lui ai promis d'aller voir le Direc­
teur , mais j'ai une frayeur terrible : 
C'est la quatrième fois d<!p tlis huit jours 
que je vais l'importuner. Il va me re­
cevoir comme un chien dans un jeu de 
quilles. r» - « Va toujours, lui dit son 
collègue, il ne te mangera pas. » -
« C'est vrai. » Et il partit. 

Arrivé au magasin général, ii monte 
Jr-s degrés un peu ému, et demande po­
liment au ga1'dien si M. le Dil'ecteur des 
Mouvements du por t pouvait le recevoir 
pour un instant. Le gardien entre, l'abbé 
&'approche et écoute. Il entend annoncer : 
« M. Pellerin, vicaire de Saint-Louis . » , 
puis aussitôt un fracas de chaise, et le 
Commandant si connu pour sa bl'llsque­
rie et sa vivacité, et qui venait d'éprou­
ver plusieurs contrariétés coup sur coup, 
,;'écrier avec la rudesse d'un marin en 
colère : « Dites-lui d'aller ... » L'abbé aus­
sitôt de descendre les escaliers quatre 
à quatre, riant de bon cœur et se disant 
en lui-même: « Je suis sûr de mon af­
faire. » En effet, le lendemain il se pré­
senta chez le Commandant, qui au fond 
était un excellent homme, et tous deux 
se serrent la main en sour iant. <c Vous 
êtes venu hier dans un mauvais moment, 
mon cher abbé 1 » lui dit le Comman­
dant. - « Je m'en suis aperçu, aussi me 

·. 
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suis-je sauvé au plus vite. > - « Je 
vous dQis une réparation. Exposez-moi 
votre affaire, et si elle peut s'arranger 
elle s'arrangera. » En effet, un quart 
d'heure après, le confesseur annonçait à 
sa pénitente que son mari serait admis 
le lendemain dans les gabiers du port. 

A cet empressement à rendre service . 
il joignait une grande libéralité envers 
les pauvres. Quand il1 visitait des ma­
lades indigents, il venait généreusement . 
à leur aide, secourait les mères de fa-

' mille privées de leurs maris ou ne rece­
vant qu'une délégation insuffisante pour 
nourrir et entretenir 'leurs enfants, ct 
Dieu sait si on trouvait alors à Brest 
des occasions fréquentes d'exercer cette 
charité. · 

Dans ses libéralités, François-Marie 
n'oubliait pas ses sœurs de Locma.rio. 
C'était alors la mode pour les jeunes 

' filles de porter des écharpes. Se privant 
lui-même pour cela, le frère aimant fit 
à ses sœurs la surprise de leur envoyer 
à chacune la plus jolie écharpe qu' il 
avait pu trouver dans les magasins de 
Brest. Les jeunes filles reçurent le ca­
deau fraternel avec reconnaissance, et 
elles s'en parèrent. avec une joie enfan­
tine, dans l'intention de lui faire plaisir. 

Quoique les émoluments d'un vicaire 
de St-Louis fussent à cette époque très 
convenables, fort souvent l'abbé Pellerin 
manquait ·d'argent, et la vénérable de­
moiselle qui ava it soin de son linge ct 
de ses effets, le gourmandait quelquefoi s, 
et lui r eprochait de prodiguer son ar­
gent, et de ne pas dépenser assez pour 
son propre compte. 

Depuis son enfance François-Marie 
pensait à la vie missionnaire. Sa sœur 
aînée raconte qu 'un jour, étant encore 
jeune, elle faisa it rôtir un .peu de viande, 
et que son frère, présent, lui dit: « Ma 
sœur, n'est-ce pas, les Missionnaires 

· comme les martyrs, sont rôtis de cètt e 
façon-là? Quelquefois même, n'est-ce pas, 
on fait rougir la broche, et on les pi­
que avec le fet· rouge ? » - « Tais-toi 
lui · dit sa sœur, tu me fais mal. » _.:_ 
<< Mais aussi, reprit-il, vont~ils toUt droit 
au ciel. » 

Au cours d'une retraite qu'il fit à la 

Maison Saint-Joseph de Quimper, le vi­
caire de Brest s'ouvrit de son dessein 
au Père Le Blanc, supérieur de cette 
maison ct son Directeur. L'homme de 
Dieu conseilla à son pénitent d'ajourner 
la réalisa tion de son projet, en lui di­
sa nt: « Dieu a son heure ; 'la vôtre n'est 
pas encor e ani vée ; attendez. » L'abbé 
Pellerin suivit l'avis du P ère Le Blanc, 
mais plus il attendait, plus la voix de 
Dieu sc faisa it entendre au fond de son 
cœur. 

A Saint-Louis de Brest depuis 1840, 
M. Zl1ercier, ancien vicaire de la pa­
roisse, avait r emplacé comme Curé, ,l'ff. 
G•·averan, devenu évêque de Quimper. 
Celui-ci ava it beaucoup regretté de se 
séparer d'une population qui, durant de 
longues a nnées, lui avait donné de nom­
breux témoignages de son attachement, 
de sa piété et de sa soumission. Quinze 
jours après son arrivée à Quimper, vers 
la fin du mois de septembre 1840, il 
donna aux Brestois une marque de sa 
prédilection en leur rendant visite. Très 
co•·diale fut la réception faite à l'ancien 
Cmé par ses anciens vicaires et par 
toute la population. L'abbé Pellerin pro­
fita de l'occasion pour lu~ reparler de 
ses projets de vocation missionnaire. 

En novembre 1842, 'hne Mission fut 
donnée à .Brest par trois missionnaires 
apos toliques de la Société des M:issions­
E trangères de Paris, M:\f. Forcade, Ti­
taud et Anot. L'abbé •Pellerin se lia bien-' 
tôt d'amitié avee eux. La conformité de 
caractère l'atti rait surtout vers l\f. F or­
cade. Pendant le séjour de ces mission­
naires à Brest, qui se prolongea plus 
d'un mois, il ne manquait aucune occa­
sion de s'entretenir avec eux et de par­
ler des Missions. Il se mit dès" lors en 
corresponrlance avec Je Supérieur du 
Sémin?ir; des :\lissions-Etrangères de 
Paris. 

En juin 1843, François-iMar ie écrivit 
à ses parents pour leur révéler sa vo­
cation et son dessein de la suivre. A la 
r ecep tion de sa lettre son père courut 
trouver Mgr Grav'eran. L'Evêque connais­
sait bien les projets du jeune Pellerin 
il les ava it combattus autant que poss i~ 
ble, mais sans pouvoir le· détourner de 

- ~1-

ses intentions. Quand Dieu parle, le<~ 
plus éloquentes paroles de l'homme de­
meurent sans effet. cc Je connais les pro­
je ts de votre fils , dit l'évêqu.e ; f~ites-l~i 
parler par quelque autre ; Je n y pms 
plus rien, j'ai déjà fait tout · ce qui était 
en mon pouvoir. » 

Monseigneur Graveran partit à cette 
é'poque en tournée de Confirmation. Pas­
sant à Brest, vers le début du mois de 
juillet, il demanda de nouveau au vi­
caire de Saint-Louis de s'expliquer sur 
sa vocation, et n.e trouvant plus de rai­
son plausibl e de s'opposer à son dessein, 
il lui conseilla d'écrire à son père pour 
solliciter son J::onsentement. L'évêque de 
son côté écrivit lui-même de Saint-Re­
nan le 4 juillet, la !elire suivante aux 
par~nts désolés : « Après avoir examiné 
de nouveau le pi.eux dési r de votre fils, 
j'ai cru ne pouvoir en conscience lui 
refuser la permission de se r endre au 
Séminaire des Missions Etrangères ; sa 
vocation m'a paru bien prononcée. Je 
sais d'ailleurs qu' il la nourrissait depuis 
urt grand nombre d'années. S'il s'était 
fait illusion sur ce point, le temps qu'il 
passera pour l'eprouver sous le vénéra­
ble M. Langlo is lui permettra de recon­
naître son erreur. Mais si Dieu l'appelle, 
comme je le croi s, nous serions bien cou­
pables de J'anêter, car nous répondrions 
de toutes les âmes dont la Providence 
lui a ménagé la conversion. En pareille 
circonstance il faut que la Religion 
triomphe dans tous les cœurs, et que 
Uesprit de foi l'emporte sur la sensibi­
lité naturell e, ct consomme un sacri­
fice pénible mais nécessaire. J'espère 
que Dieu vous donnera cette . force, et 
qu'il vous dedommagera tous de la ter­
rible épreuve à laquelle il vous soumet 
en èe moment. » " 

Dès la réception de cette lettre, le 
père Pellerin dépêche près de François­
Marie, s~n fil s Guillaume, avec mis~ion 
de travailler à ébranler sa r ésolution. 
Peine perdue: le vicaire de Brest adresse 
en ~ffet, Je 9 juillet, à ses ch ers parents, 
ce touchant billet: cc Vous savez que la 
voix de Dieu ést plus fort e que tout le 
reste. Je remercie Dieu d'avoir fait 
triompher dans vos cœurs l'antique foi _, 

de votre famille . Soyez assurés que Dieu 
vous récompensera au centuple du sacri­
fice que vous , faites. Outre le ciel que 
vous obtiendrez, il y aura pour la vie 
présente joie et contentement intérieur. » 
Et comme on avait annoncé au futur 
missionnaire la visite de sa sœur Elisa, 
il ajoute: « li n'es t pas utile qu'Elisa 
vienne, pourquoi la tracasser tant? » 

Apprenant l'insuccès de son fils 
Guillaume, le p ère Pellerin en eut le 
cœur tout endolori, et, au lieu de prier, 
il eut la faiblesse de murmurer contre 
la Providence : « J e perds, disait-il, le 
bâton de ma vieill esse, le soutien de 
mes vieux jours. ) La douleur de la 
mère n'était pas moins vive, mais sa 
foi ct sa piété la rendaient plus· calme, 
et la r ésignation rentrait peu à peu 
dans son âme. Les murmures de son 
mari la contristaient. « Il offense Dieu>>, 
di sait-elle; elle s'employa à l'apaiser, et 
les motifs que Dieu lui inspirait, tout 
en calmant quelque peu son époux, agis­
saient aussi doucement sur son propre 
cœur. Elle ne put cependant empêcher 
un nouvel appel du père à son fils. -De 
Brest, le 10 juillet, l'abbé Pellerin adres­
sait à ses parents la r éponse suivante, 
où son cœur affectueux ·esS<aie d'adoucir 
autant que possible la détermination déjà 
prise de se faire missionnaire : cc Je suis 
tellement pressé que je n'ai que le temps 
rle r épondre deux mots à la lettre que 
j'ai r eçue hier de papa. Ces deux mots 
seront pour vous assurer à jamais de 
toute mon affection. Vous savez que 
vous ê tes les personnes du monde que 
j'aime Je mi eux. Il m'a fait cependant 
de la p eine de voir que vous avez dé­
mrnti un instant l'antique foi de votre 
famille, sa confiance en Dieu, et sa sou­
mission à la Providence. Je ne vous 
ai pas écrit ce qu 'il y avait par rapport 
à moi, parce qu'il n'y a jamais eu rien 
de décidé. Je ne veux qu'une chose, la 
volonté de Dieu, et elle doit passer 
avant tout. 

« Vous auriez dû être les premiers 
à me féli citer , s'il est vrai que Dieu 
m'appelle à aller portèr 'lOn nom par 
delà les mers, et vous réjouir en Dieu, 
et avec Dieu, après avoir pleuré un peu 

... 
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pout satisfair e aux exigences de la na­
ture. 

« J e vous écrirai plus longuement 
dans la seina ine. 

« Soyez tranquilles, parce qu'il n'y 
a rien de décidé; mais, quelque soit 
ma résolution, soyez assurés qu'aucun 
motif humain ne p eut m'engager à quit­
ter mes parents et n'les amis ; il me faut 
la volonté de Dieu. 

Votre respectueux et affectionné fils, 
PELLERIN, vi c. ,de Bt·est. >> 

Les formul es env.eloppées de cette 
lettre cachaient la décis ion déjà prise 
par le v icaire de Saint-Louis. Il se hâta 
donc; avant de partir pour P aris de 
pr·endre congé de ses amis et connais- ' 
sances. « Je n'esayerai pas, note l'abbé 
Evrard son collègue, de peindre la dou­
leur qu'éprouvèl'ent ses confrères et ses 

· nombreux amis au moment de cette sé­
paration, et de r aconter les témoigna­
ges de sympathie et de r egrets qu;il 
r eçut à cette occasion. Qua nd il r evint 
à Brest en 1857 on vit bien aux m ar ­
ques de joie et d'allégresse que don­
naient en le r evoyant les paroissiens de 
Saint~Louis, combien son souvenir était 
r es té profondément gravé dans les 
cœ urs. ~ 

François-Marie passà r apidement à 
Quimper pour faire ses adieux à sa fa­
mill e. Accompagné de l'abbé Alexandre, 
secrétaire de l'évêché, il se r endit à 
la maison paternelle. Là, il r eçut à ge-

noux la bénédiction de son p ère et de 
sa mère. Ses sœurs présentes lui bai­
sèrent les mains et les pieds. Puis ce 
fut la séparation, cruelle et déchirante. 
L'abbé Peller in r entra à Brest :· « Ma in­
tenant €cr·ivil-il alor s à un ami, toutes 
les peines, la mort mêm e avec les lor·tu­
res seront beaucoup .moins que ce qu'il 
m'a fallu souffrir, pour quiller m a pa­
irie avec les affections qu'elle r enfPrme 
pcm· moi. Cependant je suh h r 11reux 
f' L l'Gill ent, parr:e que je Ci' t1Î> pouvoir 
d ire maintenar!t que j'ai fait quelque 
ch~se pour Di eu, "ar c'es t p our Ln i, et 
un !quemenl pu1; r Lui que je s ui~ [Ja:·ti. » 

••• 
Le mercredi 12 juille t 1843, à qua tre 

heures de l'après-midi, François-Marie 
P ellerin s'embarquait à Brest pour Pa­
ri s. Il était accompagné de son frère 
Guillaume, d'un gra nd ami de sa famille 
nommé Viel, et de l'abbé Sauveur, l'un 
de ses collègues de Saint-Louis. Après 
la plus heureuse des traversées, où « nul 
ne souffrit du mal de mer » , les voya­
geurs débarquaient au Havre le lende­
main, à midi. Le jour suivant, ils r e­
montèren t la Seine jusqu'à Rouen, et y 
abordèrent à tr·ois heures de l'apr ès-midi. 
Le samedi 15 jumet, un l·m1n exp1·ess 
les mena. jusqu'à la Capitale, et dans la 
soirée, François-Marie, ému et heureux, 
franchissait le seuil du Séminaire de la 
m e du Bac, où il fu t reçu par ces ~les­
sieurs <c comme un frère ». -
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OHAPITS E IH 

Au séminaire des Missions-Etrangères 
(1 843) 

Le dimanche 16 juillet 1843, lende-
main de son entrée au Séminaire de 
Par is, François-Marie Pellerin s'empres­
se d'écrire à ses bons parents pour leur 
donner des nouvelles de son voyage. Et 
sa lettre s'achève sur ces tendres pa­
roles : « Croyez toujom·s à mon res-
pect et à toute mon affection. J e v?us 
erilbrasse tous, Papa, Maman, Ehsa, 
Anastasie, Alexine, Anne-Marie. ll Celte 
touchante fi nale figurera désot·mais cons­
tamment dans sa cotTespondance avec 
sa famille. 

L'aspirant de la Rue du Bac s' atten­
dait à une réponse r apide partie de 
Locmaria. Ne recevan t rien, il adressa 
huit jours plus tard ·un court b illet à 
la m aison. JI y demande aux siens de 
leurs nouvelles. Quant à lui, il s'est mis 
entièrement à la vie de Communauté. De 
son avenir il ignore encor e tout, m ais 
il vit avec la plus grande sérénité, il 
s'abandonne à la volonté de Dieu. 

·Quelques jours s'écoulent,' et c 'est lou­
jours le silence du côté de Quimper. 
François-Mar ie commence à s'inquiéter , 
et de 28 juillet il reprend la plume : 

« Mes chers parents, 
« Je viens d'apprendr·e une nouvelle 

qui me fait la plus grande peine. La 
pauvre Elisa a é té malade ; elle l'es t en­
cor e peut-êtr e. Votre silence me confir­
me dans cette pensée. Cr oyez-vous que je 

-. sois devenu indifférent à tout ce qui 
: vous arrive? Vous êtes tout ce que j'ai­

me le plus an mond e; aussi, je vous en 
supplie, écrivez-moi le plus tôt possible. 
Si je s~is venu ici, , c'es t que j'ai cru y 

.,..._;.;....;;;;,;;..,;;...._ voir la volonté de Dieu ; à celte volonté 
· rien ne doit r ésister, ma is -cHe ne m 'em­

, pêche pas de vous aimer de tout mon 
cœur, et de souffrir avec ·vous lorsque 
vous souffrez. 

<c J'a i dit ce mat in la sainte messe 
pour vous et pour Elisa en particulier, 
et je la dirai souvent. Le bon Di eu per -

met que vous soyez bien épouvés cette 
année; que sa sainte volonté soit faite. 
La croix .est la voie qui mène au ciel , 
c'est le moyen d'expier ses péchés et 
d'acquérir des mérites. Oh t ne murmu­
rez pas contr e la Providence. Si vous 
vous soumettez bien à ses ordres, elle 
ne vous abandonnera pas. Et puis, la 
vie est si courte qu'il ne faut pas y pla­
cer ses espérances. Nous ne sommes 
pas, Dieu merci, comme ceux qui n'ont 
pas de foi et qui ne voient rien au delà 
de la vie. Courage donc, et reportons 
nos r egards au-delà de ce monde, et 
voyons la belle couronne qui attend 
ceux qui auront combattu courageuse­
ment. Soyez toujours bons chrétiens dans 
la prospérité comme dans l'adversité ; ne 
refusez pas à Dieu aucun des sacr ifices 
qu'il demande, tou t cela est providen­
tiel. 

« Je suis toujom s parfaitement bien 
ici, plus convaincu que jamais que Dieu 
demande de moi que j'aille porter son 
nom au delà des mers; c'est là une · grâ­
ce particulière qu'il me fait, grâce _-qui 
r ejaillira sur toute ma famill~. 

« Nous venons de recevoir le corps 
de ,1\•fgr Borie qui est mort pour la foi' 
dans la Cochinchine, il . y a environ 
qualt·e ans; on va travailler à sa cano­
nisation. La mère de ce saint vit encore. 
Je voyais hier une lettre que cette pieu­
se femme écrivait ici; quelle 'pièlé, quel­
le douceur, quel bonh eur dans ses paro­
les : « Que je serais h eureuse, disa it-el~e, 
de baiser ces pied~ et ces mains aux­
qu els j'ai donné Je jour et que j'ai em­
br·assés tant de fois! ~ « J e n'aspir·e pas 
au même bonhem·, note l'·abbé P eUerin, 
mais si je puis faire quelque chose pour 
la gloire de Di eu et le salut des âmes, 
quelle grande chose ! La couronne éter­
nelle vaut mieux que tou tes les couron­
nes de la ter re, et fe ne changerais pas 
celle qui semble se- préparer pom vous 
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tous conh·e les p lus bc11es du monde. 
Courage donc encor e une fois. >> 

Pien e Bol"ic ou Dumoulin-Borie na ­
quit à Beynat e n Corrèze, le 20 février 
1808. Entré sous-d iacre a u Séminaire 
des :\HsS'ions-Etrangères le 8 octobr·c 
1829, il r eçut la prêtr·ise à Bayeux, le 
21 novcmb r·c 1830, au coms de son vo­
yage de départ pour le T onkin. Il fut 
anêté penda nt la p ersécution qui sévit 
dans l'Annam en 1838, puis interné à 
Dong-hoi. C'est pendant sa captivité 
qu'il reçut les pièces qui le n ommai ent 
évêque d'Acanth e el Vi,caire apos tolique· 
du Tonkin Occidental. 

Au mois d e novembre 1838 il fut con­
damné .à êt r e décapité. Le confessem· de 
la foi écouta si lenc ieusement la lec ture 
du d écret r·oyal, puis gravement il :>c 
leva ct p r·ononça ces paroles : « Dcpms 
mon enfan ce, je ne mc suis encore pros­
terné d cvn nt pcr·sonnc; mai nlennnt je 
remercie le gr and ma ndar in d e la fa­
vem qu'il m'a proc urée, c l je lui en té­
mo igne ma r·cco nnaissancc p ar cette 
p roster·nation. >> El il se mit ft gen oux 
rlcvan l le mn ndar in q ui, fort ému, b al­
huli a qu elques pnr·olcs pour refu ser c~t 
hommage. · 

On pa rtit a ussitôt pour le li eu d e 
l' rxécu ti on. Mgr 3ol"ic nHu·chai l en t ête 
''n corlè,~e chargé d e le convoye r·, le 
c hnp elet à la ma in . On rencontra un· 
mnndarin, qui demnnda a u condamné 
s'i l ne cra ig na it pas la m ort : - « .Te n e 
s tli s poin t un rebelle ni un lwigand pom· 

' la cr a indre, répond it le martyr, je ne 
crains que Di eu. Au io un l'lw i c'est à moi 
d P mo uÏ·ir; dcmnin 'ce sera le· tour d ' un 
nutr·c. >> - << Qu elle insolence, s'écria 
l'officier, en lança n t un e imprécation; 

.qu'on le soufflet te. ~ Da ns les mngs pas 
,t:n sol d :t t ne bougea. 

Le bourrea u s'é ta it e ni né , pour sc 
donner du courage, c l sa m aift m al af­
fet·m ie ne fit tombet· la tête de ln v irti.­
!lll' I'JII'nn ~Pp li èmr. coup. 

Le corps d u m:u·t~T fut enlc tTé sur 
le lieu même de l'exécu ti on, non loin 
de la c itad elle de Dong-h oi. JI fut exhu­
mé en 1839 et traversa les mers quat1;e 
ans plus tard pour a rriver en juille t 
1843 à Pari s au Sémina ire d es Mis·sions-

. Etra ngères. 

Le 10 aoîH c'est une nouvelle mis­
sive d e François-Marie à ses parents. II 
vient le ur p arler d'une a ffaire qui leur 
fera sans do ute bien <lu -chagrin : <:'est 
le procha in départ de sa sœur Alexine 
qui va e ntrer d ans la Congrégation de 
la Provide nce d e Rui ll ié-sur-Loir. Il 
s'est occupé lui-même de cette affaire. 
Apt·ès avoi·r con s·ult•é Dieu, il ·a p esé t·ou­
tes les ra isons qui pouvaient exister de 
part et d 'a utre. Il a pris des mesures 
pour· q ue sa sœur soit · acueill'ic 

·san s dot ch ez les Dames de la Provi­
dence, et, par égard pour lui, on a dé­
féré à son désir. E lle y es t attendue et 
recevr a le mcillem· accu·e il. Dans cet 
Ordre religieux, elle se sanc tifiera, e t ses 
prières serviront auss i à sanctifier les 
a utres, notamment tous les membres de 
sa famille . 

L'abbé P ellerin prévoit la blessure 
que fer a au cœ ur de ses parents le dé­
part de leur fille ch érie, e t en fils ai­
mant, il s'emplo ie à les consoler : « Il 
y aura encor e, j'en suis sCtr, un grand 
déchirem ent de cœnr lorsqu 'il faudra 
qu'elle par·te, ma is Di eu et sa très sainte 
Mère viendront encore vous consoler, et 
vous savez que les sacrilices que nous 
faisons dans la v ie présente n ous servi­
t'Ont merveilleusement pour la vie futu­
t·c. Ce sont-là d es pensées de foi bie •1 
é loignées sa ns do ut e des pe nsées du 
monde; ma is comme nous sommes c hré­
tiens, n9us ne devons pas nous la isser 
di riger par les pensées du monde. J e 
comp te donc assez sur votre fo i et sur 
vott·e _amour pom· Dieu pour supposer 
que tout se fet·a selon la volo nté de ce 
gra nd · Dieu don t la provilie nce veillel'a 
touiour·s sur vous e t no vous aba ndo n­
ner:1 jamais. E lle vi endra à vo tre aide 
toujours en proport io n de cc que vous 
ferez pour l'amour de .Jésus-Chris t, qui 
lui-mi\mp n fnuf ~RI'riflr p o ur nous. " 

Au moment où il écrit ces lignes, I'as­
pirant-iniss io nnaire se por te toujours à 
m ervpille. Le jour précédent, ses confrè­
r es e t lui, au cours d'une grande prome­
nade, ont v is ité les r·uines ·de P ort­
Royal « là où écrivaient Pascal, Ar­
n aud, Nicole, etc ... ces fameux jamsén.i-s­
t es qui ont fait beaucoup de mal à 
l'Eglise ». En a ttendant de savoir l a 
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date de son départ, il s'applique à ac­
quérir les connaissances voulües pour 
travailler plus tard dans les Missions. 
Il étudie un peu le chinois qu'il trouve 
« une langue d iabolique à apprendre >> . 
Entr e temps il pense au « pardon » de 
Locmaria qui va se célébr<er le 15 aoÎI I. 
Les ·aubes qu'il a ·léguées à sa par'Oiss·e 
natale serviront sans doute ce jour-là, 
au célébrant et à ses assistants. Il sou­
haite de tout cœur que la fête soit belle 
et surtout édifiante. 

Après tm .Joug silence, M. et Mme f5':t­
lerin se sont décidés à adr·esser un e bon­
ne lettre à leur fils François-Marie; elle 
fut écrite le jour même du cc pardon ~ 
de Locmaria. Le 30 aoùt l'aspirant-mis­
sionnaire y donnait réponse. Après 
avoir dit la vie joie que cett·e lettre· 
lui a mise au· cœur, il ajoute à l'adresse 
de ses bons parents : « Ce qui m'a fait 
surlout le plus grand plaisir, c~ sont les 
sentiments chr·étiens que cette lettre ren­
ferme. Vous avez fait à Dieu des sacri­
fices bien gr·ands, e t les plus grands mê­
me qu'i l pouvait voüs demander; mais 
soyez assurés que vous en serez récom­
pensés surtout dans l'autre vie. Nous ne 
devons jamais perdre de vue que nous 
tr·availlons pour l'éternité, ct que la vie 
passe vite. Dans le ciel nous nous lrou­
vemns réunis, il ~ut l'espérer, et •là il 
n'y aura plus ni peil1es ni séparation. 
En attendant cependant, comptez ton­
jours sur la providence ; elle ne vous 
abandonnera pas, elle sera toujom s avec 
vous. La bonne Elisa ne vous manquera 
pas; sa tâche à elle c'est de rester chez 
vous et de vous dédommager dl)· tout le 
reste. Sa mission est grande' e t belle 
aussi ; et pour cela Dieu la protégera 
touJours. >> • 

A la fin du mois de septembre, l'ab­
bé Pellerïn écrit à sa sœ11r Elisa qu'il 
ne sait encore rien sur l'époque de son 
iépart pas plus que sur sa destination. 
On attend à Paris des nouvell es des 
Missions de la S<>ciété, et l'on ignore à 
quel point en sont les persécutions. JI 
y a au Séminaire de la rue du Bac six 
aspirants ·prêts à prendre la mer pour 
la Mission d'Extrême-Orient. Quoi qu'il 
en soit, les parents de François-~larie 
peuvent être t ranquilles: il est sous la 

protection de Dieu et de la Sainte Vier­
'JP, qui le préserveront de tout mal. En 
·.erminant sa lettre, il annonce à sa sœur 
Elisa l'envoi d'un fragment · de papier· 
qn1 enveloppa les ossements de Mgr Du­
moulin~Bor.ie ainsi qu'une parc·elle de· 
la ·cangue que ce martyr porta au cou. 

An début de novembre, l'aspirant-mis­
s ionnaire a enfin reçu. son obédience, et 
lllalgré les occupations qui le surchargent, 
il annonce aussitôt l'heureuse nouvelle a 
ses parents : « Je suis appelé à la Mis­
sion de Cochinchine; comme je connais 
votre foi et votre soumission à la volon­
té de Dieu, je suis assuré que vous bé­
nirez Dieu comme moi. Me voilà lancé 
sur les traces de tant d'apôtres, qui ont 
tr availlé à faire connaître Jésus-Christ 
aux infidèles. Si j'ai quelque cho~e à 
souffrir, vous ne vous en affligerez pas, 
puisque je souffrirai pour üieu. Vous 
avez bien compris la grandeur de mn 
vocation, et je compte bien que les grâ­
ces de ·Dieu r etomberont avec abondan­
ce sur vous tous, puisque vous avez fait 
généreusement votre sacrifice. 
· « Le bon Dien a été bien bon envers 
moi, car je désirais la Mission de Co­
chinchine, et il me l'a accordée, sans 
que j'aie fait aucune démarche pour 
cela. · 

« Je dois m'embarquer à Nantes dans 
la première quinzain e de décembre, sur 
un navire de commerce de quatre à 
cin q cents to'lneaux: il nous conduira 
jusqu'à PuJo-Pinang, dans la presqu'ile 
rle Malacca. De là, je m e rendt·ai comme 
je pourrai jusqu'à ma_ mission. 

« Je vous écrirai encore avant de par­
tir; et .ie vous mettrai en rapport avec 
M. Surin-es, le procureur de la ~fission 
de Cochi nch ine en France, et par lui 
vous aurez de mes nouvelles -et de mes 
lettres très souvent. C'est le meilleur 
homme du monde, et il m'aime comme 
son enfant. 

« Nous partons à six: t rois pour la 
Cochinchine, un pour rester à Mal acca. 
et deux iront dans l'île Nicoba1·. M-a,is 
c'est moi qui suis le mieux partagé, puis­
que j'aurai plus à faire pour le nom de 
.Jésus-Christ et pour la foi que i'a i juré 
de défendre Jusqu'à mon dernier sou­
p ir. >> Signé: cc P ELLERIN, mission­
naire apostolique de la Cochinchine. » 

.-
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Vers le début de décembre, le nou­
veau missionnaire apostolique a la joie 
de recevoir une bonne réponse de la 
maison. Son départ ayant été retardé, il 
se trouve encore à Paris trois semaines 
plus tard et, le 20 décembt·e, il écrit à 
ses parents: « Je suis bien consolé et 
bien édifié des sentiments que vos let­
tres conti ennent. Vous avez bien com­
pris ce qu'il y avait de grand à faire 
quelques sacrifices à -Dieu, ct à être as­
socié à son œuvre pour le salut du 
monde. 

« Demain, je dirai la Sainte ~lesse en 
l'église de Notre-Dame des Victoires; 
je vous fera i tous recommander tout spé-

- cialement à l'archiconfrérie. Soyez as­
sm·és que la Sainte Vierge ne vous aban­
donnera jamais; elle veillera toujours 
sm· vous, et vous obtiendra de Dieu tou­
tes les grâces dont vous avez besoin . 
N'ayez donc aucune inquiétude. Il faut 
aussi que chacun de vous s'efforce de 
sc r eÏrdre agréable à Dieu en évitant par 
dessus·. tout de l'offenser. $ 

François-Mari e indique ensuite à ses 
parents comme intermédiaire entre eux 
et lui l'abbé Suri nes, le procm·eur à P a­
r is de la i\lission de Cochinchine; puis, 
il ajoute: << Je vous éc1·irai aussi quand 
je poun·ai, mais je crois que lorsque je 
serai ,en Cochinchine, ce ne pouJTa être 
qu'une fois par an, peut-être deux. 

·Quand vous serez trop inquiets, dcman­
d·ez de mes nouvell es· à .l\f. Surine·s. Du 
reste, vous n'am·ez pas à vous inquiéter 
sur mon sort, puisque je serai toujours 
sous la protection de Notre S-eigneur et 
de sa Sainte Mère. » 

Le 22 décembre, les six nouveaux 
missionnaires entrèrent en retraite, puis 
ce fut la cérémonie du dépm·t et . du 
baisement des pieds, à neuf heures et 
demie du soir, le jour de Noël. -

Groupés à l'oratoire qui sc trouve au 
fond du jardin, les aspirants-miss i on~ 
nake& et les par·tants y cha111en.t quel­
ques hymnes à la Sainte Vierge, pui s 
tous descendent à l'église où est déjà 
rassemblée une foule compacte. Les amis · 
que l'abbé Pellerin compte à Paris sont 
là, et ils sont h eureux d'assister le nou­
veau missionnaire de leur sympathie 
ainsi que de leurs prières ... 

La cérémonie commence par une pe­
tite allocution. Puis, les partants se ran­
gent sur le gr·adin le plus élevé des 
marches de l'aut el. Aussitôt, le Supérietu· 
ct les Directeurs du Séminaire vont se 
prosterner devant chacun de ces jeunes 
apôtres; ils leur baisent les pieds, puis 
ils les embrassent tendrement en leur di­
sant un dernier adieu. Après les Direc­
teurs viennent les aspirants et Je clergé 
confondus ensemble; puis, c'est le tour 
des laïques. 

P endant que l'on baise ains i les pieds 
de ces ,ieunes apôtres, on chante, avec 
accompâgnement d'01·gue, le Laudate 
Domimzm ' omnes gentes, et d'autres 
psaumes; et, à chaque verset, l'assemblée · 
repre·nd le Quam speciosi pedes evan­
gelizantium pacem, evangelizantium bo­
na. Ce verset, chanté par toute l'assistan~ 
ce, avec beaucoup d'enh·ain, produit un 
grand effet. Vers la fin , une belle voix 
entonne à l'orgue le Chant d11 départ, 
et tout le chœur reprend le r efrain. 

Le Salut du Saint-Sacrement clôt la 
cérémonie, puis les partants se retirent 
après avoir récité à genoux au pied de 
l'autel un acte de consécra,tion. 

François-Marie Pellel'in quitta Paris le 
26 décembre, et trois jours plus tard, il 
logeait à Nantes chez les Dames du Gui­
ny,' dans la maison où fut anêtée la 
duchesse de Bcn·y. L'un des premiers 
jours d·e janvier· 1844, H s'embarqua pour 
l'Extrême-Orient. Cinq de ses confrè­
res l'accompagnaient : Anatole ~Fauduit, 
du diocèse de Coutances, prêtre de 
1841, en~ré au Séminaire des· l\l.-E. en 
1843 ; Jean-Baptiste Lacrampc, du dio-· 
cèse de Tm·bes, JWêtre de 1841, entré en 
1843 au Séminai•r·e des i\l.-E. ; Jean Das~ 
lagne, du diocèse de T arbes, prêtre de 
1841 , entré en 1843 mr Séminaire des 
~L-E., tous trois dest inés à la ~lission 
de Malacca; Théophile Legra11Cl de la Ly­
rai e <lu diocèse de Nantes, pr·êll·e de 
1841, entré au Séminaire des i\l.-E. en 
1843 dest iné au Tonkin Occidental; Jo­
seph' Plaisant, du diocèse de Digne, prê­
tr-e de 1843, enhrê la même année au Sé­
minah·e de Paris, et dirigé sur la missh>n 
de ~lal acca. 
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OHAPITRE IV 

De Nantes à Pinang et en Cochinchine 

(1844-1845) 

Parti de Nantes au début de janvier 
1844, les nouveaux missionnaires débar-

. quèrent dàns la presqu'île de Malacca, 
vers la mi-août de la même année. En 
dépit de sa longueur, la traversée fut 
heureuse et après avoir souffert du mal 
de mer dans les quatre premiers jours, 
l'abbé Pelleri•n se comporta dans J,a suite 
fO'rt bi·en. 

:Dès son arrivée, il fut affecté comme 
professeur de théologie au Collège géné­
ral de l~IIe de •Pinang, située à l'entré-e 
de la Mer de Chine. 

Ce séminaire ou col'lège général avait 
été fondé après la Révolution, par un 
prêtre de la S.ociébé des· MiS'siom·-Etran­
gères, du nom de Letondal, qui résidait 
alors à :Macao. Cet ecclésiastique en confia 
la direction à un missionnaire de Fo­
ki'en, :\L Lolivier, qui écr-ivit aux Vicai­
res apostoliques, les prirmt d e lui en­
voyer des élèves. En . 1822, ils étaient 
vingt-cinq; quinze ans plus tm·d, quand 
éclatèrent les · grandes persécutions 
d'Annam qui contraignirent de suppri · 
mer les séminaires de .ce pays, Pi•nancr 
vit quintupler le nombre_ de ses élève~ 
En 1840, il en comptait 95, et' quatre 
ans plus tard, au moment où arrivait M. 
Pellerin, les étudiants y étaient au nom­
bre rie 120, dont 20 élèves de théologie . 
A cette époqu e, les classes étaient ainsi 
réparties: trois cours rie latin pour les 
Chinois; deux cours de latin pour l e~ 
Annamites ; un cours de latin pour les 
élèves d'autres nationalités; un du Con­
cile de Trente et un d e théologie. 

François-1\-larie a revêtu le costume 
annamite. « Il consiste, écrit-il, en un 
pantalon très large tenu par un ceintu­
ron. Par dessus, il y a une espèce de 
chemise descendant plus bas que les 
genoux, dans les cérémonies jusqu'aux 

talons; elle est ouverte sur les côtés, 
jusqu'au haut des cuisses. Elle se ferme 
par plusieurs boutons sotis le b1·as droit. 
Il n'y a pas de bas, mais les gens com­
me il faut portent des espèces de sou­
liers assez incommodes, pm·ce qu'il n'y 
a pas de quartier de derrière; q'est à 
peu près comme les mules, excepté que 
c'est rond par devant. Sur la tête, on a 
le tmban. Tous mes habits sont en soie, 
et c'est encore assez élégant lorsqu'on 
sait bien arranger son turban qui est 
aussi en belle soie. On ·· ne porte pas 
de chemise, comme les Européens. 
Quand on veut en avoii-, on met deux 
habits, et celui de d essous sert de che­
mise. » 

Sous l'ardent sole!! d'Orient, la figure 
du nouveau missionnaire est devenue 
extrêmement noire. Les dents qui lui 
restent encore sont un peu blanches, 
mais ell es noirciront peu à peu à me­
Stll'e qu'il chiquera du bétel et de la 
noix d'arêk, et alors on ne pourra plus 
dire de lui qu'il a « des dents de 
chien ». François-:\'Iar ie occupe les loi­
sirs que lui laisse son cours d e théol o­
gie · à apprendre l'annamite. Bien vite 
il y a fait des progrès; il en a pris fa­
cilement l'accent, e t bientôl il est èn 
mesure d'ent endre les confessions dans 
cette langue. « On dit, écrit-il à ses pa­
rents, que je ressemble assez bien à un 
Annamite, on me fait m ême l'honneur ri e · 
me dire que je ressemble à un mandarin, 
pm·ce que j'ai assez bonne tournure, sur­
tout une barbe bien fournie. » 

En Cochinchine, cependant, la persé­
cution venait d e se r enouveler avec as­
sez de violence, en raison de l'impru­
d ence d'un catéchiste, qui était allé prê­
cher publiquement la foi aux mandarins. 
Il fut saisi avec l'un de ses domesti-
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ques, qui ne tarda pas, hélas 1 à aposta· 
sier et à révéler aux autorités cochinchi­
noises la retraite de l'évêque coadjuteur, 
.Mgr Lefebvre. Arrêté le 3 octobre 1844, 
l'évêque fut conduit à Hué; mais, vers 
la mi-mai de l'année suivante, il se vit 
heureusement délivré par le comman­
dant d'une corvette française, envoyée 
de Singapour sur l'ordre du contre-ami­
ral Cécilie. Trois semaines plus tôt, les 
nouveaux missionnaires français qm 
étaient au collège de Pénang, à d esti­
nation de la Cochinchine, 1·eçurent des 
nouvelles de l\Igr Cuenot, lepr vicaire 
apostolique. Il leur écrivait que pour 

·t'heure présente, il ne pouvait, faute d e . ' . . . \ logement, recevorr qu un mrssronnarre. 
A titre de plus ancien, l'abbé Pellerin 
eut la préférence, et vers la fin d'avril 
1845, il ·s' embaPqua pom· Singapore sur 
un petit navire caboteur, du pays, ac­
compagné de quelques-un·s de ses élèves, 
que l eur évêque devait ordonner en Co­
chinchine. 

La traversée du détroit de Malacca fut 
charmante. Le professeur faisait en com­
mun avec ses élèves tous les exercices 
de piété et, à ce moment, chacun à bord 
gardait le plus profond silenc·e. Trois 1 

fois le jour on disait l' « Angelus >> et 
quelques autres prières. Vers le coucher 
du soleil, c'était la récitation du chapelet, 
à laquelle prenaient part les chrétiens 
du bord, et alors l'abbé Pellerin élevait 
la voix, de 'façon à être entendu d'un 
bout du navire à l 'autre. A ce moment, 
on chantait aussi les litanies, et à partir 
du 1•• mai quelque cantique à la Sainte 

, Vierge. 
A bord, François-:\farie et ses compa- · 

gnons avaient le droit de manger gras 
tous les jours. Le missionnaire toute­
fois ne voulut pas profit-er de ceHe fa­
veur et il s'abstenait, le vendredi, de 
manger de la viande. Il conte à ce pro­
pos un trait fort piquant: « Pendant 
mon v-oyage, le vendredi après l' A·scen­
sion, je n'avais pour dîner qu'un .peu 
de biscuit et de fromage... Il y avait 
une m alheureuse ligne à la traîne depuis 
huit jours, et elle n'avait rien pris en­
core, lorsque, juste au moment où l'on 
prépare ordinairemeht le dîner, elle 

· /prend un de plus beaux poissons que 

) 

j'aie jamais vu; il pesait au moins quin­
ze livres, et il fournit un délicieux dî­
nei· à tout le monde. Comme de juste, le 
meilleur morceau fut pour. le Signore 
Padre. » Et, à ce propros, M. Pellerin 
se plaît à noter que les braves gens du 
bord, païens et chrétiens, l'aimaient 
beaucoup, qu'ils avaient toutes sortes 
d'attentions pour le préserver de la pluie 
et du soleil, et qu'ils le considéraient 
« comme l'amiral '>. 

A Malacca, François-Marie s'arrêta 
vingt-quatre heures. Il y fut reçu « com­
me un ange » chez un médecin anglais, 
fervent catholique. Celui-ci, ainsi que les 
membres de sa famille, n'avaient pas en­
core trouvé le moyen de faire leurs Pâ­
ques, vu qu' il n'y avait dans cette mal­
heureuse cité de Malacca que deux prê­
tres et deux prêtres schismatiques. L'ab­
bé Pellerin eut le bonheur de dh:e la 
messe dans la maison du docteur, et le 
docteur, comme tous les siens, eut la 
bonne fortune de se confesser au mis­
sionnaire et de communier de sa main. 

Le 21 mai, François-l\farie débarquait 
à Singapoi"e, et il se mit en devoir immé­
diatement de donner de ses nouvelles à 
ses parents. Nous possédons de lui trois 
lettres écrites ce jour-là: l'une à ses pe­
re et inère, une seconde à sa sœur Eli­
sa, une troisième à sa sœur Alexine au 
couvent d e Ruillié-sur-Loir. 

Ce sont ces missfves qui nous ont 
fourni les détails qui précèdent. Elles 
nous renseignent, par un heureux sur­
croît, sur les dispositions du mission­
naire à la veille d'entrer dans sa mis­
sion de Cochinchine: « Dans trois ou 
quatre jours, écrit-il à tM. et ~ime Pelle­
rin, je vais m'embarquer sur une barque 
cochinchinoise que l'évêque envoie tous 
les ans à Sit11gapore, pour pl"endre les 
commissions et les missionnaires. Cette 
barque me mènera sur les côtes de Co­
chinchine où je débarquerai pendant la 
nuit, et je serai conduit chez l'évêque, 
qui fera de moi ce qu'il voudra. Peut­
être serai-je envoyé dans les montagnes 
chez les sauvages, peut-être resterai-je 
dans le pays. Il est assez probable que 
les temps de persécution sont passés, car 
la Chine vient de décréter la liberté des 
cultes, et le Roi de Cochinchine imitera 
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probablement son exemple. Quoi qu'il en 
soit, vous savez que je suis entre les 
mains de Dieu, e t que ce se1·ait trop de 
bonheu1· pour moi si je pouvais souf­
frir quelque chose pour le nom de notre 
bon .Maître. Soyez assurés, cep endant, 
que je protègerai ma vie le plus qu'il 
me sera p ossible, et que je prendrai 
tous les moyens pour n 'être p as décou­
vert. » 

Il y a dans cette le ttre des formules 
adoucies, p révues par le missionnaire 
pour apaiser les inquiétudes de ses pèr e 
et m ère. A s•a sœur I'eligiense, Fl'ançois­
Marie tien t un langage plus ouvert : 
« Maintenant le temps est venu dé me 
diriger vers ma chère mission de Co­
chinchine. J e sais bien que quelques da n­
gers m'attendent, car la persécution 
vient de se renouveler avec assez de vio­
lence, mais je serais ti·op heureux de s~> uf­
frir quelque chose pour notre bon Maî­
tre qui a le p remier souffert p our nous, 
e t je ·ne donnerais pas ma position pour . 
une couronne. Si vous saviez comme je 
suis heureux de ma vocation. Quand 
vous recevrez cette lettre, je serai déjà 
entré et caché le plus qu'il me sera pos­
sible, p eu t-être serai-je en cage. » 

L'abbé Pellerin demande ensuite à sa 
sœur ~e vouloir •bien le recommander, 
lui, à sa pauvre Mission toute désolée, 
aux prières de la Communauté, de r e­
mercier en son nom Mme la Supérieure 
pour sa grande générosité à son endroit, 
puis il ajoute ces pieuses r éflexions, sor­
ties de son cœur de prêtre: « Vous 
êtes hien helll'eusc, ma chè1·e sœur , que 
le bon Dieu vous ait tirée du milieu de 
ce monde maudit où il y a tant de scan­
dales, et où votre âme aurait couru de si 
grands dangers, pour vous appeler à le 
ser vir d'une manière plus parfaite. Que 
vous devez être heureuse main tenant des 
p.etits sacrifices que vous avez faits! Mais 
il fau t êtr e fidèle à la gr âce ; ne r efusez 
rien au non Dieu, il veut votre cœur 
tout entier; il fau t que vous soyez une 
fervente religieuse, car une religieuse 
tiède et lâche ne se sauver a pas. Pre­
nez donc bon courage, et marchez de 
tout votre cœur dans la voie de la per­
fection. Et pour vous, la perfection con­
sistera dans l'obéissance et dans l'entier 

accomplissement de votre r ègle. F or mez­
vous bien aussi à la vie intér ieure, à 
l'esp1·it d'oraison et à l'aire toutes vo:s 
action~JJar des vues de foi. Ce qu'on fait 
pom· le monde, p our plaire au monde, 
es t perdu. 

« Adieu, ma ,chère sœur, que la grâce 
et la paix de Jésus-Christ soient tou­
jours avec votre âme, et l'accompagnent 
dans toutes ses voies ... . » 

A Sü1gapore; :1\1. Pellel"i.n ti'ouva l 'un 
de ses confrères, l'abbé Galy qui , lui 
aussi, é tait en route pour la mission de 
Cochinchine. J ean-Paul Galy, né le 8 oc­
tembre 1810 à MontesquJeu-Volvestre 
(Haute-Garonne), reçut la prêtrise dans 
son d iocèse le 17 décembre 1836, e t en­
tra le 5 février 1837 au Séminaire des 
~fissi ons-Etrangères. P arti le 15 mai 1838 
avec sa destination p our la Cochinchi­
ne, il fut dirigé sur le Siam, en 1839, 
dès son • ·arrivée à P inang. Ayant r en­
contré à .Macao. Mgr Retord , vicaire 
apostolique du Tonkin occidental et un 
de ses missionnaires, il partit avec eux 
pour le Tonkin, d'où il comptait se ren­
dre en Cochinchine. Trois mois après 
son arrivée, le 15 avril 1841 , il fut ar rê­
té, fi,appé de v'erges, conduit dans les 
pr isons de Hué· et condamné à m ort avec 
sursis. Après 23 mois de captivité il 
eut la bonne fortune d 'être sauvé par 
le commandant Favin-Lévêque qui le r a­
mena en France. Débarqué à Brest, et 
r eçu par les amis de l'abbé P ellerin, il 
y fut le témoin des regrets mêlés d'ad­
mil·ation que le vicaire de Saint-Louis, 
en partant pom les i\fissions-Et-rangères, 
avait laissés parmi eux, ainsi que parmi 
les personnes les plus r ecommandables 
de cette ville. On juge donc d'après cela 
ce que fut à Singapore la n ·ncontre d·es 
deux confrèl-es, ménagée, grâce ·à un 
heureux concours de circonstances, par 
l'atten tion bienveillante d'une P roviden­
ce toute aimable. 

Ton5 deux quittè1·ent Singapore pour 
la Cochinchine le 1" juin 1845, et le 20 
du même mois, ils aperçurent les pre­
mières montagnes de ce pays où ils se 
rendaient pour apprendre aux homm es 
à connaitre leur g1·and, leur bon Dieu. 
Ils descendh·ent dans une p etite nacelle, 
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se cachèrent sous une natte, et passè­
rent, à la faveur de la nuit, deux postes 
de douane, sans être aperçus. Ils entrè­
rent alors dans un beau fleuve, sur le­
quel ils voyagèrent environ huit heures, 
r encontrant de temps en temps des bar ­
ques de pêcheurs. Tôt après ils arrivè­
rent dans la pauvre cabane OLI le Vica:i­
r e apostolique, Mgr Cuenot, se tenait ca­
ché depuis sept ans et d'où .il adminis­
tra it tout son vicariat. Ils y trouvèrent 
près de l'évêque un confrère, M. La­
croix, r écemment ar rivé en Cochinchi­
ne. M. Pellerin avait failli perdre le p eu 

d'effets qu'il avait emportés, ses livres 
et ses ornements sacerdotaux. Le jour 
même, en effet, de son débarquement, 
le Roi avait envoyé des ordres très sé­
·vères pour garder les bords de la mer. 
On allait fouiller la barque qui l'avait 
araené, mais les hommes qui la gouver­
naient prirent immédiatement le large 
avec leur chargement: provisions pour 
la Mission et bagages des missionnaires. 
LP lendemai n ils allèrent les débarquer 
près des montagnes, sur un autre point . 
du royaume où il n'y avait pas de sol­
dats. 
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CHAPITR'E V 

La Cochinchine 

Le pays de Cochinchine,· où venait de 
débarquer M. Pellerin, est borné au 
Nord par le Tonkin, à l'Est et au Sud 
par _la :Mc•· de Chine, à ' l'Ouest' 'par le 
Cambodge. Le missionnaire comme~ça 
son ministère dans la partie orientale 
de cette région, et il resta dans la Co­
chinchine Orientale, quand en fut · déta­

On peut note1·, pour la Cochin·chine 
Orientale, les localités de Tourane, au 
Nord du Quang-Nam, et de Go-thi, da11S1 
le Bin-Dinh, ancienne résidence épisco­
pale; pour la Cochinchine Septentrio­
nale, la ville de Hué, dans la province 
de Quang-Duc. capitale du royatnne 
d'Annam ct 1·ésid·ence du Roi; pu.is la 

grande et belle 
chrétienté de ùi­

chée en 1844 la 
Mission de la Co­
chinchine Occiden­
tale. 

0 so \00 Kilomètres. Loan, dans la pro: 
vince de Quang­
Tri. 

' La Mission de la 
Cochinchine Oricn.­
tale comprenait six 
provinces, d o n t 
voici les noms en 
commençant p1ü· le 
Sud: Binh:Thuân, 

Khanh-Hoa, 
Phu- Yen, 

Quang-Ngaï, 
Quang-Nam. · 

En 1850, de la 
Cochinchine Orien­
tale sera détachée 
la Coc•hinchine 

Septentrionale, qui 
aura comme limi­
tes: au Nord, le 
Tonkin, à l'Est, la 
1\ler de Chine, au 
Sud-Est, la provin­
ce de Quang-Nam, 
dépendant de la 
Cochinchine Ol'ien­
tale, au Sud-Ouest, 
le Laos. Elle com­
prendra les trois 

= Chem in de fer. 

. . 
,.·· Hodie 

Le pays est pau­
\TC, sans gran­
de culture, monta­
gneux. Les côtes 
sont très décou­
pées et habitées 
par un certain 
nombre de villages 
de pêcheurs. PaJ'­
tant de l'extrémité 
nord de la baie de 
Tourane, la ebahie 
annamilique s'éloi­
gne peu à peu du 
ri va ge, présente 
plusieurs pics dont 
la haulcm· varie de 
1.500 à 2.000 mè­
tres, entoure la 
g•·ande plaine de 
Hué, sc rapproche 
de la mer à Dong­
Hoï, pour s'en éloi­
gne•· ensuite, par­
fois à une distance 
de 70 kilomètres. 

provinces de 
Quang-<Duc, au Sud, 

· de Quang-Tri, au 
Centre, et de 

Quang- Bitlh, 
Nord. 

au 0 M ·~ Phanran · 

Cliché Bloud et 

Les rivières de 
la Cochinchine ont 
généralement peu 
de p•·ofondeur, sauf 
au moment des 

Gay. c1·ues rapides p•·o-

, "\ 
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voquées par la saison des pluies. Les 
principales sont pour la Cocllinchinc 
Septentrionale: la ri vière de Viel, qui 
traverse la p•·ovince du Quang-Tri, cl la 
rivière de Hué, qui a plus de onze mè­
tTes de proforudeu1· sauf à la barre où 
elle n'a plus que lrt·ois mètres; pour la 
Cochinchine Orientale, les rivièPes de 
Phau .. Ri, de Phu-Y.en, de Fai-Fo et de 
TouTane. 

La température varie de 11 degrés, 
pendant l'hiver qui dure de novemb1·e 
à avril, à 36 degrés au cours de l'été, de 
mai à octobJ'e. 

Les habitants pour la plupart sont de 
race annamite. Les Annamites sont plus 
petits que les Chinois. Leurs cheveux 
sont noirs et rudes, leur peau glabre 
jaune mat; ils ont le nez écrasé à la ra­
cine, à narines larges et aplaties, les 
yeux petits, écartés, un peu obliques, 
avec des paupières bridées, les pommet­
tes très saillantes, le front bombé, les 
mains maigres. les doigts longs. Le riz 
et le poisson forment la base de leur ali­
mentation. 

Le costume annamite est fort léger. Le 
Père Abgrall le dépeint en termes pitto­
resques: « Rien de plus simple que cet 
habit: on se met une ficelle autour des 
reins; à cette ficelle on suspend un lar­
ge pantalon blanc qu'on y relève ou 
qu'on baisse à volonté; par dessus on 
met une sorte de .chemise très légère 
tombant jusqu'aux genoux, noire ou 
blanche; aux pieds, de petites sandales, 
qu'on quitte dès qu'on a une course à 
faire, et puis c'est tout. Quand on va 
se coucher on quitte ses sandales, et 
voilà la toilette de nuit; le lendemain 
on les reprend, et voilà la toilette de 
jour. » 

La langue annamite es t une· langue 
monosyllabique, comme le chinois, dont 
elle se distingue par sa phonétique et 
par son vocabulaire, mais non par sa 
construction. Bien des mots, dans la 
prononciation, y sont susceptibles d'une 
foule de nuances, souvent impercepti­
bles et qui offrent chacune un sens par­
ticulier et parfois tout différent. Rappe­
lons à ce propos un trait cité par le 
Père Abgrall. Ce brave missionnaire 
avait un petif serviteur du n.om de Dâo. · 

A table, le garçonnet se trouvait derriè­
re son maître. Au cours du repas, voi­
ci qu'on demande au Père le nom de 
son serviteur. Et le missionnaire de ré­
pondre Dao en faisant A bref. Le .petif 
au.ss·itôt se précipite sur un plat de ha­
ricots el le présente à son maître aux· 
grands éclats de rire de toute l'assis­
tance. 

Le pays est divisé en provinces, sub­
divisé en préfectures, sous-préfectures, 
cantons, administrés par des mandarins, 
el en communes qui s'adminis·t:rent elles­
mêmes. Sur son organisation judiciaire 
nous sommes renseignés par une note 
de Mgr Pellerin que cite Eugène Veuil­
lot dans son volume: La Cochinchine et 
le Tonkin: << La . justice se rend, pour 
les affaires civiles, soit par le chef du 
village, soit par le chef de canton, soit 
par le sous-préfet, soit enfin par deux 
.grands mandarins de la province. Lors­
que les affaires sont de peu d'importan­
ce, les premiers juges prononcent irré­
vocablement mais, en règle générale, on 
peut appeler d'un tribunal inférieur à 
im tribunal supérieur. Il y a même droit 
d'appel au roi qui a, auprès de lui, un 
tribunal faisant à peu près l'office de 
notre cour de cassation, car il juge en 
dernier ·ressort ou renvoie la cause de­
vant une autre juridiction. En princi­
pe, cette organisation semble bonne, 
mais en pratique, celui qui donne le 
plus d'argent gagne généralement son 
procès. Pour les affaires correctionnel­
les, il y a deux degrés, et selon que l'ac­
cusation est plus ou moins grave, elle 
est examinée par des mandarins d'un 
ordre plus ou moins élevé. Ordinaire­
ment la sentence n'est exécutée qu'après 
la sanction du roi, mais les condamnés 
n'ont aucun droit d'appel. Souvent, on­
condamne à mort sur de simples con­
jectures, surtout lorsqu'il s'agit d'affai­
res politiques. » 

La r eligioh officiell e des Annamites 
est le boudhisme, importé de Chine à 
une époque relativement récent(:!. Elle 
est pratiquée dans les temples riches et 
célèbres desservis par des communau­
tés de bonzes. En 1857, Mgr Pellerin dé­
clare à Eugène Veuillot que, per-sonnel­
lement ou par plusieurs de ses chré· 
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tiens, il a pu constater un certain es­
pr it de foi et une certaine dignité de 
mœurs chez plusieurs bonzes et plu­
siers prêtresses de Phut. 

En fait, une seule religion compte, 
celle de la famille et de la tradition, 
que l'on nomme le culte des ancêtres. 
Il consiste à honorer les ancêtres dé­
funts, Je jour des funérailles et c·ertains 
jours anniversaires, par des offrandes 
et des prostrations. L'aîné de la famille 
en es t Je prêtre : c'est lui qui détient 
l'autel des ancêtres où se trouve la plan­
chelle qui porte, gravés, les noms des 
morts; c'es t là que sont censées résider 
J.es âmes des défunts. 

Pour l'ordinail'e, aes biens l égués par 
testament assurent la pérennité des sa­
crifices. Ces biens sont inaliénables; 
l'aîné en a l'usufruit, mais ne peut les 
vendre; c'est ce qu'on a ppelle hoa-huong 
cc de l'encens el d u feu » . A défaut de 
revenus, les membres de la famille doi­
vent verser à l'aîné une cotisation pour 
assurer les frais du culte. 

Le culte des morts ne s'arrête pas là, 
car chaque village n'est, au fond, qu'une 
famille élargie. Il a ses esprits tutélaires, 
ses génies protect-eurs, véritables patrons 
de qui dépendent son bonheur et sa pros­
périté. Tout le village est embrigadé der­
rière ces divinités. Au premier et quin­
zi ème jour de chaque mois, on se réunit 
dans la pagod·e, pour leur offrir un sacri­
fice, qui 6onsiste en vic tuailles déposées 
devant la tablette sacrée. Les prêtres de 
.ce culte sont les notables· du village, qui 
ont tout pouvoir pour en assurer la pra­
tique. 

Qu'un membre de la fami!lle se conver­
tisse à la religion chrétienne, c'est com­
me une brisure qui se produit. Le chris­
tianisme lui inl'Crdit de participer aux 
sacrifiees de la famille. Il sera dès lors 
excommunié, m is au ban de la parenté, 
au ban du village; on .Jui jettera au visage 
l' injure sanglante : « Il a renié son père 
et sa mère. » 

Il est aisé de comprendre que ces pra­
tiques, qui ont créé des habitudes et 
une mentalité spéciale, sont un des plus 
gr ands obstacles de la diffusion du ca­
tholicisme en Annam. 

1 . 

Outre le culte des ancêtres qui vient 
en première ligne, i1 y a le culte du ciel 
dont le Roi est le seul adep te, puis le 
culte de Confucius, dont les principaux 
pa1·tisans sont les lettrés. Confucius, loin 
d'être adoré à l'égal d'un dieu, est seu­
lement vénéré comme un saint : c'est le 
nom qu'on lui donne. 11 existe des tem­
ples érigés en son honneur. Dans les 
écoles, ainsi que dans les saHes d'exa­
mens 1igure une tablette de Confucius, 
devant laquelle on brûle parfois de l'el}­
cens. Enfin, à certaines époques de l'an­
née dé terminées par la coutume ou par 
l'ordre du .Roi, ses fidèles offrent des 
sacrifices en son honneur. 

D' autre part, les Annamites aiment les 
fêtes et les pompes extérieures et , à cet 
égard, les cérémo nies catholiques les at­
tirent et les comblent de joie. Du côté 
des mœ urs, la conversion ne se heurte 
à aucun obstacle insurmontable. La p o­
lygamie est fort peu en usage ; on ne la 
r encontre guère que dans la classe ri-· 
che. Or, la population, en grande majo­
rité, est pauvre et mène l!ne vie sobre et 
frugale. Les difficultés ne viennent donc 
pas de l'individu pris en lui-même, mais . 
du milieu social, des mandarins et des 
chefs de village. Les mandarins s'oppo­
sent aux conversions parce que, grâce 
au christianisme, leurs administrés ca­
tholiques, comprenant ce que sont la 
justice et le droit, se laissent moins ai­
sément p iller et opprimer par eux. 
Quant aux chefs de village, ils lnettent 
tout en œuvre pour empêcher la conver­
sion, parce que les chrétiens ne peuvent 
plus subvenir aux frais des festins ri­
tuels, travailler à la construction et à 
l'entretien des pagodes, et par ce qu' ils 
sont des témoins gênants de leur s exac­
tions. 

De tous ces obstacles, la grâce divine, 
conjuguée avec le dévouement des mis­
sion nai res, tri omphe souvent et l'An­
nam compte aujourd 'hui un bon nombre 
de catholiques. 

• ** 
Commencée vers le milieu du xvi" siè­

ce par des Dominicains portugais, l'œu­
vre d'évangélisation de la Cochinchine 
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fut poursuivie avec ardeur, dans la pre­
mière moitié du xvn• siècle pa1· les pré­
tres de Ja Compagnie de Jesus. On y 
comptait plusieurs milliers de chrétiens 
lorsqu'y arriva en 1671 •1\Jgr de Lamothe­
Lamber~, de 1-a S~ciété des Missions~ 
Etrangères. Ce prélat y fonda J'institut 
des r eligieuses ann:amites, J.es Amantes 
de Ja Croix, et composa un r ègiement 
pour les prêtres indigènes e t pour les 
catéchistes. Durant J'episcopat de J'évê­
que indigène Mgr tPérez (1684-172S), 
une persécution éclata, au cours ' de la­
quelle moururent en prison MM. Lan­
glois et F•erret, tdes Missions•EtTangèl'es, 
et deux jésuites, les Pères Belmonte et 
Candone. Par la nomination de Mgr Le­
fèvre H 743-1760), la Cochinchine était 
of1iciellement r endue à la Société des 
Mission&-Etran.gères, dont les nüsstion­
naires n'avaient jamais cessé d'y tra­
vailler; elle possédait alors 70.000 chré­
tiens environ, 300 églises, 200 catéchis­
tes, 3 ou 4 prêtres indigènes; elle jouis­
sait d'une paix profonde, qui permettait 
même de déployet· dans la oapitale tou­
tes les magnificences du culte catholi-

. que. Cette tranquillité fut troublée en 
1750. Le Roi publia un é dit de pr·osc~·ip­
tion contre la religion chrétienne et une 
sentence d'exil contre tous les mission­
naires. Mgr Piguel (1764-1 771) essayait 
de réparer ces désastres lorsqu'écla ta la 
révolte des Tay-Son (montagnards de 
l'Ouest) qui, eux aussi, persécutèrent les 
chrétiens jusqu'au jour où, grâce au se­
cours de Mgr Pigneaux de Béhaine, évê­
que d'Adran .(1770-1799), et de quelques 
français dévoués, Gia-Long, fils de l'an­
cien roi., put reconquérir son royaume. 
Suivit .alorn une a~ez longue pél'iode 
de paix pour l'Eglise de Cochinchine. 

Ce fut pendant l'épiscopat de Mgr Ta­
berd (1830-1835) que la persécution r e­
commença par les ordres du roi Minh­
Mang. Des milliers de chrétiens aban­
donnèrent leurs maisons pour se r éfu­
gier dans les montagnes, les communau­
tés religieuses furent dissoutes, les sé­
minaires dispersés, la tê te des mission­
naires fut mise . à prix. Trois prêtres des 
Mission~Etlrangère.s cueillirent le palme 
du martyre: ·M. Gagclin, en 1833, M. 
Marchand, en 1835, M. Jaccard, en 1838. 

Voici, d'après Launay (Les Bienl~eu­
reux Martyrs des Missions-Hirangères), 
quelcrues renseignements· biog1·apniq ucs 
sur ces héros de Ja foi ch1·ét ienne. 

François liagelin, d u ciiocésc de llc­
sançon, naqui t en 1 7\-.1\:J. E ntré au Sémi­
nai•re des Mis.slons-Et·r angères en 1819, 
if tut envoye l'année s uivante, e tan t 
sous-diacre, dans la mission de Cochin­
chine. Et c'est dans ce pays qu'il r eçu t 
la prêtrise le 28 sep tembr e 1 !S:.! :.! . Après 
huit ans de ministère apostoliqu e, il fu t 
investi de la d ignité de. provicaire. Espé­
r ant arrê ter ou calmer la persécut ion 
e n se livr ant , il se r emit lui-même' aux 
autorités ·et fut incarcét·é à Hué, Je 23 
août 1833. Le 17 octobre suivant, il était 
é tr anglé dans un des faubo u·rgs de la 
cité. 

~ Composé de mandarins, de soldats 
et de bourreaux qui entouraient le con­
fessem·, le cortège s'avançait à travers 
les rues de la ville, précédé du cr iem 
p ublic qui, de temps à autre, s'arrêtait, 
frappait quelques coups sm· le gong ct 
lisait à haute voix la sentence. 

« Les païens se pressaient su1· les pas 
du marty r. C'était la première fois qu'ils 
voyaient un Européen condamné à 
mort; leur attitude décelait une curiosité 
mêlée d'étonnement ct d 'inquiétude; ad- · 
mirant sa fermeté devant la mor t, ils 
comprenaient assez mal les r aisons de 
son exécution et en craignaient instinc 
tivement les conséquences. 

« Le missio nnaire mar chait à grands 
pas, d'un air tranquille, jetant de temps 
en temps ses r egards sur la multitude. 

« Arrivé au lieu du supplice, un offi­
cier commande la halte; une partie des 
soldats forment le cercle autour du con­
damné, les auh·es enfoncent trois p ieux 
en terre su r une même ligne et étendent 
une natte devan t celui du milieu. Le p rê­
tre, témoin de ces préparatifs, r egarde 
autour de lui, s'informe si on va le dé­
capiter ou l'étrangler; personne ne lui 
répond. 

« La cangue, tenue par des soldats, ne 
lui laissant pas la liberté de ses mouve­
ments, il demande à se meth'e à ge­
noux pour se préparer à mouri t• ; il n'es t 
pas plus écouté. On le fait asseoir, les 
jambes étendues sur la natte, le dos 

' 
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appuyé contre le poteau du milieu ; 
deux soldats ouvrent ses vêtements et 
l es abaissent jusqu'à la ceinture; ils lui 
prennent les mains, les r amènent d er­
rière le dos et les attachent fortement 
au pieu central. On lui passe au cou 
une corde dont les deux extrémités s'en­
roulent autour des pieux fixés à droite 
et à gauche. 

« ~fi. Gagelin se prête à tout avec le 
plus grand calme. Les dispositions ache­
vées, les mandarins font un premier si­
gne: une douzaine de soldats saisissent 
la corde; à un second commandement, 
ils la tirent d e toutes leur s forces, et 
le missionnair e exhale le dernier sou­
pir. 

« Pour s'assurer d e sa mort, o n lui 
brûla la plante d es p ieds, .puis son 
corps fut laissé à la garde des soldats. » 

Joseph Marchand naquit à Pas·s•avant, 
au diocès·e d e Besançon, le 17 aoÎil 1803. 
Il entra sous-diacre au Séminaire des 
Mis·sions - Etrangèr es le 25 décembre 
1828. Elevé au sacerdoce le 4 avril 1829, 
il partit le 24 du même mois pour la 
Cochinchine. Au cours de la persécution 
de 1833, il se cacha dans différentes 
localités de la Basse-Cochinchine. D é­
couvert par un chef de rebelles, il fut 
interné à Saïgon. Quand le 8 septembre 
1835 les troupes r oyales eurent pris cet­
te ville, il fut immédia tement arrêté et 
accusé d'avoir participé à la r ébellion. 

S-on martyre eut lieu à Tho-Duc, près 
de Hué, le 30 novembr e 1835. Il eut à 
subir un interrrogatoire et des tortures 
immédiatement avant son trépas. Ce jom·-· 
là, « à cinq heures du matin, sept coups 
de canon réveillent les habitants de Hué, 
et les appellent à l'hor~·ible fête. On tire 
d e sa cage l' héroïque confesseur du 
nom de Jésus-Chris t et on l'emmène en­
tre deux haies de soldats. Le mission­
naire était attaché sur un b1·ancard, les 
I'eins ceints d'une mauvaise cotonnade, 
les jambes écartées, les bras étendus. En­
touré de sa· cour, l e roi attendait pour 
donner plus de solennité au châtiment. 
D·eu x officiers, p1·enant la corde qui liait 
le prêtre, le tmînent devant le prince 
c t le forcent à se prosterner cinq fois la 
face contre terre. Minh-mang laisse tom-

ber un petit drapeau; c'était le signal 
du départ, et l\1. Ma1·chand est conduit 
au tribunal des supplices. Sur 1'ordi'C du 
mandarin, deux bourreaux lui prennent 
fortement les jambes, qu'ils r eti ennent 
étendm1s et immobiles ; cinq auh·es sai­
sissent chacun une gr osse tenaille rou­
gie à blanc et pincent à cinq endroits 
les cuisses et les jambes du patient. On 
entend un cri d e douleur arraché à la 
victime: <s: 0 Père! » e t une fumée fétid e 
s'élève jusqlÎ'à · oc que les fers s•e reh·oi­
'diss,ent. 

« Alors seulement les bourreaux lâ­
chent prise et com ent replonger da ns 
le feu leurs tena illes pom la seconde 
question. Le mandarin criminel s 'adres­
se à M. l\farchand: 

« - .Pourquoi, dans la r eligion ch ré­
. tienne, arrache-t-on les yeux aux mo­
ribonds? 

« - C'est faux ! jamais je n'ai v u fai­
•·e pa reille chose. » 

« Suit une seconde torture, exécutée 
·avec la même barbarie; et quand les 
fer s sont froids, le magistrat pose une 
nouvelle question: 

« - Pourquoi l es futurs époux se pré­
sentent-ils d evant Je prêt1·e au pied de 
l'autel? » 

« Le missionnaii·e r assemble ses for­
ces pour r épondre: 

« - Les épou x viennent faire con­
naître et b énir leur alliance p m·· le prê­
tre au milieu d e l'assemblée des chré­
tiens. » 

« On passe à une troisième torture qui 
imprime cinq nouvdles blessures a jou­
tées aux dix premières. Le mandarin 
demande: 
«- Ne se commet-il pas des abomina­

t:.ons dans vos festins? » 
« ~J. Marchand, d 'une voix mourante, 

répond: 
- « Il ne sc fai t aucune abomination 

parmi nous. » 
« - :Mais quel est donc ce pain en­

chanté que vous distribuez à ceux qui 
se sont confessés, pour qu'ils tiennent 
si fort à leur religion? » 

« Le martyr épuisé n'a pas la force 
de parler et, de peur qu'il ne succombe 

Les 42 Bienheureux de la Socié té d es ~Ii ssio n s-E tra ngères. - De 
gauclle à droite: M:.M. Gageli n, Bonnard, Chapdela in e, ~Jarchand, Du­
fresse, Dumoulin-Boric, Cuenot, Vé nard, Cornay, Sc hœpne1·, Néel, Jac­
card. 
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avant d'arriver au lieu d'exécution, les 
bourreaux s'arrêtent: Puis, suivant l'usa­
ge, on servit un repas aux condamnés; 
le juge appela un de ses domestiques et 
lui dit: 

« - Demandez à M. l'Européen ce 
qu'il veut manger. ~ 

« - Merci, répondit Marchand, je 
ne mangerai plus rien. » 

« Et il resta plongé dans un profond 
recueillement. 

4.' Après le repas, Je missionnaire fut 
fortement bâillonné, ce que l'on fit en 
lui mettant un caillou dans la bouche, 
et par dessus un frein en bambou soli­
dement assujetti; ensuite, il fut réplacé 
sur le brancard. 

<< On se dirigea, au pas de course, vers 
le champ d'exécution. Afin, sans doute, 
de terrifier davantage les fidèles, l'en­
droit choisi pour la mort du mission­
naire était la chrétienté de Tho-duc, qui 
déjà avait été le théâtt·e de plusieurs 
martyres. 

« L'esco1·te arrive ; une croix à petr 
près semblable à la croix de saint An­
dré est fixée en terre; quatre hommes 
entourent ,:\f. Marchand, l'un saisit des 
tenailles, l'autre tient en main un large 
coutelas, le troisième se prépare à comp­
ter les plaies, et le quatrième à inscrire 
les chiffres de cette sanglante addition. 

« Dès que le signal de commencer 
J'exécution est donné, les bourreaux dé­
chirent d'abord 1a peau des sourcils et 
la rabattent sm· l es yeux; puis, avec 
des tenailles, ils saisissent les chairs de 
la poitrine, les coupent d'un seul coup et 
,iettent à terre deux lambeaux sanglants 
d 'un demi-pied de long; un catéchiste, 
drbout en face du patient, ne lui voit' 
fnire :mcun mouvement; les bourreaux 
sc placent ensuite par derrière et enlè­
vent deux morceaux de 'chair; la sainte 
vi ctime s'agite et lève les yeux au ciel, 
comme pour demander la force d'En­
haut; les exécuteurs descendent aux gras 
des .iambes, et deux nouveaux lambeaux 
tombent. A ce moment, la nature épni­
sée succombe, la tête du prêtre s'in­
cline sur sa poitrine, un léger souoir 
s'exhale de ses lèvres: son âme était 
dans les cieux! » 

Pmnçois Jaccard, né Je 6 septembre 
1799, à Onion (Haute-Savoie), entra au 
Sémin·air.e des 1\Hssions~Etrangères en 
août 1821. Ordonné prêtre le 15 mars 
18·23, il partit pour la Cochinchine le 
1-0 juillet suivant. En jniHet 1827 il dut 
se J'endre à Hué pour se·rvir d'interprète 
et de traducteur au roi Minh-l\fang, qui 
espémit, ayant les missionnaires sous .Ja 
main, pouvoir s'en débarra~~er aisément 
et au plus tôt. Nommé provicai~e en 
1832 Ï'l ful, J.e 20 décembre de la même 
a·nnée chois.i èomme coadjuteur pa~ ~lgr 
Taberd. Prisonnier depuis 1833, il reçut 
r;lu Roi l'ordr.e d'apostasier en févri.er 
1838. Après avoir été plusieurs fois sou­
mi~ à J.a torture, H fut condamné à mort, 
et étranglé, le 21 ·septembre 1838. 

« On •le fit asseoior sur une natte ap­
portée par une f.emme païenne; on Ha 
fortement ses pi·eds à un premier po­
teau, ·et à deux autres ses bras étendus 
en croix; on enroula autour de son coti 
des .cordes que trois hommes serrèr·en.t 
vivement et tirèrent pendant environ 
douze minutes; cruauté' inutile, oar à 
peine quelques s·econd.es s'étaient écou­
lées que le confesseur de la foi avait 
rendu le dernier soupir. ~ 

Lorsque sa mère, hÙmble et pauvre 
paysanne de b Savoie, avait ·appr·is la 
captivité de son fHs, .elle s'était écriée, 
avec u'n héroïsme digne de la mère des 
M·acchabées: « Oh! !:l bonne nouV'eiJ.e! 
Quel honneur pour notre famHle d·e 
compter parmi ses membres un mar­
tyr! » Quand on Jui annonça que tout 
était consommé, elle ne put retenill' ttne 
exdamation d'allégres•se : « Dieu soit 
bén.j! Je suis délivrée de la crninte q'ue 
j'épro,uvais malgré moi de le voir suc­
comber à la tent-ation des souffrances. » 

Gagelin, ~1archapd ·et Jaocard, décla~ 
t•és « vénér:1bles ~ le 19 jnin 1840, paT 
Grégoire XVI furent béatifiés par un 
br.ef d·e Léon XIII du 7 mai 1900. 

Le cruel Minh-Mang mourut J.e 20 
Janvier 1841. Au début du règne de 
Thieu-tri, son success·eur, les exécutions 
c·essèr·ent, mai•s on conHnua d'emprison­
ner. C'est ai~si que fuorent ar.rêtés et 
int•ernés à Hué, en 1841, MM. üaly, Ber-
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neux et Charrier, du Tonkin Occiden­
ta·l, en 1842, MM. Miche el Duclos de la 
l\Iission de Cochinchine. 

Jean-Claude Miche vint au monde le 
9 août 18·05, à Bruyères-en-Vosges dans 
Les Vosges. Ordonné prêtre en 1830 ii 
entra au Séù1inake de .Ja rue du Bac ile 
10 septembre 1835. C'est l·e 27 fév•ri er 
d·e J'année, suivantè qu'il se mit en rou­
le ·pour .la Cochinchine. Nommé provi­
-:aire en 1840 par Mgr Cuenot, il prit 
pa1·t au synode de Go-thi en 1841. -
Pierr·e Duclos vit le jour à Orbec (Cal­
vados), le 28 juin 1808. Prêü'e en 1831, 
aspirant au Séminaire de Paris le 16 
janvier 1837, il partit po·ur la Cochin­
chine le 12 juin suivant. 

Le 25 février 1843, une corv.elLe fran­
çaise, l'Héroïne. commandant Fa~in-Lé-

· ' 

vêque, entra dam Je port de Tourane. 
Lévêque ·avait pour mission de nouer 
les relations commerciales ent•re la 
France et •la Cochi·nchi•ne. Au cours des 
potwpar1ers, le commandant apprit la 
détention et la condamnation à mort d·e 
cinq missionna<ires fr·ançais. Il prit aus­
sitôt sur lui d·e 1les réolamer au nom d:e 
la France. Le 1'6 mars les confessellJI'S 
d·e 'la foi s'.emba1·quaient sur 'l'Héroïne 
qui quitta Tourane Je jour s·uivant. A 
peine les missionnair.es furent-ils en 
pJ.eine mer qu'i·ls· pPessèrent 1e comman­
dant de les dépos·er sur un des points 
de ·la côte. CeJui-ci r.efus.a. Il laissa ce­
pen'dant Duclos et 'Miche à Singapoi:e, 
Berneux à Bourbon ; Cha'l1ri er ·et GaJy· 
Pevi.nrent seuls en France, et p.eu de 
temps après reprirent Je chemin de leuœ· 
Mis·sion. 



-40-

CHAP111RE VI 

Les ctebuts du ministè1·c en Cochinchine 

(1845-1846) 

Arrivé chez le Vicair e apostolique d.c 
Cochinchine Ol'icntale, i\f. P ellerin r eçut 
aussitôt de lui son nom annamite. C'est 
celui que po'liait M:. J açcard: il se pro-· 
nonce à peu près comme s'.i l y avait 
PphâJze. Héd!iet· du nom du bicnheu­
r (;'llX martyr, F t·ançois-:\Iarie h érita éga­
lement de son br.évia ire, e l il écrira bi en­
tôt ·à son ·ami, l 'abbé Alexandre: « Puis­
sé-je hériter de son courage, de ses ·,re t· 
tus e t d e sa couronne! >> 

Quelques jours après l'at·rivée de Galy 
et de Pellerin chez :\1gr Cucnot, on an­
nonça aux CjUa!rc Français réunis dans 
la ·cabane du Vicail'c apostolique une vi­
sile domiciliaire. La caban e était rlonc 
suspecte ct for ce fut aux missionn:~ ires 
de sc disperser de tous côtés. · Un caté­
chiste, d oublé d'un médecin, emmena de 
nuit, M. Pelledn d ans sa maïson située 
à une douzaine d e lieues. 

Durant cc voyage, qui sc fit, partie en 
barque, partie à pied, partie en r1le!, n,)­
tre missionnaire co m·ut quelque> dan­
gers dont le d éliV!'a la di vi ne Providen­
ce. Sur la gr ande t·oute r oyale qu'il par­
courut pendant deux heures, il r encon­
tra c inq ou six ~rands mandarins mili­
taires qui s'en allaient faire la guerre an 
Cambodge. Nul moyen de fuir : au clair 
de la lune, les solda ts aurai ent apercu l e 
fu:vard et l 'eussent évidemment poursui­
vi. Ft·fln<:ois-1\farie se r ésolut à passer 
bt:flvement au mili eu rl e ·la tmune. 11 
avait par dessus son turban un immense 
chapeau chinois. et cc malheureux 
cl1apeau fa iTii t l e fait·e prenrlre. Voulant. 
en effet, cachet· sa figure, il ne If' tira 
pas, et il ne savait ·pas, l1élas ! a ne 
c'était un crim e diane du rotin anf:' rl" 

· passer ainsi devant les m andarins. Il 
paraît bien que ces bons messieurs dor-

maient dans leurs file ts, car nul ne dit 
rien au missionnaire. 

Tôt après, les deux voyageurs quit­
tèrent .la r oule royale, que ·François-:\fa­
ric estime « aussi belle que la r oute d e 
Loc-:\Ia ria à Bénodet » , pour entrer d ans 
l es petits sentier s, et voici qu'ils se trou­
vèrent en présence d'un monstrueux ti­
gr·e occupé à ég01·ger trois bœ ufs. Les 
tigres en Cochinchine sont plus grands 
e t plus c ruels que partout ai lleurs. Ra­
rement, ils épargnent les hommes qu'ils 
rencontrent ; souven t, ils enfoncent les 
maisons pout· en enlever les habitants; 
un homme est pour eux ce qu'un rat 
es t pour un cha l ... Le ti gre que rencon­
tra nntr e missionnaire l e laissa heureu­
sement passer san<; lui faire de mal. 

Au cours d'une excursion noctur ne, 
l'abbé P ell erin, cr oyant que les sold ats · 
ver.aient cerner sa maison, alla se cacher 
dans un buisson. Or, un énorme tigre 
était là, gue ttant sa proie; ses yeux bril­
laient comme deux chandelles ... Ce fu t le 
fauve, heureusement, qui prit peur ct 
s'enfuit. 
~eux le ttres que François- Marie 

écriYil en fin de di:ccmbre 1845 de la 
province de Bin.Dinh , l'un e à ses pa­
r.cnts, l'aut·re à l'abbé Alexand~e, nous 
,1pprennent qu 'il se trou vait, en ce mo­
ment, assez tranquille, dans une com­
munauté de religieuses qui avait bien 

, voulu lui d·onner asile. 
« Si vous saviez, écrit-il à 1\1 .l'abbé 

Alexandre . comme c'est tris te dans cé 
pays; la t·cligion e)<t persécutée avec plu)': 
d 'acl1arnemcnt que jamai.>: les pauv res 
chré tiens n'ont ni églisé', ni aucun au­
tre signe extéri eur d e r eli gion; il faut 
prier Dieu en secret; les saints mys~.èr~u 
se célèbrent pendant la nuit dans quel-
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ques pauvres maisons chrétiennes, les 
sacrements s'administren t à la dér obé.e, 
il faut prêcher à voix basse, e t souvent 
au milieu d'une confession ou d'une ins­
truction, il faut se sauver bien vi te. Celte 
année, les mandarins, su rtout dans cer­
ta ines provinces, ont été plus méchants 
que jamais; un bpn prêtre du pays et un 
autre chrétien on t été décap ités, plu­
sieurs ont été torturés, exilés, t'ninés. 
Sont-cc les dernier·s coups que l'cnfct· 
porte à notre sainte r eligion dans cc 
pays? Nous prions un .peu pour cela. 
Joignez vos p rières aux nôtres, deman­
dez aussi celles d es associés d e la p r o­
pagation de la foi, à qui nous ct nos 
ch rétiens avons déjà tan t d'obli gat ions; 
toutes les bonnes œ uvr es qui peuvent sc 
fai re i ci sont du cs aux associés; une 
infinité de ch rétiens détenus dans les 
prisons pour la foi y seraient morts de 
faim depuis longtemps s'i ls n'étaient 
nourris avec les secours que nous ob­
tenons de la France, car le Roi ne don­
ne ri en aux pl'Îsonniers pour vivr e, ou, 
s'i l donne quelque chose, ce n'est pas 
suffisa nt , et c'es t encore volé par les 
gm·des. » 

:\'Ialgré la per sécutio n, la foi sc main­
tient en Cochinchine el même sc p t·op a­
ge. Les païens se font chr éti ens, ct si 
la liberté existait, tous fi niraient pat· se 
convertir. De temps en temps, il est 
vrai, o n rencontre certains apos ta ts, 
mais ces pauvres gens, dès que la dou­
leur ou la crainte des supplices leur a 
fait fouler la c roix aux pieds, ou bien 
adorer le dieu Pilât, courent bien vite 
cher cher un prêtre pour sc confesser cl 
faire amende honorable. 

La France fera-I-elle quelque chose 
pour aidet· les missionnaires dans leu~· 

œuvre d'évangélisation? :\f. Pellerin veut 
bien l'espét'er; il compte par!iculièt·e­
ment sur le brave amir al Céc ile, qui 
a promis de venir lui-même demander 
pour les Annamites la liberté de con­
science. En cé pays d e Cochinchint", on 
est, hélas! sans nouvelles d e la mère pa­
trie; ce n'est qu'une fois l 'an, et en­
core à traver s de grands dangers, que 
les pauvres missionnaires sont en cor­
r espondance avec elle. 

J 

II semble bien qu'en France, note 
F rançois-Marie, les Cochinchinois ont 
mauvaise r éputation ; on les r egarde 
comme des barbm·cs, sans cœur, sans 
aucun bon sentiment. Il ignore ce que 
sont les païens, mais, à son avis, les 
ch rétiens sont de b ien braves gens, sim­
ples, respectueux, reconnaissants, r em­
plis de dévouement, l)l'êls à s'exposer à 
tous les dangers dès qu'il s'agi t de faire 
le bien. Sc trouvant un jour assez pres­
sé par les mandat·ins, il lui falla it rcn­
vovet· un de ses deux é lèves et le met­
tre. à l'abt'i. Comme il proposait au plus 
grand qu'i l avait gat·dé de se sauver et 
de le l aisser seul, le pauvre jeune hom­
me lui répondit presque en plem·ant : 
« P ourquoi le Père veut-i l mc renvoyer? 
Je veux suivre le ·Père partout, et s'il 
faut mourir avec lu i, j 'y suis tout dis­
posé. » Lorsque notre missionnaire quit­
tc une maison où il est resté quelques 
,iom·s, les habitants p leurent à chaudes 
larmes, et le supplient de rester encore 
avec eux; ils sc prosternent à ses pieds, 
en lui d emandant sa bénédiction. 

Dans son ministère auprès des Cochin­
chi nois, Fran çois~:\'Iarie us·e tele l' id iome 
annamite. « C'est, dit-il, une langue « vé­
ritablement diabolique. » Dès que d eux 
vieüx indigènes parlent dcyant lui, il 
n'y compt·end goutte; il prêche néan­
moins et confesse assez fac ilement. II 
sent pourtant Je besoin d e faire amende 
honorable à la « la ngue diabolique >> . 
Le cochinchinois, obset·ve-t-il, a sa grâ­
ce et son charme lorsqu'il est bien par­
lé ;· ainsi, cette tour nure d e pht·ase qu'il 
a entendue quelquefois depuis son arri­
vée au pays: « Le Père a parlé à la fill e, 
et la fille n'a pas compris ce que le 
Père lui a dit » vaut bien, à son sens, 
cette phrase fr ançaise : <1: Je ne com­
prends pas ce que vous mc dites. » L'ab­
bé Pellerin fait également remar quer au 
distingué celtisant qu'est 1\1. Alexandt•e 
qu'il a rencontré d ans l'id iome cochin­
chi nois bon nombr e de mots bas-bretons, 
sans y trouver u n seul mot des autres 
langues qu 'il connaît. 

Ce n'est pas seulement leur langue 
que notre m ission naire a emprun tée aux 
indigènes, c'est encore leur façon de vi-
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vre. Il porte le costume annamite: tur­
ban, large pantalon, robe, puis le grand 
chapeau qui sert dans les voyages, il a 
la barbe au menton et les moustaches 
longues; il sait manger le riz avec les 
bâtonnet·s, hoi1·e le thé ·sans sucre, mar­
cher pieds nus, coucher sur la dure. Il 
a oublié le goût du pain; de vin, il a 
tout juste le nécessaire pour dire la 
sainte messe, et encore, comme ablu­
tions, il n'emploie que de l'eau. Jusqu'à 
présent, la faim n'a pas exercé sa mor­
sure sur son estomac, vu que les pau­
vres chrétiens ont toujours bien volon­
tiers partagé leur riz avec lui. Quand il 
trouve un peu · de lard, il prépare une 
soupe grasse pour y tremper son riz. 
Comme les An•namites, i:l mange les gre­
nouilles, les grands lézards. les tortues, 
et surtout le poisson qui est excellent. 

Après avoir débuté dans son ministère 
par la partie orientale de la province 
de .Binh-<Dinh, l'abbé Pellerin a passé de 
l'autre côté et c'est là qu'il a trouvé asile 
chez les bonnes religieuses. Celles-ci ont 
été d'autant plus heureuses de l'accueil­
lir, que très pieuses et très ferventes au 
milieu de la persécution, eJ!es sont sou­
v.ent plusieurs mois sans pouvoi1· nssis­
ter au Saint Sacrifice de la messe et sans 
recevoir les sacrements. En leui· nom, 
leur aumônier d'occasion demande union 
de prières avec leurs sœurs d'Europ~. 
et il demande à ses parents de le di1·e à 
la Providence, au Sacré-Cœm· et aux au­
Ires Communautés de Quimper. A plu­
sieurs d'entre elles, il flonne le S·ncre­
ment de Confirmation dont elles ont bien 
besoin, appelées qu'elles sont à confes­
ser Jésus-Christ dans les tourments. 

En retour des soins spirituels qu'il 
leur prodigue, ces bonnes reliideuses ont 
bien soin de leur missionnaire: elles 
confectionnent à son entretien d'excel­
lent gâteaux de riz, et des galettes d'un 
genre spécial composées fl'une mixture 
d'œufs, de viande e t de poisson. 

•Pour se figurer ·Ce ou' est une commu­
nauté cochinchinoise. il faut avoir vu les 
maisons du pays. ee sont de pauvres 
chaumières, très basses, dont les murs 
sont en terre, soutenue par des b~mhous. 
Il y a donc, au milieu d'un jardin, ci n(r 
ou six de ces chaumières. La principale 

sert de salle des exercices, ct à l'entour 
sont les cellules des religieuses, formées 
pa1· des nattes. Une planche et une natte 
sur la terre nue pour dormir form ent 
tout l'ameublement de ces cellules. Une 
autre chaumière sert de réfectoire. Selon 
la coutume du pays, les religieuses, pour 
manger, s'asseoient SUl' une natte posée 
à terre. iDans les autres chaumières sont 
les métiers pour le travail de la soie. 
Tout cela est an milieu de cocotiers, 
d'a·l'êqui·ers, de bananiers, d'o1;:m gers ... 

Le missionnaire et ses deux élèves ha- · 
bitent la chaumière la plus reculée du 
IT10nastère, qui sert de chapelle, de 
chambre a coucher, de réfectoire, de sal­
le de r éception... C'est là que les r eli-

, gieuses et · quelques chrétiens affidés as­
sistent à la messe tous les jours ou plu­
tôt toutes les nuits. 

Si l'abbé Pellerin ne peut quitter son 
monastère, il n'en va pas de même des 
trois prêtres indigènes qu'il a sous sa di­

,r ection, et qu'il peut aisément diriger sur 
les points utiles, parce qu'ils ne sont pas 
reconnus des païens. 

François-Marie est bien aise d'habiter ­
ce monastère. Il y est à l'abri des atta­
ques des mandarins, qui connaissaient 
sa première résidence, et par surcroît, se 
trouve plus près des sauvages du Laos, 
qu'il l'êve d'évangéliser. « Voyez sm· la 
ca1·te, écrit-il a l'abbé Alexandre, cet im­
mense pays qui est entre la Chine et le 
Siam. Il y a là des peuples innombra­
bles chez qui la bonne 1~ouvelle n'a pas 
encore pénétré. !Plusieurs tentatives ont 
été faites; aucune n'a encore réussi. Un 
autre de mes confrères cherche aussi 
à y pénétrer par un autre point. Si nous 
pouvons réussir, nous tacherons de nous 
réunir sur les montagnes ou sur les bords 
de l'immense fleuve du Laos. II me fau­
dra créer un dictionnaire pour les lan­
gues de ces sauvages que personne ne 
connaît encore... Priez pour eux, r e­
commandez-les aux prières des associés 
de la P1·opagation d·e la Foi! » A la fin' 
de sa lettre, l'abbé Pellerin annonce à 
son ami Alexandre qu'il lui envoie le 
ruban du bréviaire de NI. Jaccard, ainsi 
au'un pupitre pour la messe, co.nfec­
tionné au Tonkin. 

A ses parents aussi, François-Marie 

1 ' 
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fait savoir qu'il prépare une expédition 
au pays du Laos, et qu'ils resteront peut­
être quelques années sans avoir de ses 
nouvelles. 

A la date du 1., janvier 1846, il écrit 
à sa sœur Alexine qu'il y a en ce mo­
ment en •Cochinchine un redoublement 
de persécution pour les pauvres chré­
tiens. Un prêtre indigène et un chrétien 
ont été décapités; plusieurs fidèles se 
sont vus emprisonnés, torturés, brûlés, 
etc... En ce qui touche les Européens, 
force leur est de fuir et de. se ca-cher. 
M. Pellerin a failli être pris à trois ou 
quatre reprises, des tigres ont été sur 
le point de le dévorer; mais Dieu et sa 
sainte Mère l'ont toujours préservé de 
tout danger et il compte encore sur leur 
protection pour l'avenir, surtout à cause 
des bonnes prières que l'Qn fait pour 

• Oaklona~ 
15! 

et Gay. 

lui. Sa santé est parfaite, il se sent plus 
robuste qu'il n'était en Europe; jamais 
il n'a été plus heureux et p_lus content. 
~ Il est bien bon; observe-t-il, d'avoir 
quelque chose à souffrir pour notre bon 
Maître qui a tant souffert pour nous, et 
le bonheur éternel vaut bien la peine 
qu'on fasse quelque chose pour l'obte· 
nir. :1> 

De ·Loèmaria, sa sœur Anne-Marie lui 
avait écrit en janvier 1845 et il ne re­
çut la lettre qu'environ deux ans plus 
tard, vers la fin de 1846. « Cette priva­
tion de nouvelles, écrit-il, des person­
nes qui me sont les plus chères· au mon­
de, est un nouveau sacrifice qu'il me faut 
ajouter aux autres, mais cela ne fait 
rien, il me faut suivre jusqu'au bout la 
carrière dans laquelle j'ai été placé par 
la Providence. ~ 
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CHA·PITRE ViJI 

L'épiscopat. - Ministère apostolique 

L'expédition de Tourane. - Mort de T hieu-Tri 

(1846-1847) 

L'année 1846 l'ut marquée pour l'abbé 
P ellel'in par un événement d'.impor­
tance: sa promotion à l'épiscopat. 

Le 11 mars 1844, .i\lgr Cuenot avait 
v u diviser son vicaria t les deux parties, 
sous les noms de Cochinchine Orienta•le 
e t Cochinchine Occidentale. Par Bref 
du même jour il avait été nommé Vica-it·e· 
apos tolique de la Cochinchine Orien­
ta le, el il r eceva it le droit de se choi­
sir un coadjuteur pour remplacer .i\lgt· 
Lefcbv1·e à qui était confi é le vicarial" 
de la Cochinchine Occid entale. 

Au cours de l'a nn ée 1845, il proposa 
trois ·candidats aux Dircc lcm·s du Sémi­
na ire de Paris. Le 20 juillet 1846 c;es 
messieurs l ui écrivni ent: « Des trois 
confrèr es sm· lesqu els vous nous d eman­
dez des renseignements, !IJ. Pellerin est 
le seul qui nous semble réunir à un de­
~ré éminent toutes les qualités dési ra­
bles da ns un Evêque. Nous verrons donc 
avec plaisir que vous Je choisissiez 
comme votre coadju'tcm· >> . Conformé­
ment à ces indi cati ons, le choix de Mgr 
Cuenot se porta su1· l'abbé P ellerin. II 
en avisa l e Séminaire de la rue du Ba c 
qui npprouva ne tt ement sn d écision, e t 
en r endit grâces au Seigneur. 

A la fin de septembre 1846. le Vi cni re 
apo·stolique manda à Go-thi, sa r ési­
dence, le nouvel élu, sa ns lui donner au­
cun motif. « Arrivé à la caban e de Sa 
Gr nndeur, écrit ce dernier, elle m'or­
do nn a imm édia tement d e m e mettre en 
r etraite et, huit jours ap~·ès, da ns la nui t, 
du 4 octobre, fête du Saint-Rosaire, 
j'éta is sacré évêque. >> ·Le nouveau pré­
lat n'avait que 33 a ns. 

~Ps imprP~sions ~l' font jour dans deux 

le ttres qu'il écrivit, le 21i dllcemor c sui­
vant, l' une à ses pat·nH'.s, l'autre à .sa 
sœur Alexine: 

« Je commence par vous annoncer, 
mande-t-il à ses pèr e et mèr e, que cette 
année a été marquée pour moi, pm· 
l'événem ent le plus solennel de ma vie. 
'Malgré mon indignit é, j'ai été élevé à 
l'épiscopat, et j'a i été sacré évêque le 
4 octobre, fêt e du Saint-Rosaire. Ne 
vous ap plaudissez pas, ne vous enor­
gueilliscz pas. d e cet événement qui m'a 
p lacé dans un e position si élevée; hu­
miliez-vous au contra ire et priez bi en 
pour moi, car s1 Je suis élevé si haut, 
mes obliga tions et ma responsabilité 
sont terribles. C'était bien assez pour 
moi que Dieu eût bien voulu m'admet­
tre nu nombre d e ses missionnaires ; et 
s 'il avait été possible, je n'aurais pas 
accepté l'épiscopat, mais il n'y a pas 
eu moyen de r éf user. Ob 1 que la mitre 
es t un lourd fardeau, surtout lorsqu'on 
le porte à 33 ans; et dans c es pays-c i 
-elle est encore plus pesante. » - A s-a 
sœur Alexine, il demand e de penser à 
lui devant Dieu: << Cette l ettre vous dira 
cie prier pour moi avec encore p'lns de 
ferveur que pa1· le passé, e t de plaider 
bi en ma cause dans la communauté oit 
vous êtes, pour qu'on prie pour moi, 
car un bien lour d fardeau pèse sur ma 
pnuvrc tê te: il m'a fallu accepter l'épis­
copa t.. . Que ·la milre es t une lourde 
charge! ~ 

Les -a rmmnes du nouveau prélat 
s' énoncent ainsi en la ngage hér a•ldique, 
« De sinople au chemin tortueu:r d'argent 
en pal accompagné de croisetles (poten­
cées ou pattées) de sable placées aux 
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At·moiries d e Mgr Peller in 

tournants. 1> Lui-même, en termes plus 
s imples, nous en donne le sens: « J 'ai 
pris pour arm~s une grande r oute semée 
de croix et une palme au bout, et pour 
ma d evise : Grandis ti bi res lat via, c'es t­
à-dire: « Il te r este beaucoup d e chemin 
à faifle » ; ce qui fa it allusion à mon 
nom et à ma posi tion. >> 

Des fill es de mandarins, converties et 
devenues re·ligi eu!Ses, lui donnèrent leurs 
bracelets en or pour en faire une croix 
pectorale et des anneaux : le tJ·avail fut 
r éalisé « assez passablement » par un 
chrétien indigène, forgeron de son mé­
tier. Il r eçut des religieuses cochinchi­
noises un c~amail violet. Il lu i fal•la it une 
barrette ; il la demanda à ses paren.ts : 
« Si Elisa pouvait me fai re une barrett.e 
d'évêque, j'en serais bien content. Vous 
comprenez hien que je ne suis pas aussi 
bien monté que -les Evêques de France, 
mais cela ne fa it rien, tout ce que je 
demande ce sont les vertus épiscopales. l> 

Voici maintenant, toujours d'après l es 
deux lettr·cs du 26 décemb1·e 1846, les 
événements, qui intéres·sent la carrière 
de notr·e missionnaire pour l 'année écou­
lée. 

A plusieurs reprises, il essaya d'abor­
der les sauvages peuplades du Laos, _ 

mais ces d iverses tentatives d emeu rèrent 
sans succès, et voilà pourquoi, tout en 
sachant que le pays soumi·s à sa juri­
diction épiscopale est long .comme la 
F rance, il en ignore comp1ètement la 
largeur. Cc quli. n e l'empêche pas d'avoir 
p leine conscience de sa responsabili té: 
« sans dout-e, observe-t-il, ma mitre est 
de pap ier, ma c rosse de bois ; je suis 
un évêque sans bas et sans souliers ; 
mon palais est de paille, mais je ne suis 
pas moins Evêq ue, chargé d'un troupeau 
d e trente mme chrétiens et d e dix mil­
lions de païens » . 

Au cou11S de l'année 1846, comme par 
I.e passé, not re missionnait'e a bénéficié 
de la p1·otect ion divine: il a échappé aux· 
persécuteurs, et les tigres ne lui ont pas 
broyé les os. Caché pe·ndant le jouT, il 
n'a pu voyager que de nuit, .]a figure 
couverte du large chapeau chinois, les 
mains ct les pi cd·s tout barbouHiés. Pro­
mu à l'épiscopa t, il s'est fait bât ir 
comme pala is une méchante cabane, qui 
luri a coûté trois fr ancs de notre mon­
naie. Au cours de ses randonnées noc­
turnes, force lui esf d'aller p ieds nu.s, 
souvent sur des sentier s hérissés d'épi­
nes ou de p ierres pointues; sauf .Jes ra­
r es fois où les chrétiens l e portent en 
fi let. La joie n·e ces·s·e pour autant ld'êtl-e 
au fond de son cœur. 

Que'! bonheur pour ses ouailles de le 
voir venir 1 Il en brosse un touchant 
tableau : « Si vous saviez la joie et le 
bonheur des pauvres c.ht·étiens lor sque 
j 'ar rive au milieu d'eux, et .leurs larmes 
et leu·rs sanglots lorsque je les quitte! J e 
suis obligé de -les gro11 <1 er q uelquefois, 
car je crains que les payens n'entendent 
l eurs cris. Ces pau vres gens ne me Jais­
sent manquer d e rien; ils me donne­
raient leurs yeux, je crois. Ils m'appor­
ten t du r iz, des gâteaux, des colombes, 
de la viande de porc, des tortues, du 
\Joisson, du tabac, des fruits. » Il est 
dans les usages du pays d e ne jamai-s 
visiter quelqu'un pour qui on a de la 
vénér·ation sans 'lui offrir quelque pré­
sent. François-:\farie n 'accepte d'ordi­
na ire q ue cc dont il a absolu ment bè­
soin. Il se gar d e poUJI' tan t de r efuser ou­
vertement, car r·efuser c'est faire injlll'e 
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à celui qui offre. Il tâche d'arranger les 
choses d'e façon à contenter tout le 
monde. 

Malgré cela, la Mission doit suppor­
ter bien des dépenses, et elle ,ne pour­
rait s'en t·irer si i' Association de la Pro­
pagation de la Foi ne lui venait en ai­
de. Voici, par ex-emple, une occasion de 
gros débours. Deux religieuses de Ja 
Communauté qu.e Mgr Pellerin venait 
de quitter, furent m'ises à la cangue, par­
ce que J'on avait t·rouvé chez elle~> une 
petite croix quJ fut port~e aux manda­
rins. Ceux-ci, pour libérer ces trois per­
sonnes, exigèrent trois barres d'argen\ el 
deux cents ligatures, en d'autres termes 
une valeur de 500 francs. 

Plusieurs chréti en tés de la Cochi nchine 
Orientale avaient été soumises à de ter-ri­
Mes vex-ations. Mgr Lef.ebvre, Vicaire 
apostolique de la Cochinchine Occidenta­
le regagnait sa Mission quand il s'était 
vu arrêté le 8 juin 1846, conduit à Saïgon, 
jeté dans la prison de Hué, puis, quel­
que temps plus tard, condamné à mort. 
Apprenant ·la chose Mgr Pellerin n'en 
fut point érpu; à son avis, la nouvelle de 
l'arrivée à Tourane de na vires fran çai-s, 
rendrait ·1es mandarins circonspects, et 
les empêcheraient de fair-e exécut·er la 
sentence. 

Avec une - frégate et une corvette, le 
commandant français Lapierre vint, en 
mars 184 7, jeter l'ancre en pleine r ade 
de Tourane, et demander à Thieu-tri, 
roi d'Annam, la liberté pour les mission­
naires. A cette requête le souverain op­
pos-a, plus d'un mois, un silence voulu. 
En secr:et, pendant ce temps, il rassem­
bla des troupes. Avec une escorte de 
2.000 soldats, un grand mandarin se 
rendit à · Tourane, soi-dis-ant pom· fait·e 
h'onneur aux Français. Le stra tagème 
consistait à convier nos compatriotes à 
un banquet, à cerner la saJ.le du fes­
tin, à égorger les Français, depuis les 
deux commandants jusqu'aux mousses, 
puis avec c·inq gros navires tonkinois 
armés à l'européenne et un e centaine de 
jonques, à entourer à l'improvis te nos 
deux vaisseaux pour les incendier. 

Le complot fut déjoué. A visés par un 
catéchiste cochinchinois, les Français re-

fusèrent l'invita tion. Les mandarins ir­
rités, tentèrent de cerner les navires 
français (>,t d'y mettre le feu; Hs fu~nt 
reçu-s à coups de canon, ct b_ientôt c'en 
fut fait de la flotte cochinchinoise. 700 
soldats annamites avaient été tués ou 
noyés; les vaisseaux français s'en tirè­
l"ent indemnes sans perdre un seul hom­
me. Le lendemain, heureux d'avoir 
échappé à l'infâme guet-apens que leur 
avait tendu l'astuce annamite, ·les FTan­
çais mirent à . ·la voile. 

La nouvel·!e Ju desa.{t-re plongea le ·roi 
d'Annam dans une horrible fureur. 
Après avoir fait confec·tionner nombre 
de mannequins représentant le peuple 
français, il commanda aux soldats de 
brûler . et fusi.Jler les uns, tandis que 
lui-même transperçait les arutres de sa 
lance. Secrètement il commanda ensulÎ.­
te de massacrer les chrétiens. Dieu per­
mit que c_!!t 01·dre, dicté par la r age, 
'ne fût pa-s exécuté. Deux mois plus tarit, 
c'est-à-dire vers le mois de juin 1847, 
parut un édit en forme, pre~cnivant à 
tous .Jes sujets du Roi s-ans exception de 
1'-echercher, dénoncer prend·re et livrer 
les chrétiens en contravention avec les 
lois du royaume : Thieu-tri, met'lant ki 
prix la tête des missionnaires, promet­
tait trente barres d'argent à qœi lui en 
apporterai•! une, et il donnait ordre de 
tuer tous les Européens que l'on décou­
vl:ira it dans le pays. 

••• 
Sur ·J.es événements qui suivirent en 

Cochinchine l'expédition de Tourane, 
nou-s so~mes renseignés pa·r un article 
de :\f. Galy, paru en 1853 dans les An­
nales de la Propagation de la Foi, et 
par tt·ois lettres de Mgr Pellerin, J'une 
du 16 août 1847 adressée à sa mère, les 
deux autr-es ayant pour destinataires sa 
sœu1· Elisa, et son ami Evrard , toujours 
vicaire à Saint-Louis de Brert. 

A ce dernier, François-Marie confie 
sa pensée sm· le combat de Tourane : 
« J e ne sais que>Jle impression a faite 
en France la nouvei.J.e de -la bataille de 
Tourane; sans doute que quelques-un-s 
auront crié; mais il est <'ertain que le 
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commandant Lapierre d-evait livrer le 
combat pour l'honneur de la Fraa re, e t 
que lu-i el tout son équjpage se so1;l con­
duits de la manière la pJu,s bel·lc el la 
plus gloi'Ïcuse. Que fera mainlen_ant la 
Fra nce'! E lle a la pl us belle occasiOn du 
monde de s'·empa·rer d 'un pol'l e l d 'une 
île magnifique d'où ·Cll'e pour.r ait domi-
11 ('1' tous ces pays-ci, elle qu1 n'a r-as un 
pouce . de tenain dans to u t ~ l' Indochi ne 
ct'où elle pttisse protéger son con;merce, 
tandis quç les Anglais s'étab:li_ssent par­
towt. ~fa i s c'est 1 ~ de la polt ltqut>, J o n i 
il nous es t interdit de .10:n occuper. » 

Dès qu'il eut connaissance des édits 
du roi d'Annam, Mgr Pellerin mit sa 
Mission entière sous la protection de la 
Sainte-Vierge, et lqi p romit, si la paix 
r evenait, de bâtir en l'honneur de son 
Sai nt Cœlll', une église qui serail sa ca­
thédt·ale. Mais hélas 1 les r essources lui 
faisaient défaut, e t, dans s'a détresse, il 
sc tour na vers son bon ami Evrard: « Je 
ne sais trop, lui écrit-il, où je trouverai 
de l'argent pour cela. La persécution a 
épuisé nos dernières ressources, et no­
tre peuple es t si pauvre ! Est-cc que nos 
amis de Brest ne pourraient pas con­
tribuer à cette bonne œuvre? Oh! J e 
t'en conjure, plaide un peu ma cause, 
tâche de me trouver quelque chose; il 
me faudrait 3.000 fr ancs pour bîtt ir 
mon églisè, et je n'a i pa!! un sou! Dans 
toute l'étendue c~e ma Mission il ne r este 
p as une chapelle sur p ied. Cependant, 
dussé-je mc contenter d'une petite écuel­
le de riz sec par jour, je bâtirai une 
église en l'honneur •de notre bonne 
Mère qui, je l'espère bien, nous obtien­
dra la paix et la liberté dans peu de 
temps. Si les Breslois voulaient ·bi en 
montrer, en faveur de la Cochinchine, 
une générosité qui leur est si naturelle, 
tu aurais la bonté d'adresser au Sémi­
naire des Missions-Etrangères ce qui 
sct·ait · donné. ~l es néophy tes n'oublie­
raient pas leurs bienfaiteurs. » 

Ces lignes montrent bien que l'an­
cien vicaire de Saint-Louis n'a point 
perdu de vue, malgré la distance et les 
anné,es, le bon cœ ur des habitants de 
son ancienne paroisse. 

L'édit du roi d'Annam, fidèlement 

exécuté, aum it suffi à lui seul pour 
anéanti r le christianisme en Cochin­
chine. La terreur chez les chrétiens fut 
à son comble, e t 'Mgr Pellerin lui-Il)ême 
se trouva vivement impressionné : « Ju­
gez de ma douleur et de mes angoisses, 

1 écrit-il, no n pas que j'aie peur de la 
mort, - j'ai déjà fait le sacrifice de ma 
vie il y a longtemps, - mais j'ai craint 
que noh·e désolée église de Cochinchi­
ne fiH tout à fait anéantie. ~ Ces cr ain­
les du préla t, fort heureusement ne sc 
t·éalisèren t pas : quelques ch réLiens .fu­
rent soumis au rotin et à la cangue, et 
la p lupart contraints de verser de l'ar ­
gent aux mandarins. Quant aux mission­
naires et p rêtres ind.igènes, · ils durent 
se cacher plus soigneusement que ja­
mais et chet·cher un r efuge jusque dans 
les montagnes. 

Désit·eux de se r approcher de la ca­
pitale du royaume, Mgr Pellerin s'effor­
çait de passer de ~1oyenne en Haute 
C'ochinchine et il écrivait lettr e sur 
lctttre aux catéchistes de Hué, les pres­
sant de lui chercher un asile. Il adressa 
un appel semblable à l'un de ses mis­
sionna ir es, M. Sohier, blotti dans un trou 
de la provin ce de Quang-Tri. Cet ouvrier 
apostolique, originair·e de la Mayenne, 
était entré diacre au Séminaire des Mis-' 
si()ns-Etr angères, le 21 février 1842, et 
avait été élevé au sacerdoce le 21 mai 
suivant. P arti ,pour la Coc~1inchine le 21 
décembre de la m~me année, il appar ­
tenait depuis 1844 à la Cochinchine 
Orientale. C'est en vain qu'il proposa 
à ses catéchistes de lui la isser partagt:r 
son gîte avec Mgr P ellei'i n. Dans les c ir · 
constances où l'on se t r ouvait, aucun 
chrétien n 'osait r ecevoir un Européen. 

Ne sach ant plus à quel moyen r ecou­
rir, l'évêque de Biblos communiqua son 
embar•!'a<S à l'abbé Galy q ui ·se tr ouvait 
alors à Hé-sin. C'était là un confrère 
auquel il avait conservé toute son ami­
tié. Elevé à l'épiscopat, il lui écrivit Je 
premier, pour le prévenir q u'il n'y avait 
rien à mod ifier à leur s r apports exté­
rieur s, qu e le carac tèr e dont il avai t été 
revêtu malgré lui lui serait trop oné­
r eux, s'il devait exclure de leur amitié 
la douce confiance et le libre abandon 
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qui l'avaient distinguée jusqu'alors. A 
la stiite de l'édit de persécution, M. Ga­
Galy, lui aussi, avait dû se cacher plus· 
intimement. 1Sa maison fut fermée à 
triple verrou; l'usage de la lampe lui 
fut interdit, et il dut dorénavant parler 
toujours à voix basse. . 

Dès qu'il eut reçu la nùsive de Mgr 
Pellerin, il communiqua le projet de Sa 
Grantleur au prêtre indigène Trung, lu1 
défendant formellement d'en rien dire 
aux catéchistes. Trung entra parfaite­
nient dans ses vues. Ils firent venir un 
maître de barque, excellent chrétien, et 
point du tout timide. C+'lui-ci, mis au 
courant de la situation, ne demanda que 
huit jours pour gréer sa barque. Après 
avoir convenu avec lui, et du lieu où 
il irait p1·endre Mgr Pellerin, et de celui 
où il le déposerait à son retour, M. 
GaJ.y expédia à l'instant .u·n couiTie'r' 
avec une lettre pour l'évêque, lui expo­
sant la marche à suivre. Ce comTi.; r 
devait se rendre directement par terre 
au Quang-Ng.aï, à la r ésidenoe d·e sa· 
Grandeur. !D·e Hé-sin à cette localité il 
n'y a pas moins 1de douze jours de mal·­
che. Une semaine après, la barque pa·r­
tit à son tour. 

L'abbé <Galy se fais.ait une fêt e de· 
recevoir le prélat, son ami, et il s'em­
ploya à parer sa pauvre habitation de 
toute la décence dont elle était suscep­
tible. Le côté de la maison qui don­
nait sur la cour n'était pas un mur pro­
prement dit : aux deux extrémités, il y 
avait un treillis de bambous, avec une 
petite ouverture qui servait de fen être ; 
deux grandes p01·tes, pareillement de 
bambous et couvertes de feuilles, rem­
plissaient le milieu; une immense treil­
le, couverte aussi . de branches de pin, 
ombrageait une partie de la cour, qu'en­
tourait une forte palissade de dix pieds 
de hauteur : palissade, treille, treillis, 
portes, branches de pins, tout fut re­
mis à neuf. A l'intérieur de la maison, 
les colonnes furent lavées et quelques 
cloisons portatives changées. On cou­
vrit d'une belle natte de fleurs le lit de 
planches où devait se reposer l'évêque. 

Un aimable voisin prêta une table et 
un vieux fauteuil en rotin. Les catéchis­
tes regardaient d'un œil ébahi; ils ne 

comprenaient rien à ces nouveaux goûts 
de luxe qui avaient pris soudainement 
leur mai.lre. Il était convenu avec le 
c,hef de barque que de l'endroit du ri· 
Yage où il aurait débarqué Mgr Pelle­
dn, pendant la nuit, il conduh·ait lui­
même le prélat dans la chrétienté de Hé­
sin, éloignée de la mer d'environ t~·oi s 
li-eues. ·L'abbé Galy riait de tou t son 
cœur, en pensant à la stupéfaction ' de 
ses matadors, lorsqu'ils verraient un 
beau matin, dans sa chambre, comme 
tombé du ciel, leur grand chef. 

Cependant· il compfait les jours et les 
heures. Le maître de barque lui avait 
dit qu'il ne mettrait pas plus d'un mois 
à faire son voyage. Le mois était passé, 
et Monseigneur n'arrivait pas; huit 
jours, quinze jours s'écoulèrent encore, 
rien ne parraissait. .:Vf. Galy ·et son prê­
tre indigène étaient dans la plus vive 
nnxiété. Enfin, au vingtième jour, ce 
dernier accourt chez le missionnaire : 
« La barque est arrivée », crie-t-il du 
seuil de la porte. - << Et Monsei­
gneur? » - « Voici une lettre de lui », 
dit aussitôt le Père Trung, la barque 
l'a emmené, mais il n'a pu venir jus­
qu'ici. » L'abbé Galy ouvrit m achinale­
ment la lettre; l'évêque lui disait: « Mon 
cher ami, malgré mon désir le plus ar­
dent, malgré tout le bonheur que je me 
promettais de notre rencontre, il m'a 
été impossible de vous aller joindre. 
i\·Ig1· de l\fétellopolis (Cuenot) ne m'a 
laissé partir, qu'à condition que je m'ar­
rêterai c hez l\1. Sohier, et supposé que 
sa chrétienté ne voulût pas absolument 
me recevoir, Sa Grandeur m'ordonnait, 
au nom de la saint·e obéi.ssance, de re­
vrenir dans le Quang-Ngaï, plutôt qu e d·e 
passer outre. Les catéchistes de Di-loan 
m'ont admis sans difficulté; ils m'ont 
conduit dans le gîte de M. Sohier; et je 
me console auprès de cet excellent ami 
cie notre commune déception; jamais je 
::'en éprouvai de plus amère, et je sens 
toute la peine qu'elle va vous causer à 
Yous-même. Dieu l'a voulu ainsi, que sa 
sainte volonté soit faite;. si nous ne som­
mes pas encore réunis de corps, soyons­
le toujours .en esprit dans les divins 
cœurs de Jésus et de Marie, notre bon­
ne Mère. Soyez assuré que, dès que les 

/ 

circonstances le permettront, j'irai chez 
vous, ou bien je vous priet·ai de venir 
chez moi. Tout vôh·e in Christo. Vive la 
joie quand même 1 n · 

Lorsque le P ère Trung remit la lettre 
à M. Ga·ly, les catéchist•':!S é t.aienl réu­
nis dans sa maison. II leur dit la sur-
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prise qu'il avait voulu leur causer· ils 
sc mirent à rire en protestant q'u'ils 
auraient été enc\lantés de posséder leur 
grand chef. P ourquoi le Vicaire aposto­
lique défendait-il s·i expressément à <Son 
coadjuteur d'aller aborder au Quang­
Binh? C'est qu'il avait en mémoire tou-

l\Igi· D oMn mEAU DE CnouzEILIIES 

tes les misères que deux confrères de 
la Société, MM. Candalh et Vialle eurent 
à souffrir dans cette province, où ils 
avaient succombé t·OU\S deux d'un e façon 
tragique, en 1838. 

A la date du 16 août 1847, François­
Marie écrit à sa mère: ex Recommandez­
moi avec toute ma Mission à l' Archicon­
fréri e de Saint-Mathieu (de Quimper). 
J'ai déjà éprouvé que le Saint Cœur de 
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notre bonne Mère (du Ciel), nous pro­
tégeait visiblem·ent, -car malgré les per­
quisitions qui ont été faites, malgré la 
fureur des païens, aucun prêtre soit eu­
ropéen, SQit cochinchinois, n'a été pris 
dans toute l'étendue de ma Mission; au­
cun chrétien même n'a été mis à la tor­
lure, personne n'est" mort de faim sur 
les montagnes, personne n'a été dévoré 
par les tigres. Pour moi, j'ai mille ac­
tions de grâces à rendre à notre bon 
Maître et à notre bonne Mère. Un jour 
que je n'avais rien pour me soutenir, 
quoique déjà fa tigué par des courses 
pour me sauver, un brave homme qu\ 
me reçut dans sa cabane au pied d'une 
montagne, me dit de prier pour lui, et 
qu'il allait à la chasse chercher quel­
que chose po~r me donner à manger. 
Il r evint peu après, apportant UJ1 cerf 
immense, dont la chair délicate nous 
nourrit pendant cinq . jours. 

<< Je mc suis rendu depuis une hui­
taine de jours dans la partie Nord de 
la Mission; il m'a fallu venir par mer; 
la nacelle qui m'a porté à terre pendant 
la nuit a été engloutie par une lame ter­
rible, mais comme je n'étais pas bien 
loin du rivage, j'en ai été quitte pom· 
tm bain de mer. » ' 

Au moment où il donne ces nouvelles 
il sa bonne mère, Mgr Pellerin se porte 
bien, et il se dit fort heureux des let­
tres qu'il a reçues de M. Alexandre et 
de ses sœurs Anne-Marie et Alexine. II 
s'emploie surtout à consoler sa maman 
de la mort de son époux, décéP,t'> dans 
le pet it logis . de la Rue Basse, le 5 juil­
let 1846, à l'âge de 72 ans. 

Le père Pellerin faisait partie, depuis 
1825, du Conseil d'admi nistration de la 
chapelle de N.-D. de Locmaria, insti­
tué dix ans plus tôt ·pa•· :\Igr ,.. Dombi­
deau de Crouzeilhes. En 1827, il en était 
devenu le secrétaire. En 1834, Mme Pel­
leri n et.:\Ime Bolloré, de lem· prop1·e mou­
vement, avaient fait pour leur église 
une quête qui r apporta' une somme de 
cent fnncs. Cet argent servit à faire r e­
peindre la statue de la Vierge, à ache­
ter des fausses fleurs, des chandeliers et 
d'autres ornements de l'autel. A cette 
occasion, les deux dames demandèrent 

que, sur les fonds de l'église, on fit r e­
blanchir le sanctuaire et la partie de 
l'église qui se trouvait sous la tour, près 
de · l'au tel de saint Pierre. Le C!)nseil, 
désirant seconder leur zèle, autorisa à 
faire cette dépense le plus économique­
ment possible. A partir de la fin d'avril 
1827, J'un des vicaires de Saint-Coren­
tin chantait la messe à Locmaria et y 
donnait le Salut du Saint Sacrement une 
r'ois par mois moyennant la somme de 
36 à 50 fr. que leur allouait le Conseil 
d'administration de la chapelle. 

Jusqu'à sa mort, le père Pellerin d.e­
meura Conseiller de l'é~Iise. Voici les 
lignes émouvantes que l'évêque mission­
naire écrivait à sa mère, le 16 août 1847, 
à l'occasion du trépas de son mari : 
<< Ma bien bonne et · bien chère Mère. 
J'ai l'eÇU, iJ y a environ· un mois, VO tr e· 
lettre et cell e d'Elisa du 10 août 1846, 
et la nouvelle que Papa avait quitté ce 
lrnonde, pour aller, comme j'en ai la 
douce confiance, habiter un monde 
meilleur. Cette nouvelle m'a aussi vive­
ment affec té que si j'avais été au mi· 
li eu de vous, car malgré la d ureté ap­
parente dont il m'a fallu faire preuvt 
pour sui v re la volonté de Dieu, je n'ai 
rien de plus cher en ce monde que mes 
bons parents, et Dieu seul sait ce qu'il 
m'en a coi'tté pour leur dire un éter­
nel adieu. Le temps et les distances 
H'ont pas diminué mes affections; m ain­
tenant, ma très chère Mère, ces r.ffec­
tions se concentrent sur vous; aussi je 
vous aime pl us que jamais. Espérons 
que dans peu nous serons tous réunis 
dans une même patrie, où Papa nous a 
précédés, e t là il n'y aura plus de· sé­
paration. Tous, les détai)s que vous et 
Elisa me donnez sur la mort de P apa, 
m'ont grandement consolé. Je n'a i pa:~ 
besoin de vous d ire que j'offre souvent 
le saint sa cri fi ee de la messe pour. le 
r epos de l'âme de Papa, et que, toutes 
Je!; fois que je monte au saint autel, le 
premier nom qui. me vient au Memento 
des morts est celui de mon bon Père, 
comme celui de rna bonne Mère est l~ 
p1·emier qui me vi ent au Memento des 
vivants. Oh! priez aussi poQ.r m oi. Si 
vous saviez combien est lourde la croix 
épiscopale surtout dans ces pays-ci, où 
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Îl faut lutter contre tant de traverses et 
de misères. » 

Quelques mois plus tard François-Ma· 
rie dbait à sa sœur Elisa toute l'ntrec­
tion de sou i.me compatis~ante : (( J'a i 
r eçu vos lelüt:s qui m'annonçaient la 
triste nouvelle. Quoique bien loin, cette 
nouveUe m'a bien atrligé ; cependant 
les détails qui m'é taient donnés en ont 
adouci l'amertume. ,Pauvre sœur! vous 
avez dît bien souffrir 1 Et je n'étais 
pas là pour partager vos souffrances ; 
mais enfin c 'é tai t la volonté de Dieu. Es­
p érons b ien qu'un jour nous serons tous 
r éunis, pour ne plus nous séparer. » 

Ver s la fin d'aoC1t 184 7, Mgr Pellerin 
quitta la région qu'il occupait en Co­
chinchine, pour monter ver s la partie 
septentrionale du pays. Ic i la langue est 
-quelque peu différ ente, mais elle demeu­
l e essentiellemen t la même. Notre évê­
;,le missionnaire n'a pas tardé à s'y 
;dapter. II est logé dans une méchan te 
cabane longue de cinq ou six pas; , un 
coffre sur lequel il dit la sainte messe, 
quelques nattes pom· se coucher, voilà 
tout son palais. Il le partage avec i\1. 
Sohier, quatre élèves théologiens, aux­
quels il vient de conférer la tonsme, e t 
quatre autres élèves qui é tudient le la­
tin. Impossible d 'en sortir de nuit pas 
'plus que de jour, dans la crainte d'être 
aperçu. Leur ration de riz cuit leur est 
servie assez exactement par une pau­
vre -veuve qui occupe un e cabane voisi­
ne. La prudence les oblige à se cacher 
ainsi, car s'ils étaient découverts et pris, 
un grand n~rnbre de personnes se trou­
ve_raient "compromises. 

Bien qu'il passe tout son temps « les 
jambes croisées comme un tailleur » , 
Mgr Pellerin n'en est pas moins heu­
reux. Il supporte la mauvaise ~aison 
sans - auèune des incommodités qu'il a 
éprouvées les années précédèntes, signe 

_;;:;rF.;;;;;;o.;;;;,;;,:;.;.....;;...-qu'il- est désormais parfaitement accli­
ma_té: << 'Pour moi, éc•·it-il à l'abbé 
Evrat:d, je crois qu'il est d ifficil.e d'être 
plus -heureux, mais comme chrétien e t 
comme êvêque. 'Je suis l'enfant gâté de 
la Pr?vidence, il . ne me manque pas 
grand chose dans le chemin royal de la 

sainte croix. Puissè-jè faire bon usage 
des épreuves par lesquelles il me faut 
passer! Aussi, pour te parler fr anche­
ment, je ne donnerais pas ma position 
.pour les plus brillantes de France. Dans 
les mois qui viennent de s'écouler, j'ai 
vu la mort de bien près plusieurs fois. 
Tous les jours, 

Je d isais à la nui t sornbt·e 
« 0 nu it 1 lu vas dans to n o mbr e 
~l'e n sevelir pout· toujoui'S, :. 
Je red isais à l'au rore : 
« Ce j ou r que tu fa is éclore 
Est le de rn icr de mes jours. » 

<< J e n 'ai pas été jugé digne du mar ­
tyre ; c'est une faveur trop grande, et 
je cra ins q u'elle ne soit pas pour moi. » 

Au cours ·du mois d'octobre 1 84 7, d•eux 
navü·e-s europée-ns, l'un à voiie e l l'autre 
à vapeur , en trèrent au port da Toura­
ne. Les offi ciers demandèrent à parler 
au roi d'An nam, qui refusa de les en­
tendre, malgré des pourparlers qui du­
rèrent quinze jou•·s. 

La persécution r elig1euse, à partir de 
ce moment, perdit de sa r igueur. Fran­
çois-:\Iarie en trevoit .déjà la paix, et il 
r n est tout heureux: << Dès que nous au-
1 ons la pa ix, s'écl'ie-t-il, comme je m'en 
v::~ i s courir ! Depu is p lus de 25 ans, il 
n 'y a p as eu d'évêqlle dans cette partie 
de la Mission où je suis ; uussi mes 
ma ins se lasseron t à force de ~onner la 
Confi r mati on. » · 

La mort de Thieu-tri survenue dans 
la nuit d u 3 au 4 novembre 1847 vint 
encor e confirm er les espoirs des chré­
tiens. « Le Roi, écrit Mgr Peller in a al­
longé les jambes; sa vilaine âme s'est 
séparée de son vila in co1·ps. On dit qu'il 
est mort de peur. Cela pourrait bien 
ètre ; mais c'est évidemment un châti­
ment d u ciel, ca r à peine le tyran a-t-il 
f()nné Je dessein d'exter miner les der­
nius r estes de · la religion dans ses 
Eta ts, qu' il est fra ppé, lui qui semblait 
être encore au beau milieu de sa car­
rière . On d it que son fil s, jeune homm' 
de 19 ans, qui lui a s uccédé, accordera 
ù la fin la liberté de la r eligion, fiat, 
fiat. Qui. vivra verra. » 
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OHAPITRE Vlll 

Avènement de Tu-Duc. - Mgr Pellerin à Hué 
Funérailles de Thieu-Tri. - Mort d'Alexine Pellerin 

Edit de persécution. - Lettre de M. Evrard 
(1 848) 

Thieu-tri , aissait <leux fils : c'est le se­
cond nommé Nllâm qui monta sur le 
trône et prit te nom de Tu-duc. Son frè­
re aîné A.n-Plwng, frappe de déchéa nce, 
cherchn plusieurs fois les moyens d·~ 
reprendre la couronne qu'il était appe­
lé à porltr pnr droit de naissance. Il 
voulut même attirer les chrétiens ·dans 
son parti , en leur promettant non seu­
lement la liberté, !"liais encore l'appui 
de son influence pour convertir tout son 
royaume à l'Evangile. Consulté à ce su­
jet par ses néophytes, Mgr Pellerin leur 
répondit invariablement qu'il fallait ·se 
confier uniquement en Dieu et en sa 
bonne Mère, et leur interdit de se mê· 
1er en rien des affaires politiques. 

Soupçonnant le r etour en Cochinchi­
ne de Mgr Lefebvre, An-Phong fit de­
mander à Mgr P ellerin le lieu de ·sa 
residence. L'évêque lui r épondit qu'on 
Ignorait la r etraite du prélat et que, sup­
posé son r etour, il n'était dans le pays, 
comme tous les autres missionnaires, 
que pour prêcher l'Evangile et sauver 
les âmes, sans avoir à s'occuper des 
questions dynastiques. 

Tu-duc, selon l'expression de Fran­
çois-Marie, n'était qu'un << pauvre mou­
tard » . Animé de bonnes dispositions, 
il laissa, dès le début, les chrétiens res­
pirer un p eu à leur aise. Notre évêque 
missionnaire profi ta de cette accalmie 
pour se rendre, en mars 1848, dans la 
capitale. Il se jeta dans une barque et, 
couché sous une natte, voyagea pen­
dant deux jours et deux nuits sur deux 
fleuves unis par un canal. Il était à peu 
près midi quand l'embarcation arriva 
sous les murs de la Ville royale. 

La capitale du royaume annamite se 
compose de deux villes. La ville exté­
l'Ïeure, entourée de murailles et d'un 
fl euve, est fortifiee ·à l'europeenn e; on y 
entre par dix ponts correspondant à dix 
portes. Au sein de cette ville sc trouve 
la cite intéri eure, avec les di.lférents Ml· 
nistères , les maisons de quelques pa­
rents du roi, des casern es, des pl'isons, 
des magasi ns. Quelques personnes du 
peuple y habitent aussi, petits mar­
cha nds, qui vend ent du riz, du béthel, 
e t autres denrées dont les soldats ont 
besoi n. Gelle vill e intéri eure est éga l~­
ment entourée de muraill es; elle contient 
Ir pala is ou sérail du roi, le palais de la 
Reine-~lère, la maison où le roi r eçoit 
les mandarins, une caserne pour les sol­
da ts qui veillent à la por te. 

La barque qui avait emmené à Hué 
Mgr Pell edn fut a ttachée sous un pont, 
et par une ouverture pratiquée dans 
sa natte, le prelat put contempler à loi­
sir les lieux qui fum aient encore du 
!tang des martyrs, et se r ecommander à 
leurs pr{ères. La nuit venue, après être · 
res té « emballe » toute une demi-jour­
née, il débarqu a et fut conduit à la 
maison d'un néophyte, où il ne put r es­
ter que trois jours. Les fidèles, dans la 
grande joie qu'il s avaient de le rece­
voii', négligeaient les précautions habi­
tuell es, et leur empressement faillit le 
fai r e prendre. Force lui fut de gagner 
une chréti'enté d ifférente. 

Il visita ainsi quelques groupes de fi­
dèles et par tout il r eçut un accueil em­
pressé. Les fê tes de la Semaine Sainte et 
de Pâques purent être célébrées avec 
une solennité et une publicité que de· 
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puis longtemps on n'avait vuel). Mgr 
Pellerin hésita pourtant à se mettre t rop 
t!n évidence, vu que les édits de persé­
cution n'é taient p as révoqués. Il se con­
tenta donc d 'exercer le Saint Ministère 
pr ès des PE:r sonnes qui l'entouraient, et 
a ttendit en toute patience que l'avenir 
se dessinât tel qu'on se plaisait à l'an-

' noncer. On disait qu'après les fu nérail­
les de Thieu-tri paraîtrait l'édit de li­
berté r eligieuse. A la fin de juin eurent 
lieu ces pompes funèbres, dont l'évêque 
de Biblos r etrace le détail dans les An­
nq.les de la Propagation de la foi (1850). 
Voici cette r ela tion. 

c •Lorsque Thieu-tri, mourut, on cher­
cha des sorciers pour indiquP.J' Je jour 
et l'heure propices à la sépulture ro­
yale; et lorsque r ette hmtre fut VC'nue, 
Gu déposa dans la bièr P. a v cc le 1 ad a­
vre une multitude d'objets, à l'usage du 
m ort dans l'autre monde, tels que sa 
couronne, des; turbans, d.es habits de 
toutes sortes, de l'or , de l'argent et tout 
un ameublement de matière précieuse, 
Les cercueils dans c e p ays sont faits 
d'une seule grosse pièce d.e bois ciselé, 
qui ferme hermétiquement, de sorte 
qu'on peut garder les corps plusieurs 
mois, et même plusieurs années, sans 
qu'il s'en exhale aucune.mauvaise odeur. 
Quand ·Thieu-tri eut été déposé dans la 
bière, on le porta dans une maison mor­
tuaire faite exprès, et là , chaque jour 
on immolait des buffles, des porcs et dés 
poulets ; on préparait des mets sur une 
table placée près . du oercueil, .et le nou­
veau roi, fils du défunt, revêtu d'habits 
de deuil, venait adorer son père et lui 
offr ir d·es ali m2nts. Chaque jour aussi on 
all uma it des cierges, on br ûlait de l'en­
cens, on préparait du bétltel, de l'areck, 
du tabac, et toutes autres ch oses dont le 
défunt avait coutume d·e se servir pen­
dant sa vie. C'étaient surtou t les jours 
fastes, déclarés tels par le calendrier du 
royaume, entre autres les p r·emiers et 
quinzièmes de chaque lune, que les sa­
crifices se faisaient avec plus de splen­
deur. L e corps r esta ainsi dans sa cham­
bre ardente jusqu'au 21 de la cinquième 
lune 1848 (21 juin), jour indiqué par les 
devi ns comme propice pour commencer 
les funérailles_, 

<< Rien de ce qui r.egarde les morts n e 
se fait ici au hasard : il faut que le lieu 
et le moment de la sépulture soient fixés 
par les astrologues, qui cherchent l'em­
placement au moyen d'une boussole, e t 
qui lisent dans les astres les jours heu­
reux ou malheureux. Si toutes les· forma­
li Lés n'ont pas été remplies, si l' on n,'a 
pas suivi toutes les prescrip tions des sor­
cier s, le paï ens disent que les enfants et 
les parents du mort n 'auront jamais d e 
bonheur , que leur exis tence ne sera 
qu'une succession ·non interrompue de 
calamités de tout genre. Il arrive sou~ 
vent qu'on déterre plusieurs fois un 
mort pour l'inhumer aillettrs, Jo·rsqu'un' 
famélique sorcï.er vient, pour gagner 
quelques sapèques, jeter l'épouvant-e dans 
une famille, en lui prédisant des mal­
heurs inouïs, p arce qu'un parent n'a pas 
été enseveli e n bonne for me. Ce n'est 
pas seulement le peuple qui se prête à 
ces absurdités, ce sont encore Ies 
grands, les rois. et les manda·rins. J'ai 
fa it plusieurs fois interroger les d·evins 
p our savoi r s'ils croyaient à tout ce qu'ils 
débitent, et toujours ils ont r épondu fran­
chement aux questions de nos c-hrétiens 
qu 'Hs n 'y croyaient pas• le moins du 
monde ; mais quand on les presse de 
quitter leur ignoble métier , ils ont un 
grand argument ·et le voici : « Si nous 

· quit·tons notre état , il faud ra donc mou­
ri r de faim . » P our les païens, quand 
on leur montre le r idicule de leurs ob­
servances, ils n.e trouvent autre chose à 
r épondre, sinon que le roi fait tou t cela, 
donc le peuple doit le faire; car il n'est 
pas possible que le roi se trompe ... 

« Le 21 de la cinquiême lune, le cer­
cueil contenant J.e cm·ps du prince fut 
porté dans une maison bâtie exprès à 
l' une des portes de la ville. Sur le fleu­
ve, tout près de oette porte, étaient r éu­
nies tou tes les barques qui devaient ser­
vir au convoi ; la route qu\:m allaH par­
cour ir était couverte de tapis, de belles 
nattes, de pièces de soie et d'ind\enne: 
les deux eôtés du fleuve éta\ent égale­
ment préparés et embellis avec soin. Un 
édi t avait Ôrdonné aux mair es et aux 
anciens de chaque village d e la pro­
vince, de veni r dresser chacun un autel 
tout le long du rivage, d'appor ter de 

. • 
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l'encens et des cierges ; et lor soue le 
corps passait, il fallait se prosterner à 

·terre et pot:sscr trois grands cris. Chaque 
côté du fl euve était aussi bordé d'Jine haie 
de soldats .. Le tombeau du roi est à une 
li-eue environ de la ville; cepend9nl on 
a mis trois jours pour y arriver, car on 
allait très lentement, et il y avait trois 
s•tations. A chacune on s'arrêtait un jour 
pour f ai re des sacr ifices; c'étaient des 
buffles, des bœuf-s, des porcs qu'on im­
molait ; puis on offrait encore tout ce 
qui s·ert à la nourr iture, du bclhcl , du . 
tabac , etc. Les païe ns d isent que l'âme 
se r epaH c!c l'essence de toutes ces ch o­
ses. Les animaux étaient offer ts en en­
tier, ensuite on les divisait, et on les 
dist ribuait aux mandarins et aux soldats. 

« Le cerc:ueil res ta donc un jour dans 
la ma ison bâtie non loin du fleuve, et ce 
-jour-là on sacr ifia trente-cinq gros ani­
maux. Sm· le soir on se mit en marche. 
Le cor ps é tait porté par des soldats. Le 
nouveau roi marchait à la suite; comme 
ohef de la famille il conduisait le deuil ; 
il aUait à pieds, vêtu d'un habit de ocoton 
blanc, long et à grandes mançh.es; sur 

· la tête il avait une espèce de bonnet de 
paille; à la main il tenait un bâton de 
bampou sec, et après lui venaient les 
autres enfants de Thieu- tri, puis les pa-

. r ents du roi défunt, tous ·en habit blanc 
et ·en turbans blancs (c'es t la couleur 
du deuil dans le pays) . Lorsqu'on fut 
arrivé -au fleuve, on déposa le cercueil 
d·ans une magnifique barque faite ex­
près ; personne ne descendit dans cette 
embarcation; le corps y fut laissé seul, 
et le ocercueil caché de manière qu' il ne 
pftt être vue de personne. Voici l'onlre 
que suivit 1-e convoi sur le fleuve. 

<< D'abord s'avançait la 'barque des 
Bonzes, montés sur une estrade que des 
soldats portaient sur leurs épaules ; soit 
qu'on allât à pied ou à. la r ame, les 
Bonzes éltaient p erchés sur cett·e estrade, 
e t là I ls criaient, hurlaien t, déclamaient 
l'éloge du défunt, mais tout cela d'une 
manière r idicule même aux yeux des 
paï ens sensés. Ces pauvres Bonzes é taient 
obligés de rester sur leurs treteaux 
toute la journée; on ne leur p er m ettait 
de descendre pour aucune affaire quel­
que pressan te qn'elle fût. Ensuite venait 

une autre barque avec son estrade, où 
l'on voyait étalée une pièce de damas 
soutenu e par un châssis en bois; sur ce 
damas étaient ·écrits en gros caractères 
plusi eurs signes superstit ieux : c'est là, 
disent les païens, le siège de l'une des 
âmes du défunt. La troisième barque 
avait aussi son estrad·e, sur laquelle 
étaient du riz, des fruits, des pains e t 
d'au tres aliments. Enfin suivait une qua­
trième barque plus curieuse que les au­
tr es; elle supportait également une p·Ia­
te-forme, où s'agitait un grand nombre 
de jon.gleurs, dont la fonction était diC 
chasser les démons qui auraient pu in­
quiéter J.e mort. ·Leurs figures étaient 
peintes en rouge, en blanc, en noir, en 
jaune, en bleu, en violet, etc; ils avaient 
des habits grotesques, et tenaient à la 
main des sabres ou des lances en bois; 
que'lques-uns . avaient des tisons enflam­
més; ils hurlaient, pleuraient, riaient, 
s'épuisaient en contorsions, brandis­
saient leurs armes de bois ou leurs ti­
sons de feu, et tout cela pour épouvan-· 
ter les démons. Après cette avant-gard.e, 
venait la barque du défunt, remorquée 
par d ivers ·canots; puis la barque du 
nouveau roi, et à sa suite une infinité 

. d'autres nacelles, dont les unes étaient 
montées par des individus portant des 
armes, les autr.es par des hommes muni.s 
de torches allumées et de fanaux. C'est 
ai-nsi qu'on marc'ha pendant tro is jours, 
en jetant de tous côtés une quantité pro­
digieuse de papier d'or et d'argent . . 

· « Enfin le 24, on arriva près du tom­
beau , construit da ns l'i ntérieur d'une 
montagne, assez près du fleuve. A mi­
côte de la colline on a élevé un édiflce 
en - bell es pierres : ce bâtiment est l'en­
fen né dans une enceinte de muraiHes, ·et' 
là sont les appar tements d·estinés à ser­
vir comme de prison aux femmes du 
défunt qui n'ont pas eu d'enfants. Elles 
doivent y r ester perpétuellement pour 
gard et· le 'Sépu lcre •el pom· pt·éparet·, ·cha­
qu~ jour, les repas et les autres ch oses 
dont on croit ·que le mort a ·encor.e be­
soin. Dans la montagne même est creu­
sée une cavern e prof0nde, dont l'ouver­
thre, pla'Cée dans l' édifice, es·t fermée p ar 
une grosse pierre. C'est dans cette 'Ca­
verne, qui se prolonge, dit-on, •en. plu-

' . 



sieurs sens jusqu'au milieu de la monta­
gne, qu'on dépose le cercueil. Ce lieu est 
protégé par le mystère; nul ne le sait ex­
cepté les quelques personnes qu'il est 
indispensable de mettre dans la confi­
d•ence; car l'on craint qu'en cas de guer­
re, les ennemis ·ne viennent profaner les 
resbes du mort; oe q:.~i est regardé com­
me le plus grand des· malheurs. 

« Depuis le fleuve jusqu'ali tombeau, 
régnait un plancher r ecouvert de belles 
nattes, sur lequel p assa "le ·cercueil, dé· 
fila tout le convoi, furent portées toutes 
les barquts, toutes les estrades; et à 
l'heure précise, indiquée par les astro­
logues, le corps fut déposé dans la ca­
verne mystérieuse. Avec lui on enfouit 
beaucoup d'or, d'argent, de pierreries 
et autres matières précieuses. Ce ne fu­
rent pas· 'les seules richesses perdues. 
Dans l'en·ceinte de murailles on cons~ 
truis·it trois grands ·bûchers avec les bar­
ques, les estrade·s et tout ce qui avait 
servi aux funérailles, avec tous les ob­
jets qui avaient été à l'usage du roi pen­
dant sa vie : des jeux d'échecs, des ins­
truments de musique, des éventails, des 
boîtes, des pa·rasols, des nattes, des lits, 
des voitures, des filets, et, d e plus, un 
cheval de bois et un éléphant de car­
t•on; et le nouveau roi mit le feu à ce 
gigantesque bftcher. On brûla aussi, mais 
séparément, un_e J):lagnifique barque tou­
te dorée, dans laquelle on avait déposé 
de l'or et des pierres précieuses; c'éhtit 
la barqu e don t se sérvait Thieu-tri pen­
dant sa vie. Une autre barque d'une 
égale richesse, qui avait é té construite 
exprès pour porter le corps, fut éga1e­
ment livrée aux fl ammes. Pendant que 
tout oela brftlait, les· jongleurs dont j'ai 
déjà p arlé, slagitaient d'une manière 
étrange; ils dansaient, brandissaient 
leurs armes de bois ou leurs -tisons de 
feu ; ils chantaient, hurlaient et mena­
çaient les démons, pour les empêcher 
d'entrer dans la caverne. Lor11que tout 
fut consommé, le nouveau 1'0! et les 
mandarins s'en retournèrent à la ville; 
il .ne resta que les femm es du dêfunt, 
avec quelques soldats pour .garder le 
sépul•cre. 

<< Dans cette cérémonie p1usi.mrs 
fonctionnaires ont perdu leur dignité, 
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car la momdre faute ·contre le cérémo­
nial es·t sévèrement punie. Quelque temps 
après les funérailles, à deux reprises 
différentes, on a construit dans une bon­
zerie . deux magnifiques palais de bois, 
en tou t semblables à celui qu'habltait 
le monarque enterré; on a porré la plus 
scrupuleuse attention à ce que rien n'y 
manquât d~ ce qui peut orner un séj .. mr 
princiez·, et ces palais ont encore été 
brftlés en grande pompe. C'est ainsi qu P. 
des richesses immenses sont devenues· la . 
proie des flammes, par la sotte crovan­
ce qu'elles pourront servir au mort dans 
l'autt·e vie. Mais le peuple qui ,1aie ces 
folles dépenses, e t qui cependant meurt 
de faim, murmure en secret ct souffre 
bien à contre cœur un joug si dur à 
porter. Tovtefois, il n'ose guère mani­
fes ter sa désapprobation; car un mot ·1<' 
plainte, qui parviendrait aux oreilles 
des autori tés supérieures, suffirait pour 
fa ire JHIIlil· des derni er s supplices celui 
qui l'aurait prononcé. » 

Au début de décembre, François-Ma· 
rie c•·ut pouvoir qui tter sa petite ca­
hanc pour aller loger clans une maison 
ayant une sorte de planchez·. Là, il réu­
nit une •dcmi-douza i w~ de th éologi·e111s 
pour les préparer à r ecevoir l'ordina­
tion aux Quatre-Temps--de Noël. II im­
port e, en effet, d'augmenter le nombre 
des prêtres indigènes. C'est à peine si 
l'on dispose de six prêtres valides et 
il y a trois provinces, huit grands dis­
tl'i c ts, 24.000 fidèles ct 2.400.000 païens, 
sans compter les sauvages. l\f. Sohier se 
trouve dans la province de Quang-Tri, 
cl ~f. Gal,v réside à Hé-sin, la partie sep­
tentrionale de la ~fi sos ion . 

Qu'ét·ait clone devenu l'abbé Galy de­
puis que l\fgr Pellerin l'avait quitté? 

Le pauvre homme avait dû payer un 
for t trihnt au climat du pays. C'étaient 
ries crises. des attaques foudro,van tes, 
des suffocations, des défaillances de mé­
moire. l\fgr Pellerin lui écrivit de ces­
ser tout travni l intellectuel, de s'abste­
nir de toute lecture. Un séjour dans la 
montagne améliora cependant son état 
de santé ct dans les premiers mois de 
1848, il fera même organiser un con­
. ~ours général sur le catéchisme. 

Ayant appris la mort de sa sœur 

.. \ 

1 . 

-57-

Alexine, décédée au couvent de la Pro­
vidence de Ruillé-sur-Loir, François­
Marie Pellerin écrivit à sa mère, ainsi 
qu'à sa sœur Elisa, en décembre 1848, 
pour leur présenter ses condoléances e\ 
tâcher de les consoler. A sa mère, il 
adressa ces lignes touchantes : « J.a 
Providence vous a encore envoyé une 
nouvelle épreuve: Alexine a passé à une. 
meilleure vie. Oh! je p rends bien part à 
toutes les pei nes de la fam ille. Pauvre 
mère, vous avez bien des c z·oix en ce 
monde; je voudrais bien être ,..aup1·ès d~ 
vous, pour vous en alléger tm peu l e 
poids, mais la volonté de Dieu m'a sé­
paré de VOUS ; il fau t di l'e toujOUI'S : 
« Que cette saint e volonté soit f!lite. » 
Vous êtes et vous serez toujours les ob­
jets de ma plus v ive affecti on en CE' 

monde. Nous s-erons lous un jour réunis' 
cians l'autre vie, pour ne plus nous sé­
parer jamais. Il y a déjà Je pnpa el 
Alexine et d'autres personnes encor <' (Jni 
nous sont chères et qui nous attendent. 
J'ai bien peur que vous n'ayez eu des 
tracasseries à la mort de papa; cepen­
rlant, vous ne m'en avez rien dit. Il f::~•·' 
tout me raconter, car, quoique .ie ne 
sois guère eu état de vous secourir , cela 
vous soulagera peut-être de me r acon­
ter vos pein es; n'ayez pns peur de me 
contrister , Je .suis maintennnt fait à 
tout. ~ 

Fils très aimant, F•·ançois-Maric est 
aussi le frère au cœur compatissnnt r t 
il s'empJoie à adoucir 1'l pein e de ~n 
sœur aînée: « J'ni bien pri s part à la 
douleur de la famille et à la vôtre en 
particulier, lorsque j'ai appri s la mort 
d'Alexine; il f11 ut dire en tout : « Que 1::~ 
volonté de Dieu soit fnite. » Pauvre 
'lœur, vous avez des croix bien lourdes 
à porter ;. le temps du repos vien!}ra, et 
le bon Dieu ne vous laissera pns sans 
récompense, dans la vic future. Toutes 
les peines d'\ r-ette vie sont peu de ch0 
se, comparérs au bonheur éternel. '> 

A sa mère, notre missionnnire annon­
ce qu' il est' à Hué. « Cette vill e, note-f­
il, est tout ce qu'il r a de plus triste 
au monde: un mauvais bourg de Francr 
est plus gai. Cependant, c'est assez bien 
fortiftè. On dit que le palais du Roi et 

les maisons de ses ministres sont passa­
bles. ~ 

L'évêque ajoute que les persécuteurs 
<le la religion ne lui ont fait aucun ·mal. 
« Jus·qu'ici personne n'a encore été pris. 
Pour moi, je suis bien près du feu, puis­
que je suis à la capitale, mais la Provi­
Jence m'a tou jours gardé, et j'e<.·pèrt:> 
qu 'elle me gardera; du r este, je ne suis 
pas digne d 'être martyr. Je puis vous as· 
surer que la persécution ne me fait pns 
peur, mais je souffre hien de ne pou• 
voir t ravailler, comme je le voudrais, 
à la conversion des païens ct à la sanc­
t i·fication des pauvres chr étiens. Ceux d~ 
la province royale sont dans un bien 
triste état; il y avait longtemps qu'aucun 
missionnaire n'avait pu pénétrer ici, e• 
il n'y avait pas eu d'évêque depuis 25 
ans-. » 

A Mme Pellerin son fils demande en­
suite d'implorer en sa faveur le secours 
du ciel : « Pri e,; bien p our nous tous, 
et recommandez-moi aux pri ères de nos 
amis, et-aussi à l'archiconfrérie de Saint­
Mathieu. J'ai promis de faire dire une 
messe à Sainte-Anne d'Auray rlès que 
j'en trouverais l'occasion. Ayez la bonté 
de fair:e la commission pot~r moi, et 
d'envoyer trois francs p our que la mes· 
se ' SOit dite à mon intention, dans la 
ch .. tpelle de la bonne sainte Anne . .Te 
pense que vous pourre1. trouver quel­
one occasion: peut-être que sf'f'nr On P­
si me pour rait plus facilement faire cet­
te commission. :. 

S' il faut en Cochinchine se garer des 
.persécuteurs, on doit également prendre 
garde aux voleurs, qui y sont légion. Ce 
que crain t Mgr Pellerin, ce n'est point 
qu'on lui dérobe gran rl'chose, c'est 
d'être dénoncé aux mandarins par les 
voleurs. Il a h eureusement de nom­
breux chiens qui le gardent et qui l'ont 
déjà sauvé à maintes reprises. Ces pau­
vres bêtes, pour un peu de riz qu'il leur 
donne, ont pour sa personne un grand 
attachement. L'un d'eux, qu'il a di\ lais­
ser en quittan t une autre province, n'a 
plus rien m angé après son départ et est 
mor t de faim. L'évêque p eut compter 
également sur la protection de ses ouail­
les: « Mes chrétiens, mande-t-il à sa mè­
re, veillent aussi beaucoup. Tous lE>& 



-58-

soirs, ils font la garde. C'est un bonheur 
pour eux de pouvoir venir me parler. 
Si une mère de famille vient me trou­
ver, , elle ne manque jamais de me de­
mander des nouvèlles de ma mère; elles 
me disent des choses qui me percent le 
cœur et qui, cependant, me font pla isir. 
Elles me demandent si le ·souvenir de 
ma mère me vient souvent à l'esprit, 
comment ma mèré a pu me laisser par­
tir; elles me disent de vous assurer qu'el­
les prient bien pour vous, et mille autres 
choses semblables. , 

On disait en Cochinchine qu'après les 
funérailles de Thieu-Tri, les chrétiens au­
raient enfin la paix ; il semblait même 
qu'il y avait déjà un projet d'édit tout 
rédigé; le roi s'était fait apporter les 
Annales du règne de Gia-long, ·et avait 
lu tous les services rendus à sa fa­
mille par Mgr Pigneaux de Béhainc. 
D'après ces indices, l'évêque de lliblos 
saluait avec bonheur l'aurore d'une li­
berté prochaine; et ses espérances di­
nlinuaient l a peine que lui causait la 
vue des désolantes ruines amoncelées 
par la persécution dans la provin ce 
royale. Ch.1que jour, il découvrait quel­
que nouvelle plaie; mais, confiant d ans 
le secours de Dieu, il se promettait d'en 
guérir plusieurs, ·et même d'étendre Je 
royaume de Jésus-Christ phis qu'il ne 
l' avait jamais é té dans le pays. 

Beaucoup de païens étaient animés des 
plus heureu.ses dispositions, et n'a tten­
daient, disait-on, que la liberté religieuse 
pour se convertir. :\fa is voi là que, vers la 
fln de juin 1848, des espions· -envoyés 
à Singapon:, et quelques élèves interprè­
!Jes que Fe .R'<>i y enlr!!tcnait pour appr en­
dre les langues étrangères, arrivèr ent à 
la capitale et apportèrent la nouvelle de 
la Révolution française. Les ennemis des 
missionnai res profHèrent de cet événe­
ment pour per·sualder au Roi de se ven­
ger, en exterminant une fois pom· tou­
tes la r eligion chrétienne; car, disaient­
ils, maintenant que tout est bouleversé 
en Europe, nul ne songera à venir faire 
k1 guerre au Tonkin. Le Roi, qui était en­
core jeune et dont la couronne chance­
lait, fut obligé de faire céder ses bon­
nes dispositions en faveur des chrétiens 

aux · exigences de · ses grands mandarins 
qui lui inspiraient de la cr,dnte. 

Vers la fin de juill et, m. prêtre a •:­
namite annonça à Mgr· Pellerin qu'nu 
nouv.el édit de p ersécution se rédigea!! 
au ministère. Hésit ant à le croire, l'é·Jê· 
que envoya f!Uelqu'un interroger ur 
fonctionna11·e chrétien, de ses amis. Ce 
mandarin _répondit, en effet, qu'une or­
donnance allait pa1·aître, et il put · mP, me 
en faire remettre un e co 11ie au préla t. 
Celui-ci se hâta d'en expédier un exclll· 
plaire à chacun de ses confrère~. afin 
qu'ils pus,sent se mcUPe en gardf.! avant 
la publica tion du décret dans les pro­
vinces. Voici la teneur de cet édit: 

« Ordonnances Royales au sujet de la 
rel_igion de Jésus. - Aotil 1848. 

« La religion de J ésus, déjà proscrite 
par les rois ~finh-:\fang ct Thieu-Tri, 
es t évidelilm ent une reli gion perverse, 
ca r· dans ct·tte religion on n'honore pas 
ses parents défunts, on nrr·ache les yeux 
des moumnts pour en composer une 
eau magiqt:e drmt on se ser t pour fas­
ciner les gens; de plus, on y pratique 
beaucoup d'autres choses superstitieu­
ses et abom i naùles. 

« En conséquence, les maître<S de re­
ligion européens qui sont les plus cou­
pables seront jetés à la mer avec un e 
pierre au cou. On donnera une r écom­
fll'nse rie f~<'nte barres d'argent (environ 
3.000 fnmcs) à qui conque pourra en 
prendre un. 

<< Les maîtres de religion annamites 
so nt moins coupabl es que les premiers; 
on les mettra à la qu es tion pour voir 
s'ils veulent· apostasier; s'ils refusent, 
ils seront marqués à la fi gure et exilés 
dans les endroits les plus malsains du 
royaume. 

~ Les gens du peuple qui suivent cette 
religion perverse et qui ne voudraient 
pas apostasier sont de pauvres idiots e t 
de misérables imbéciles sédu its par leurs 
prêtres. Il convient d'en avoi r piti é ; 
c'est pourquoi le roi, da ns son grand 
amour pom· son peuple, ordonne qu'ils 
ne seront plus' punis de mort, de l'exil 
ou de la prison; les mandarins se con­
tenteront de les châtier sévèrement, 
puis on les renverra dans leurs · famill es. 
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Septemb1·e 184·8. - « Quiconque m•rê­
tera un prêtre européen recevra comme 
récompense trois cents clous d'argent; 
quiconque prendra un disciple des prê­
tr.es européens ou · un prêtre indigène 
recevra cent clous d'argent. 

« Les maitres européens qui seront 
pris auront la têf.e tranchée; leur tête 
sera exposée pendant trois jours, pui · 
jetée à la mer avec le cadavre. T out élè­
ve d'un maître européen et tout pro.!t1 i! 
du pays seront marqués au visage e• 
envoyés en exil. 

~ ~ous or,lonnons <1 tous nos m.t• ,. 
darins, grands et petits, de parcourir 
leurs districts de temps en temps, d'ar­
river quand on ne les attend pas pour 
voir ce qui se passe chez eux. Par~ont 
où il y a des maisons de prières, des 
retraites pour abriter les maîtres de re· 
ligion, il faut les brfiler; comblez !Ps 
soMterrnins, rasez les baies, défend ez ll's 
assemblées chrétiennes; en un mot, pre­
nez tous les moyens d'en finir. 

(< Voilà ce que nous ordonnons de 
I'ouveau; mais si on continue encor:· 
de cacher un maître de religion. un 
envoyé des sauvages d'Occident, c:t s'il 
es t ·découvert par d'aufres que par les 
mandarins, alors tous les fonctionnai­
res de la province seront châtiés avec 
une rigueur exemplaire; les subaltPI"Ill'S 
seron t punis plus sévèrement encor e 
que les grands mandarins; les recèl -eu r.; 
paieront de leur tête. 

<< Nous, Tu-Duc, roi, avons parlé : 
obéissez tous. '' 

Dès que parut le décret, Mgr PellerÎll 
crut prudent de se cacher, pour v•Jir 
quelle tournure prendraient les cho.>es ; 
car à peu près tous les chrétiens, peut.­
être même quelques païens, connais· 
saient déjà sa présence dans la pr•'­
vince royale, et l'un d'eux aur ait bien 
pu se laisser séduire par l'appât des 
trente gros&es pièces d'argent. Des nota­
bles d'une chrétienté voisine vinrent lui 
proposer de le conduire secrètement 
chez eux, et de le loger dans une petite 
cabane où il ne courrait aucun danger; 
il accepta leur proposition. Bientôt il 
apprit que l'édit avait porté l'effroi 
dans plusieurs provinces, et que, dans 

certaines localités, les mandarins. e t les­
chefs pa ïens des communes en avaient 
pris occasion de tracasser les chrétiens. 
L'évêque et ses missionnaires eurent, 
eux aussi, quelques a lértes plus ou 
moins fondées mais rien de grave ne 
leur arriva. 

Cependant, dès que l'édit parut, on 
mit en liberté les prisonniers pour la 
Foi. Les geôles de la capitale ne conte­
nai ent QIH' quatre co nft>sscu rs. entre an­
tres Je maflre Tham et le maître Plwoc, 
condamnés à mort avec sursis en 1844. 
CPs deux apôtres, char gés de chaînes, 
s 'ébaien t cancilié !'-estime -et l'affection 
de tous lems compagnons de captivité; 
aussi à leu r départ, ce fut pitié de voir 
les larmes et d'entendre les gémissements 
de ces malheureux. Phuoc, qui était ca­
téchiste, ne pouvant tenir à ce specta­
cle, pria Mgr Pellerin de le la isser près 
des détenus, pour les consoler et les ins­
truire. 

Vers la Jin de novembre 1848, les Ji­
dèl es de la province royale se trouvaient 
fort tranquilles; ils. récitaient leurs priè­
res à plus haute voix qu e jamais, et bâ­
tissa ient sans opposition des maisons de 
prières. Un membre notable de la chré­
tient é Otl éta it Mgr Pellerin, médecin cé­
lèbre, venait de mourir; au su et au vu 
des païem, J'évêque nva it pu se rendre 
dans sa demeure, pour lui administr·er 
les derniers sacremen ts, et, nu moment 
des funérailles, un prêtre an namite vint 
faire la levée du corps et chanter le 
Libera... r..e défunt fut port·é en tenc 
avec toute la pompe possible; une c roix 
gigantesque précédnit le convoi, et l es 
néophytes, tenant des c ierges à la main, 
récitai ent des prières de toute la force 
de leurs poumons. On passa ai nsi sous 
les murs de la capita le, sa ns que nul 
manifestât la moindre opposition. 

Des païens et même des mandarins 
ass istaien t à l'enterrement avec gravité · 

· et tons disaient: « Les chré tiens ense­
velissent leurs morts avec plus de di­
gnité et de respect que nous. » 

Au mili-eu des tribulations de sa vie 
aventureuse et vagabond e, l'ancien vi­
caire de Saint-Louis de Br·.es.t n' oublie 
pas son anCÎ'en collègue et t1·ès cher ami, 

.. 
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Evrard. Le !) décemb re 1848, il lui cn­
voi·e de ses nouvelles, en réponse à une 
lettre du 11 aoùt de l 'a nnée précéde nt.e: 
<< Ce Scont les premiers mots, écrit-il, qu e 
j'aie r eçus de mes confrères de Bl'CS l 
depuis que j'ai quitt é la Fra n ce ; il pa­
ra il que les autr eSc le ttres sc sont per­
d ues ou peut-être arriveron t-ell es plus 
tard. Tu me félicites d'être évêq ue, tu 
devrais plutôt me plaindre, car lé for­
midable bonnet de police es t bien lourd 
à porter, el d epuis qu'on mc J'a imposé, 
les tribulations n e m'ont pas m anqu é. 
Quoiqu' il en soit, je m e confie ·en notre 
bon m aître ct en sa très sainte Mèr e. 
Enfin, vive la joie quand même. » , 

Après avoir donné quelques nouvelles 
a son correspondant, de l'état de dé · 
tJ·es•se où se débat sa "fiss ion, J'évêque 
missionnaire a joute: « Au moment où 
je t'écris on vi en! de nù1pprendrc qnc 
certaines négocia tions que je tâch e de 
diriger pot.r obtenir la liberté d e la re­
ligion vont bon t.rain. Ce sont de petits 
moyens que j'emploi e, el que je mets 
sous la protec tion de notre bonne ~1ère ; 
e t j'a i con fia n ce qu~ils nous obtiendront 
ce que des escadres et des batailles n'ont 
pu nous donner. J 'ai fa it parler au Roi 
et le Roi a répondu qu 'il n e cherchait 
qu'une occasion d'accorder la liberté 
c l qu'il l'accord era bien tôt. J'ai trouyé, 
pour p:~rler a u Roi, quelques gens· ha­
biles qu e j'ai encore tâché de styler, et 
à qui j'ai f ait cadeau de quelques pai­
r es de lunettes; je leur ai promis ·encore 
autre chos·e quand nous aurons la p a ix: 
infirma mundi elegit Deus ut con{undat 
{OI·lia. » 

Mgr Pellerin m entionn e en suit.e son 
confrère, :\1. Titaud, qui prêcha à Brest 
a u te mps où il s'y trouvait lui-même : 
« J'ai reçu hi er une lettre du P. Ti­
taud, qui .es t au Tonldn malgré la p er­
sécution; il fait merveilles , et se rap­
pelle très ins tamment an souvenir de 
tous les confrères de Brest ; .et p arce 
q u'il prétend que je ne lui a i pas· écrit 
depuis longtemps, - ce qui est faux, 
m es lettres se sont probablement éga­
rées, - il s'avise de m 'appeler « mitre 
de papiet·, crosse de bois, Evêaue sans 
bas et sans souliers, Pa lais de paille, 
table sans vin, ·etc., etc... ». As-tu ja-

mais entendu de pareilles injures? Et ce 
qu'i l y a de pis encore, c'est que tout 
ccl:~ est vrai. » 

,\près avoi r parlé de cc qu:i I.e con­
~ern r, l\fg t· P elleri n fait une petite glose 
Jur lr.s événement qui viennent de se 
dérouler en France: « Vous êtes tous 
d e fam eux citoyens par là . Louis-Phi­
l ippe a été ignominieusement détrôné: 
et nunc reges intelligite. On s 'es t battu 
ù Pa ri S~, l'archevêque a été tué, les Prê­
tres v.o nt b énir les a rbres d e la liberté. 
Où tout cela va-t-il vous men er? Peut­
<.\lre au jugem ent d ernier? La Républi ­
que S'ltbsistera-t-elle longtemps? » 

Il s'agit ensuit·e du diocèse de Quim­
p er. i\fgr de Poulpique l y avait rendu 
obligatoire le 1•• janvier 1838, un bré­
via ire gallica n. Neuf ans plus tard, ~fgr 
Graveran annonça it à son clergé qu 'on 
alla it bientôt repr endre/ le bréviaire ro­
main. Ayant appris la nouvelle de son 
ami Evrard, Mgr PeiJ.erin lui dit toute 
sa joie d e voir s<;m diocès·e d'origine r.e­
venir, pour la récita tion de l'office di­
v in, au rite romain. Puis il ajoute : 
<c J e vais écrire deux mots au Curé. Si 
j'ava is une cathédrale, je vous aur11is 
lous faits chanoines; mais je n'ai pas 
encore su qu'il y eût des chanoines in 
pwotibus. Chi m.es chers amis, vous ê tes 
toujours tous bien présents à m a mé­
moire. Tâchez aussi de vous souvenir 
un peu de moi. , 

Et !11 lettre à Evra rd s'ach ève su r 
ces mots venus du cœur :. c< Ma famille 
m'a écrit que tu avais la bonté d'aller 
la visiter de temps en temps; je t 'rn 
suis infiniment reconnaissa nt. Lrs r.on­
solations que tu apportes à ma pauvre 
famille que la Providence a mise à d e 
,rud•eS< épl'euves adoucissent lbi~n ses 
p eines et je l'en ai be11 ucoup plus d'obli­
ga tions qn e si tu fa i.~a is tout cela à 
moi-même. Je te prie donc d'avoir ]a 
bonté d e continuet·. » Depuis le mois 
~e Jt~in 1847, M. Evrard avait remplacé 
a Quimpe r, comme Secrétaire de l'évê­
ché, le ch anoine Alexa11dre, <devenu Clll'é 
de Pleyben. 

T erminons ce chapitre par un trait 
que ra pport e l\Igr Pelleri n dans les J1n­

.nales de la Propagalion de la Foi (1850) : 

1 

/ 

le fait eut lieu vers la lin de 1848 : 
« Un néophyt·e, le seul p eut-êt re de la 
chréti·e nté où je suis, qui négligeait de­
puis assez longtemps les pratiques de 
la Religion, voulut aller sur les monta­
gnes r amasser du rotin. Ses amis le 
priaient d'a ttendre que la Nativité d e la 
très: tSa inte Vierge, fête p a tronale de 

l'endroit ·et le dimanche fussent p assés; 
il ne tint aucun compte de leurs p a­
roles, il s'en moqua même ; mais à pei ne 
ét•ait-i l anivé sm· la montagne qu'un 
tigre s'est jeté sur lui et l'a pr·esque en­
tièt'emen t d évoré. On n'a retrouvé que 
sa tê te. » 

• 

1 
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CHA.Pl'I1RE IX 

Deux années de ministère apostolique 
(1849-1850) 

En lévrier 1849, un vapeur anglais çurent, et ils s'en allèr ent immédiate-
aborda au por·t de Tourane, cherchant ment le dénoncer à leur mandarin de 
un navire marchand que l'on supposait Hué. Cela donna le temps au prélat d e 
enl.evé par les pira tes. Ayant laissé un e plier bagage, d' enlever toutes les traces 
lettre pour les mandarins., il partit. Re- d e son séjour dans la maison, de se je-
venu qua tre jours plus tard, il d•emanua ter dans une petite barque, et de gagner 
une réponse à sa lettre. Des hommes à lorce de rames une chrétienté à cinq 
armés montèrent à terre, ct devant· eux ou six lieues de là . Le mandarin de Hué 
les Annamit-es prirent la fuite. Que!ques ne fit faire aucune perquisition; mais 
jours apr ès l e départ du navire, l'inter- ayant appris que l es deux soldats 
prèle envoyé par l es mandarins fut mis s'étaient concertés avec quelques-uns d e 
en accusation, so up çonné qu'il é ta it leurs camarades pour trouver l es 
d'avoir des inteJlij;!ences avec les An- moyens de le prendre et de le livrer, 
glais. On le condamna à mort avec sur- I'é'"êqt~e jugea p1·udent de se rendr-e à 
sis. Les ministres de Tu-Duc r edouta ient Di-Loan, dan'S Je Quang-Tri, où se !•l'OU-
vivement de voir les Eur<>péens aider vait l\f. Sohier. · 
le lils ainé du roi d éfunt à prendre une Depuis longtemps, Mgr Pellerin cher-
COLLronne qui lui appartenait. P eut-ê tre chail un endroit convenable pour êta-
aussi avaient-ils quelqu-e soupçon des blit· un petit Collège et, après. avoir pas-
démarches que le prince An-Phong con- sé en revue toutes les chrétientés de la 
tinuait d e fair e près d es chrétiens. :\1gt· C:ochinchine septentriona le, il crut que, 
Pellerin, pour sa pa t·!, ne cessait d e sans trop s'exposer, o n pouvait insta ller 
défendre, de tout son pouvait· à ceux J'établissement à Di-Loan. Une maison et 
qui dépendaient de lui d e s'occuper de un jardin furent achetés, qui étaient en-
politique. clavés dans l~s jar dins d'autres chré-

Jusqu'au mois de mars, le prélat p ut tiens et cachés par des arbres et d'épais-
res ter aux en virons de la capitale, ton ses h aies. Trente élèves, groupés par 
tra nquille, sans cependant pouvoir se l'évêque d e Biblos, se mirent au travail, 
li vrer ouvertement à l'administration d es et b ientôt deux autres cabanes en ham-
c hréti entés. Il lui était pourtant loisi- bous, couvertes d e paille, se dressèr ent 
ble de communiquer avec l es prêtres et près d e la première. Cell e~ci , faite d e dé-
les clu·étiens qui avaient a lrai re avec bris d'une demeure ayant servi à M. Jac-
lui, et il n 'était pas un lidèle qui igno- cm·d, fut utilisée comme chapelle. « II y 
râ t le lieu de sa résidence. ' a même du luxe dans notre collège, écrit 

Au début de mar s, un fâcheux inci- Mgr Pellerin aux « Annales de la P ropa-
dent l'oblige;1 à chercher as ile dnns une galion de la Foi » (1 850). J 'ai trouvé le 
autre province. Deux solda ts païens, que moyen de nous procurer un billard, où 
le Roi avait envoyés pom· prendre bon nos pauvres élèves, obligés d e rester per-
gré mal gr é Je bé th el et l'arek dus à pétuellement d ans la maison, sans pou-
sa Majesté, entrèrent brusquement dans voir jamais sortir de notre petit jardin, 
le jardin attenant à la maison qui lui et sans pouvoir faire aucun jeu bruyant, 
servait de retraite. Il lisait son bréviaire peuvent passer· quelques instants de ré-
dans un hangar voisin, les soldats l'aper- création. Ce sont les élèves eux-mêmes 
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qui l'on fait. Des ch evilles en bambou 
servent de clous, et une couverture qu e 
j'ai emportée avec moi d e France, voilà 
.le tapis. » 

Tous les travaux étaient finis vers la 
fin d u IllOis de juin, c t le collège, pl acé 
sous l e vocable du Saint Cœ ur de Ma­
rie, entra dès lors en exercice. Les re­
ligieuses d'une chrétienté voisine I·e·çu­
r ent la charge de piler le riz, ct l'une 
des plus anciennes s'en allait chaque jour 
pom· acheter des provi sions. Celle-c i, à 
cause des païens, devait s'entourer de 
mille préceutions, c t souvent elle r en­
trait du marché les mains vides, d isant 
tristement: « Aujourd'hui, je n'a i pu 
rien acheter, car j'ai craint qu'on ne mc 
surveillât. » Les fonction s de cui si­
nier étaient 11'1\liCS par un d i'serlt · t ll', 

qui avait fui la milice pour évit er IC's 
supe1·stitions. 

Sur les trente élèves -du Collège, eli x 
étudient la théologie et l'Ecrilmc Sain­
te sous la direction de :\fgr Pellerin; aux 
autres, M. Sohier cnseigi!e le latin. Tous 
donnent à Jeu"rs maîtres les plus gran­
des consolations par leur pié té, leur do­
cilité, leur amour du travai l. Aux pri è­
res des Directeurs du Séminaire de Pa­
ris, l'évêque de Biblos recommande ins­
tamment cet é tablissement si int éres­
sant. << Vous compr enez, observe-il, qu'il 
ne peut pas manquer de nolis donner 
des inquiétudes, cm· il est placé au cen­
tre de la persécution. La province de 
Quang-Tri est celle qui a le plus sbuf­
fert. C'est là que M. Jacquarl a é té mis 
à mort; que d'autres missionn aires ont 
été pris ou poursuivis, que les chrétiens 
ont eu beaucoup à sou!Tl'ir; une impru­
d ence un mot dit trop haut, pounail 
tout perdre en quelques instants. Au mi­
lieu de tout cela, je compte par-dessus 
tout sur le ti·ès saint et immaculé Cœur 
de :\1arie, sous la protection duquel j'ai 
mis le _Collège. Priez bien ce divin Cœ ur 
pour nous. » 

Mgr Pellerin l'enseigne ensuite ses COI'­
respondants de Paris sur deux événe­
m ents importants qui , dans l e royaume, 
ont marqué l'année 1849: l'investiture 
accordée au roi pa1· l'empereur de Chi ­
ne, et l'invasion du choléra-morbus. 

.D'après l a coutum e, ou un droit établi 
de 'temps immémorial, les r ois d e CC>­
chinchine devaient r ecevoir l'investiture' 
de l'empereur de Chine. Des · ambassa­
deurs se rendirent donc d e la part de ce 
mona rque près du roi Tu-duc. 

Le six de la septième lune, ces . am­
bassadeurs arrivèrent à la capi tale, et 
fm·ent r eçus pm· plusieurs mandarins d e 
différents g1·ades, en grande tenue. On 
les ii1troduisit dans une maison bâtie ex­
près 1n·ès d'une des portes d e la ville. Le 
premier ambassadeur s'assit au milieu 
d e la maison, et les mandarins cochin­
ch inois le saluèr ent en se prosternant ; 
on tira en même temps six coups de ca · 
non. Le-s ambassad ell'rs se mirent :da·ns 
des palanquins portés par des soldats, 
e t entrèrcr. t dans la ville en g1·ande cér é­
monie. Ils é taient accompagnés d e man­
darins cochinchinois, d e trois mille 
hommes de troupes, portant d es armes 
el des étendards ; il y avait aussi des élé­
phants el des chevaux. Tout cela allait 
en assez bon ordre ct ils a rrivèren t ain­
si à la maison qui lem· avait été pré­
JHII'éc avec bea ucoup d e soin -dans la 
viiJ.e extéri eure. 

Le 22• jom de l a septième June fill le 
jour fixè pour la cérémonie d e l'inves ti­
ture, qui devait avo i1· lieu dans la mai­
son où re roi r eçoi t l es Ihandarins. 

Le malin, six coups de canon annop­
cèr ent que les ambassadeurs quilla icnt 
leur maison, cl to t apr ès neuf autres 
coups d e canon firent savoir qu'ils 
é taient r endus à la porte de la vi lle ex­
térielll'c. Le Roi se trouvait d éjà à l'en­
droit où il devait rccevoii' son d ip lô­
me. Il s'avança hors de la porte pou r r e­
cevoir lus ambassad eurs . .Dès que ceux­
ci l'apm·çurent, ils descendirent de leurs 
palanquins, e t tous entrèrent ensemble, 
le Roi à d roite , les ambassad eurs à gau­
che. 

Le diplôme r oyal fut déposé sur une 
espèce d'estrade ou d'autel au milieu 
des parfums. Le mandarin ministre 
chargé d es cér émonies, averti t alors le 
R'oi -de s'avan cer, e t le ·Roi vi nt en face 
de l'autel, et salua en se prosternant c inq 
fois, puis il r esta à genoux. Le premier 
ambassadeur prit le diplôme, et sc te-
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nant au milieu d e l'estrade, toumé vers 
le tRoi, il le lut lout enlier; il 1-e remit 
ensuite au Roi qui, le tenant élevé au­
d essus d e sa tête, se p roster-na une fois; 
puis l<e diplôme fut remis à l'un des pi·in­
ces qui se tenait près de là, el le Roi sa­
lua encor e en sa p1·os tcrnanl cinq fois. 
C<.:! la fait, Je Roi reconduisit Jes ambas­
sadeurs jusqu'en dehors de ]a· porte, et 
ils rentrèrent chez eux d ans le même or­
ure où ils é taient partis. · 

Le lendemain, 23• jour d e l a lune, 
les ambassadeurs se r endir ent à une. 
sorte de temple ou de pagode bâ tie dans. 

· la ville exlél'Îeure en l'honneur de 
Thieu-t<ri, père et prédécesseur de Tu­
duc, pour lui fa ire un sacrifice c l le 
mettre d éfinitivement au rang d es dieux. 

Le canon annonça encore leur soi·tie 
~t ~eur a1~rivée à l a pago<~e. Le -Ro i s'y 
etait auss1 r endu. LQrsque les ambassa­
d eurs furent ent1·és dans la pagod e, ils 
déposèr ent sm· un autel de parfums l a 
pancarte de l'empereur de Chine qui 
élevait le r oi défunt au rang des espri ts 
célestes. Le Roi T u-duc s'avança a lors 
et salua l'autel, en se prosternant c inq 
fois. Il se r elira ensuite un peu à J'écart, 
et laissa les ambassadeurs offrir l e sacri­
fice. 

Les Chinois seuls offrirent ce sacri­
fice, qui consistait à faire des prostra­
tions, à brûler d e l'encens, à présenter 
des viandes et autres aliments. Il y avait 
entr'autres choses, parmi les offrandes, 
des buffles et des por cs tout entiers. 

La cér émonie achev-ée, les ambassa­
deurs partirent. Ils avaient apporté des 
présents au -Roi, qui .n'accepta q ue des 
pinceau x pour écr i re, du papier ct de 
l'encr e. Tu-duc à son tour o!Trit des ca­
deaux aux ambassad eurs ; le pr emier 
n'accepta rien, mais les autres . ne suren t 
rien r efuser, et par surcroît, ils enlevè­
rent tout ce qui leur plut dans les ma i­
sons qui avaient été mises à leur dispo­
sition, soit dans la capitale, soit sur l eur 
chemin. 

A peine les ambassad eurs furent-ils 
partis que le choléra s'abat tit su1· le 
r oyaume. C'est en septembre 1848 que le 
fléau commença ses r avages dans la p r o­
vince r gyale ; il s'avança rapidement 
vers le nord el en peu de jours toute cet-

te p artie de la mission fut envahie. Le 
mal, très vio lent en octobr e, se trouva, 
dès lors, en d écro1ssance. En décembre 
~1 avai~ be~ucoup per du de sa vigueur ; 
a certmns JOUrs pourtant quelques "l'epri­
ses se faisaient encore sentir. 

:\lgr P elledn estime à dix ou douze 
mille le nombre des victimes en Cochin­
chine. Le collège du Saint-Cœur çie ~la­
rie ne fu t pas épargné. Un bon vieillard 
y fut frappé, q ui y r endai t beaucoup d e 
ser vices. 11 s'appe-lait Long-tien. C'était 
un ancien confesseur de la foi qui avait 
pendant deux ans partagé la cap li vilé de 
~I. ·Charrie1· el s'é tait vu incar céré avec 
i\I. Duclos l·e 8 juin 1846. Remis en li­
berté l'aimée suivant·e, au lieu d e re­
~ourncr au Phu-Y e-n, sa province nat.ale, 
Il s'était décidé à 1·estcr jH'ès de ~lgr 
Pelle.rin. . 

. Au débu t d e l 'épidémie, l'évêq ue d e 
B1blos adressa à son clergé une circulai­
r e d emandant des prières publiques, et 
r eccmmandant sa Mission au saint et 
immaculé Cœur de Marie. 

On constata, à l'occasion du fléau, la 
ditrérence qui existe entre les païens et 
les chrétiens. Les premiers, malgré l eur 
profond respect pour les mor ts, aband on­
naient l ès moLwants •e t les cadavr es 
dans la crainte de contr acte!' la malad ie: 
Les chr étiens, au contraire, se confiant 
en .Dieu, p ratiquaient lous les devoirs 
prescrits par la charité, et l es païens 
eux-mêmes venaient les prier d'enterre!' 
leurs morts. Mgr Pellerin r appelle quel­
ques tr aits curieux. Des hommes encof'c 
vivants étaient bien vite expulsés des 
maisons et jetés dans les fleuves. On ci­
tait quelques-uns qui purent en r evenir . 
Des enfants tou t vivants étaient laissés 
près des cadavr es d e leurs mères, recou- ' 
verts parfois d 'un peu de terre, cl ils 
pér issaient là, après avoir crié quelques 
heures. Les chrétiens purent heureuse­
ment sauver plusi eurs de ces pauvres 
créatures. Ces choses afi'reuses se passè­
r ent notamment dans la capitale et d ans 
l es environs. 

Avec le cholér a, un autr e fl éau sévit 
encore dans les demi ers mois de 1849: 
cc fut la fami ne. Pendant six mois, dans 
une atmosphèr e surchauffée à 40• ft l'om-
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· . 
bre, un soleil écl'asant brille sans répit : 
pas une goutte de pluie pour faire germer 
le riz. Si dans quelques endPoi!Js on p ut, 
à force d'arroser, en faire croître un peu, 
les pluies torrentieHes qui se déchaînè­
rent ensuite emportèrent le tout ~es ha­
bitants de certaines provinces en furent 
réduits à manger aes feuilles et de l'her ­
be, à l' in'star des -animaux. Quant au Roi, 
il ne souffrit guèt·e de la famine, mais la 
peur du choléra le tenait renfermé dans 

· son p alais. J usque vet·s la mi-décembre, 
par crainte de la contagion, il refusa 
toute audience, même à ses grands man-
darins. · 

\La Cochinchine SeptC'lltr ionale <;!Ut le 
bonheur de conserver ses prêtres. « La 
chrétienté où est ~~r. Galy, note M'gr Pel­
ler in, a été la plus maltraitée de toutes 
nos chrétientés, et le prêtre chargé de 
son district a eu une forte attaque de 
choléra ; aussi, ce ch er confrère a en 
bien de la besogne: il lui fallut aller ad­
mi-nistr-er l-es mal'a'des nuit et jot11·. ·» 

M. l'abbé Galy a lui-même raconté ses 
tribulations au cours de ces jours mau­
vais dans les « Annales de la Propaga­
'tion de la Foi » (1 853). 

Au début de novembre 1849, Mgr Pel­
lerin, laissant le collège sous la direc­
tion de Ml. Sohier· et d 'un diacre annami­
te, très bon sujet, se rendit à Hué. A pei­
ne fut-il descendu de la peti te barque 
qui l'avait porté . à la capitale qu'on le 
pria d 'aller confesser et administrer 
deux pauvres femmes, qui expirèrent 
peu après, après avoir r eçu de lui les 
derniers .sacr ements. L'évêque se réjouit 
vivement de voir les chrétiens h·anquil­
les ; ils récitaient leurs pr ières à haute 
voix, et en enterrant les morts, ils pr?­
menaient impunément de· gr andes cro1x 
jusque sous les murs de la ville royale. 

En dressant le bilan de fin d'année, 
l'évêque de Biblos •·econnaît qu'à tout 
prendre, elle n'a pas été bien mauv-aise. 
Partout -dans la Cochinchine Septenl rio­
nae, les prêh·es annamites ont -pu. exer­
cer leur ministère avec assez de hberté. 
Presque toutes les chrétientés ont été 
visitées, tceUes même où, depuis ·Minh­
Mung, aucun pr_être n 'avait pu mettre 
le pied; on a bâti beaucoup de maisons 
de prières. Les conversions de païens 

n'ont p as été très considérables; le nom­
bre en est" d 'environ 300, y compr is les 
catéchumènes ; il y a pourtant plusieurs 
endroits et des villages même qui sont, 
dit-on. bien préparés. Le nombre des 
prêtres indigènes es t enco1·e bien insuf­
fisant : ils ne peuvent pas bien soigner 
les fidèles; à plus forte raison n'ont-ils 
le temps de s'occuper des païens. Mgr 
Pellerin a ordonné deux prêtres, venus 
du collège de Pinang, ainsi qu'un di~­
cre et il a conféré la tonsure à hmt 
élè;es. La Mission de la Cochinchine n e 
compte que trois européens ;- l'évêque de 
Biblos ne serait pas embarrassé pour Y 
placer six autres, et, à ~'insti~ation de 
Mgr Cuenot, il demande a ~ans « quel­
ques missionnaires, bons SUJ~ts, cap_ables 
de professer ·le latin, la philosophie, la 
théologie, l'Ecriture Sainte » . «. Plus. les 
missionnaires sauront de choses, aJOU­
te-t-il, mieux cela vaudra. Je r egrette 
beaucoup de n'avoir p as appris un peu, 
avant de venir ici, la mécanique, l'im­
primerie, etc ... , afin de diriger les au­
tres dans des choses qui sont pour le 
moins très utiles. » 

Au début de l'année 1850, Mgr Pelle­
rin revint au Collège de Di-loan pour Y 
passer ci nq mois. Le directe~1r du Col-_ 
lège, l\f. Sohier , profitant de sa présence, 
s' en alla faire visi te à son confrère, 
l'abbé Galy, qui résidait toujours à Hé­
sin, dans le district de Bo-trach, à l'ex­
ti·ême nord de la Mission. « Ce cher 
conlfrère, note M. Galy, ne put me don­
ner qu'une quinzaine de jours, mais que 
nous les employâmes bien... J 'aimais 
beaucoup M. Sohier avant de le connai­
tre ; mais lorsque nos regards se furent 
rencontrés, lo•·squ'il eut lu dans mon 
âme et moi dans la sienne, il s'établit 
dans nos pensées et nos sentiments une 
harmonie parfa ites; nous ne fimes plus, 
dans toute la rigueur du terme, qu'un 
cœur et qu'une âme. » 

Deux mois plus tard, vers le début de 
septembre, Mgr Pellerin à son tour se mit 
en rout.e pour Hé-sin. Arrivé dans le 
P lm-yen, à une journée ct demie de chez 
M. Galy, J'évêque s'al'r êta pour visiter 
une communauté de religieuses, prêcher 
une retraite et donner l'habit à pfusieurs 
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postulantes. Un billet · de sa main avisa 
l'abbé Galy du mom<;!nt- 1de son anivée 
à Hé-sin. A l' heure fixée, celui-ci r egar­
da sa montre une fois, deux fois, à plu­
sieurs reprises : il était une heure du 
ma tin, et un profond silence régnait 
da ns le village. Ce retard commençait à 
l' inquiéter . Enfin, il entendit les aboie­
ments des chiens. « Voici l'Evêque » 
crièrent ses gens. On ouvre la grande 
porte de la cour . C'es t bien le cortège de 
J'Evêque, mais où donc est'Monseignetll' ? 
Au milieu d'une troupe de catéchis tes 
parfaitement endiman ch~és, i\L Galy d is­
tingua un jeune homme aux épaules ré­
trécies, les pieds nus et un brliOil ~ la 
main. L'expression de sa blanche figm·e 
n'annoncait cer tainement pas un Anna­
mite ; m~i s ce large front où manquait 
plus d 'un cheveu, ce~ pOil\111ettes sail­
lantes, ce menton effilé, ces grands yeux 
noi rs . enfoncés dans leurs orbites, au­
tour de deux cercles bleuâll·es, ce ne fut 
jamais là Mgr Pellerin : « J 'aurais défié, 
not·c l\1. Galy, sa p•·op'l·.e mère de le r e­
connaître à ces traits. Mon indécision, 
si c'en fut une, ne dura que le temps 
que mit Monseigneur à se jeter un p eu 
d'eau sur les pieds. Nous étions dans les 
bras l 'un de l'autre depuis un moment, ' 
sans que nous eussions encore prononcé 
aucune parole; n 'e n pouvant plus d'émo­
tion ' et de fatigue, Sa Grandeur se laissa 
tomber de mon cou sur un li t qui se ren­
contra derr ière elle. J e voulais parler, 
ma langue n'articulait aucun son. Ceeen­
dant je me souvins d'un excellent cor­
dial que j'avais reçh depuis peu de· Tou­
louse, j'en fi s boire un petit verre à Mon­
seigneur, qui recouvra tout à coup ses 
forces, comme par miracle. J e me r emis 
peu à peu moi-même de ma secousse. 
et déjà la conversation allait grand trai n 
quand nous ffl mcs priés par nos gens 
d'aller p rend•·e un peu de repos. » 

L'évêque dormit fort bien ; )If. Galy, 
qui -se -proposait de di re la- messe de 
bonne heure, ne ferma pas l'œi l. A son 
réveil, Mgr Peller in voulut démolir la 
maison de son confrère : << J c ne conçois 
pas, lui di t-il, comment vous n'avez pas 
été cent fois asphyxié dans cette étuve. 
Un honnête bonne ne peut pas habiter 

un lieu pareil. Je vais vous fai re bâtir 
un e maison à ma guise. >> L'abbé Galy 
ne demandait pas mieux, mais en rai­
son de ce1·taines circons tances, il fut . 
impossible de met tre la main à l'œuvre, 
tout de suite. L'évêque dut se contenter 
de chavirer tou t l'intérieur de la mllison 
existante. 

La renommée eut bientôt publié dans 
tout le district l'arrivée de Mgr Pellerin. 
C'était un grand événement pour la pe­
tite république chré tienne, sans parler 
du mouvement ~ontinuel que se don­
naient les catéchistes de Monseigneur , 
auxquels appartenait le droit de fai re 
les honneurs; les députations des d iver­
ses chrétientés se succédaient du matin 
au soir. Les deux amis n 'avaient que la 
nuit pour causer tranquillement ensem­
ble. 

La première semaine se passa clan­
destinement en fêtes et en joyeux ban­
quels qui étaient fort du goût des caté­
chistes. Du reste, c!étaient eux qui en 
faisaient en grande partie les frais. 

Le tour de la population n'était pas 
encore venu ; ·-or, l'évêque ne désirait ri~n 
tant que de se mettre en contact immé­
diat avec elle. Il s'agissait de concilier 
la réalisation de ce vœu paternel avec la 
prudence excessive des catéch istes et la 
sùreté de ~1. Galy. Le gite de Hé-sin 
une fois connu des païens, il n'y avait 
plus dans tout le dis tr ict du Bo-trach 
aucun aut re poste de tenable. Hé-sin .était 
le seul endroit oli les chrétiens habitas­
sent un quar tier séparé : partout ailleurs, 
ils étaient mêlés plus ou moins avec les 
païens, et par conséquent dans l'impos­
sibilité de donner un asile permanent à 
un missionnaire. Sous prétexte que sa 
maison était trop peti te, Mgr Pellel'in de­
manda à convertir en chapelle épisco­
pale celle du fi ls du propriétaire de l'en­
clos. Les catéchistes se mirent les pr e­
miers en mouvement pour dresser un 
autel et procurer les objets nécessaires. 
Quand tou t fut bien installé, ce que les 
deux missionnnires avaient prévu arriva. 
Dès le premier jour, les nombreux p a­
rents du propr iétaire et plusieurs per ­
sonnes du voisinage assistèrent à la 
messe. Le jour suivant, Monseigneur eut 
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déjà un auditoire suffisant pour pouvoir 
faire une petite harangue. Les catechis­
tes s'aperçuren t alors du piège innocent 
que leur avait tendu sa Grandeur. Ils 
firent vainement, par dessous main, quel­
ques tentatives pour arrêter Je concours 
des fidèles. Chaque jour, une nombreuse 
assistance, avide de contemptt:r Ics traits 
et d'entendrf> la voix du premier pasteur, 
remplissait la maison et la cour; leur 
sollicitude dut 'se bomer à empêclw~r 
qu'il ne sc commît aucune imprudence. 
En ' même lemps, Monseigneur fit placer 
un confessionnal dans sa chapelle; celui 
do ]'.abbé Gafy é tait déjà dans J.a mai­
son des r eligieuses. Ce fut comme une 
procession, de l 'église, où trois maîtres 
théologiens préparaient l e~ pénitents, ù 
l'endroit où les missionnaires enten­
daient les confessions, excepté une par­
tie de l'après dîner, qui était consac•·ée 
à régler les affair es extérieures et à juger 
les p rocès. La journée fut consacrée aux 
confessions. 

Tous ceux qui dans le Bo-trach 
n'avaient pas encore été confirmé~ se 
disposèrent ù l'être Je dimanche. ~Ion­
seigneur allait administrer solennelle­
ment l a confirmation à l'église. Dès l es 
deux heures du malin, les autorités c i­
viles et religi euses, comme qui dirait l es 
conseillèrs municipaux e t les fabriciens, 
venaient ch ercher l'Evêque en grande 
cérémonie. Le chef de canto!l déployn it 
un immense parasol sur la tête de Mon­
seigneur. Le mair e en portait un plus 
petit à cMé de )f. Ga~· . T ous les au­
tres dignitaires, rangés sur deux fil es, 
s'avançaient processionn ellement, tc­
nant de leurs deux mains un long bâton 
surmonté d'une lanterne chinoise, ornée 
de rubans et de p etites sonnettes, dont 
le cliquetis se mêlait au bruit solennel 
du tam-tam que le ohcf de chrétienté 
frappait, par intervalles, en tête du cor­
tège. On parcourut ains·i un t·raje t d'en­
viron dix minutes. Un peuple immense 
attendait à J'église, depuis l es marches 
de l'autel jusque bien au-delà des por­
tes. L'œil ne voyait qu'une masse com­
pacte d'hommes, de femmes, d'enfants, 
pressés les uns contre les autres et ruis­
selant de sueur. Les païens, qui n'étai~nt 

qu'à un quart d 'heure de l'église, ne 
pouvai ent ignorer cc r-assemblement ; 
mais accoutumés à voir les chr é­
tiens se réunir pour chanter leurs p riè­
res, ils n'en soupçonnaient pas le vra i 
motif: il n'y attrait eu du danger qu'à 
le rcnouYele•· trop souvent. Du r este, un 
s ilence parfait regnait dans le lieu de 
l'assemblée, ct dans tout le village, dont 
les aven ues étaient soigneusement gar­
dées . Quand l'EYêque· se tournait pour 
)Jcrcndi'C l a pat·olc, la multitude d éjà 
s1 scn ·cc, sc p1·essait, de nouveau avec 
une p iruse avidité autour de l'amel . Ce 
mouvement , qui avait un instant l'appa­
rence d 'une pe tite d iscorde, n'éta it que 
le prélude d'une pt·ofonde atté'ntion. 
« Qui jamais, -note ~r. Gal y, a entendu 
ces imr>ro,·isatio ns si vives, si pleines 
d'à-propos ct en même temps s i cl aires, 
dans lesqu elles l'l'une du pasteur se r cvé­
lail à son t•·oupcau, aimante et d évorée 
de la soif d e so n véritable bonheur: 
c'était v raiment l_c langage d'un Père 
profondément louché des maux d e ses 
t!nfants, ct qui leur inculque, avec une 
énergi que simplicité les vérités de la 
r eligion, seules capabl es de les adoucir. 
Jnmais orateur sacré ne se trouva rlans 
des c i•·conslanccs plus favorables. Pour 
temple, tm vaste hangar décoré du beau 
nom d'église ; pour auditeurs, de pau­
n es chrétiens, placés depuis vingt ans 
sous le gla iYc de la persécution, et pour 
protéger ces réunions si sévèrement 
prohibées par la loi, les ombres d'un e 
nuit obscure: n'en d éplaise aux bons 
habitants de Brest, Mgr Pellerin n'au­
rait pas changé son siège de bambou et 
son auditoire de Hé-s in contre son an­
c ienne chaire et son brillant auditoire 
de Saint-Louis. » 

Au second chant du coq, la cérémo­
nie éta it temlinée. L'évêque ne fut sur­
pris qu'une seule foi s par le jour. Au 
lieu de retourner à so1i gîte, sous le 
gm nd parasol e t au son du tam-tam, Sa 
Grandeur fut portée bien vite, en filet 
et sans -cét·émonic. Quant à_ l'abbé .Caly, 
qui disait la messe à son autel, il sortait 
toujours de l'église après l'instr uction, 
l_orsqu'il faisait encore nuit. ' 

Mgr P ellerin établi t la confrérie du 
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Sacré-Cœ ur ct celle du Rosaire : cc fut 
l'occasion de deux magniflqucs fê tes, 
dont l'une fut célébrée à lié-sin ct l'au­
l·re à Hé-cang. 

I l y aYait un mois ct demi que les 
deux missionnaires faisaient .une pieuse 
contrebande. Tous leurs moments 
étaient absorbés par les co nfess io ns ct 
les visites. Ils donnaient à leurs conver­
sat-ions intimes une partie de la nu it. 
Quelque ag!'éables que fussen t potn· eux 
ces causeries noc turnes, le défaut de 
sommeil am·att fin i par l es r endre ma­
Jades. L'Evêque surtout, beaucoup plus 
accablé d e travail que son confrère, 
n'aurait pas pu teni •· longtemps ~~ ce 
genre de vie. Fot·t heureusement c!'un 
côté et très malheureusement de l'autre, 
des affa ires pressa nt es le rappelèrent 
dans sa provi nce au début d'octobre. 
On était au jeudi; Sa Grandeur fix a son 
dépaTt au soi•· du dima nche suivant. Cc 
triste moment que les chrétiens redou­
tai ent autant que leurs missionnaires, 
2ITiva comme un éclai 1·. l\1. Gnl y fut 
sur le point d'accompagner I'Evêque 
jusqu'au Ph11-Yen: ce l'la i nes considér a­
tions le forcèrent d e r enoncer à ce pro­
jet. Il tâcha, au tant qu 'il p ut , de -pren­
dre son parti en brave. Le diman che, il 
dix heures et d emie du soir, il était seul 
dans sa pauvre- d emeure d evenue déser­
te. Mgr P ellerin venait d e sc mettre en 
route accompagné d e tous les catéchis­
tes. 
, La chrétient-é toute enti ère d e He-sin, 

réunie à cell~ d e Hé-ca·ng s'éta it por­
tée sur l e passage de I'Evêquc. Des d eux 
côtés des chemins, les champs étaient 
entièrement couverts d e mond e. D'abord 

.- cette multitude suivit dnns un mor ne si­
lence ; quand on fut près d es limi tes 
du village, sa douleur' jusqu'alors vio­
lemment comprimée. s'r.xhaln f'n un 
long gémissement, on n'entendit plus 
que des soupirs et des sa nglots. L' Evê­
que s'arrêta pour consol er, par un d er­
niet· adieu, ses ouaill es désolées. Tout 
à coup les pleurs· cessèrent. La foule, 
ravie d'entendre, encore une fois, la 
voix de son pasteur e t d e recevoir sa 
bénédiction, tontba à genoux, calme et 

. recueillie. D'une voix qui trah issait une 
profonde ém<?_tion, Sa Gt•a tHieur rappe-

la les grâces spéciales que Dieu venait 
d e repandre sur le dis tJ·ict et p•·incipa­
Iement sm· les ch rétient-és •d e Hé-si n el 
d e Hé-cang. -Elle r ecomma nda à cha­
cun la fidelite aux resolutions particu­
lières qÙ'il avait pi·iscs, el à tous un 
inviolable attachement à la r eligion, 
pour laquelle i ls é taient si heureux de 
souffrir ; elle fil des vœux pour des 
jours meilleurs, puis don na sa bénédic­
tion et reprit sa mar che. Son d épart fut 
le signal d'u ne explosion de cris déchi­
rants q ui r eten tirent jusque d ans les vil­
lages voisins, ct q ue M. Galy entendit 
longtemps de sa maison. Il sut que l es 
païen s, étonnés de ces lamenta tions ex­
IJ·aordinaires, s'étaient dit entre eux: 
« C'est l e grand chef des chrétiens q ui 
a visité ses enfants, maintenant qu' il 
s'en r etourne, ils sont dans la d ésola­
tio n. Où va-t-i l? Nul ne le sai t. Les man­
d arins seront bien fins s'ils peuvent le 
pr endrL » · 

Tous les r enseignements qui précè~ 
dent sont empruntés au Rappor t adi''C'ssé 
en 1852, pa •· i\I. Galy aux Annales de 
la Propagation de la Foi. D'autr es d é­
tails nous son t fo umis par un e lettre 
de ~fgr P ellerin à son ami Evrard, en 
date du 12 d écembre 1850. 

Il s'agit d'abord de sa ran donnée au 
Tonkin Méri dional au com s de son sé­
jou!' chez ~r. Galy. En s'y rcnda11t il 
fi t l a rencontr e d'un énor me tigre qui 
« lui céda le passage d'assez honne 
grâce ~> . Pendant qua tre jours il eut le 
bonheur de se trouver en compagnie du 
Vicaire apostolique du Tonkin, :Mgr Re­
lord et de tr ois d e ses m issionnai res : 
« Cela n'arrive pas souvent en Mission, 
déclar e-t-il , et j'ai passé d es années en­
tières sans p ouvoir dire u n seul mot d e 
français :1> . ' · 

~Igr Pel leri n évoque ensuite son mi­
nistère apostoliq ue au cours de l'année 
écouléè. Partout il a été accueilli d es 
chrétiens avec d es explosions de joie , 
c t, quand il les qu-ittait, c'é taient ch ez 
tous des larmes et d es sanglots à fendre 
le cœur. La issons-le raconter son d é­
par t de Hé-sin: << Je voul us par tir inco­
gnito la nuit, mais les chrétiens sur ent 
que je m'en allais, et au sortir de la 
cabane où j'étais, je trouvai tout le mon· 
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de de la chrétienté et d'une autre chré­
tienté voisine r éuni. Hommes et femmes, 
petits et grauds, lous étâient venus ; ils 
avaien t des torch es, des fanaux en pa­
pier. Ils sc mirent tous à ma suite en 
cri ant e t en se lamentant. Leurs gémis­
sements s'entend aient à plus d 'une li eue 
à la ronde, et étaient r épétés par les 
échos des montagnes; ils ont dû aller 
troubler les éléphants et les tigres jus­
qu 'au fond de leurs retraites . Il est cer­
tain que dans la foule il y avaif un 
gr and nombre d e païens, mais s' ils 
avaien t osé me dire quelque chose, mes 
chré tiens les auraient mis en ]Hcces. 
Tout l e monde me suivit jusqu'à cc 
qu'arrivé dans une plaine, je monta i 
sur un petit tert1·e, ct tout affaibli, 
comme j'étais, c'est-à-dire pieds nus, un 
turban sur la tête, un large pantalon 
fl ottant, une p etite robe me descendant 
jusqu'aux genoux, un long bâton à un e 
main et ma longue pipe à l'autre, je 
fis encore une harangue à ces braves 
gens et je l es congédiai en leur don­
nant une d ernièr e bénédiction et en leur 
promettant que je r eviendrais. » 

C'est ensuite le r écit d e son voyage : 
« Je pris cinq ou six des plus d égour­
dis pour l'he conduire à une autre chl·é­
ti enté, à ' environ huit lieues de là . ~!ai s 
pour y arriver, il me falla it passer une 
douane, . deux fleuves c t un g1·and mur 
qui séparai t autrefois le Tonquin de l a 
Cochin ch ine . .le passai tout cela avec 
un bonheur incroyable. Un d es fleuves 
était guéable, et je ne fus même pas 
obligé de nager; les douaniers é ta ient 
tous endormis. J'escaladai le m ur sans 
trop de pe ine, et je passa i l 'autre fleuve 
d ans une barque de chrétiens qui m'al­
tendaient, et j'arrivai ain si à l'aut1·e 
chréti enté siluée au bout d'une pres­
qu'île formée par le fl euve. Tout le 
monde m'attendait là avec d es tor ch es 
ct des fan aux. Cette nuit-là personne 
n'é tait all é sc couchr1·, ct ava n t que je 
p usse m'étendre su1· u ne natte pour 
prendre un peu d e r epos, il mc fallut 
donn er mon anneau à baiser à tout le 
monde. Personne n'y nuuHfl.W; · les mè­
res m'appOJ"tfl icnt leurs petits enfants à 
l a mamelle, a fin que je leur donne ma 
bénédic tion. » . 

Les démarches que Mgr Pelle1·in a cn­
gflgées près du Roi ont abouti à la pro­
clamation d'un édit prescrivant aux 
1~1and::u·ins de ne pas s'occuper d es chré­
ti ens. Le malhelll' es t que toutes les an­
c iennes lois r estent en vigueur avec la 
prime des 300 clous d 'ar gent pour l a 
~~p~ure d'un ~1i ss ionnaire. Malgré cela, 
1 eveque de 13rblos n'a jamais plus tra­
vaillé qu'en 1850. Il a parcouru une bon­
ne partie de. sa ll\Ii ssion, prêchant, con­
fcs~ant, confirm an t pm·tout; cc qu e dc­
pms longtemps on n'avait osé faire. Des 
païens il n'a v1·aimcnt rien à craindre· 
s'ils le dénonçaient aux mandarins, 0 1~ 
commencerait par les rosser d'impor­
tance, pour ne l'avoh· pas pris; p uis 
fo1·-ce leur serait d'alle r le cher che1· ct 
s'ils ne pouvaient mel! re la .main sur'lui 

l 
. , 

on Ils r ossCI'alt une deuxième fois sous 
pré'lcxte qu' ils au•·aicnt menti ct vouh1 
porter J'effroi dans le r oyaume. 

En Cochinchin e, l e Roi est sous la 
co.upe -des mandal'i ns, e t cc sont eux CJ11Î 
mcncnt les a fi'a ircs. A ces gens-là il 
f~udrai~ qu'un e puissa nce européenne 
".lenne Imposer la liberté du culte chré­
llcn. « Celle li bcl·!é, écrit :\fgr Pellerin 
nous n'avo)t~ pas à espérer <)1t' ils J 'ac~ 
cordent plem e ct entière; du moilns 
n'accorder:m.lt-ils jamais aux Européens 
de re~ter rc1. Ils sont trop bêtes et trop 
orgueilleux pour cela . Ils se croient cl 
se d isent les premiers hommes du mon­
de, mai s il ne faudrait pas dire au plus 
fin d'entre eu x que la terre es t r onde 
il ne le cro!rai t pas, mais il fer a it frap~ 
pcr de rotm celui qui lui dirait une 
p m·cille sol!isc. » 

Voici maintenant l'é tat de la Mission 
de la Cochinchin e Ol"icntale à la fin d e 
l 'année 1850. Le Coll ège du Sacr é-Cœm 
de :\ta rie, sur lequel la Sainte Vier•rc 
a ve illé, est en p leine prospérité. Il 

0

y 
a ln 50 élèves, d ont 9 s 'appliquent à la 
théologie, ct les au tres à ' l 'élude d u la­
tin. Les très bons sujets sont nombreux. 
n. Y. a d es enfants d e 14 à 15 ans qui , 
aprcs un an d'élu de, pm·l ent très joli­
ment le la tin , langue qui es t au x anti ­
podes de leur idiome maternel. 

L'évêque a m·donné un prêtre, con­
féré les Ül'dres mineurs à d eux cler cs, e t 

1 

J 
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Le P èr e Lang1·ez et l 'Orpheline 

la tonsure à ci nq élèves. Les p1·êtrcs lu i 
font défaut: le cholér a en a enlevé deux; 
quatre à c inq sont invalides. C'csl à 
peine si le cler gé indi gène a pu suffire 
aux besoins des << domestiques de la 
foi » . Comme il n'a pu s'occuper des 
païens, l'évêque ne compte, ce tte an­
née, que 200 conversions d 'adultes dans 
la partie de la Cochinchin e qui lui est 
spécialement confiée, et qui compt e 
environ deux millions de païens. 

En ce qui touche les « sauvages » 
inconnus, éparpillés jusqu'aux li mi Les 
de 1a Chine, Mgr Pellerin songe à se 
rendre p lus tard chez eux, quand il aura 
débrouillé l es affaires de Cochinchine. 
En a ttendant il s'emploie à retirer sa 

Mission de la dét r esse qui l'afflige: .« Que 
de ruines, s'écrie-t-il , la persécution a 
laissées, et que d e peines pour les ré­
parer l Les provinces qui m e sont con­
fiées sont celles qui ont le plus souffert, 
car c'est le foyer, c t personne n'osait y 
aborder, dans la crain te d'cxcitc1· cn­
coî·e davantage la fm eur d es tyrans. S'il 
ne s'agissait que d'exposer notre vic, 
ce ne serait pas grand'chosc, ou p lutôt 
ce serait un bonheur pour celui qui 
donnerait sa vie pour l a foi, comme 
l'ont fa it nos d evanc iers, mais ordinai­
rement un E m opéen ne peut pas ê tre 
pris sans qu'il en résulte de grands mal­
heurs, et quelquefois de déplorables dé­
fections parmi. les chrétiens. » 

, 
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La Mission de Cochinchine Ol'ientalc 
compte toujom·s trois Européens·: ~!gr 
Pellerin, l\I. Ga ly ct l\I. Sohier. 

Auprès de M. Evrard, notre évêque 
missionnaire s'excuse de ne pouvoi r 
écri •·c à plusieurs de ses amis. Il a en­
core à r édiger toute sa correspondance 
avec Rome, ct ce qui l'e nnui e pat·ti cu­
lièrement c 'est ,de parler la tin. JI pri e 
son correspondant de saluer pour lui sa 
famille: « ~la pauvre mère doit être bi en 
vieille. J'appréhen de lous •Jcs ans d'ap­
prendre la nouvelle de son passage à 
une autre vic. Va voi r mes chers pa-

rents quand tu pourras. Je com pte 
pour cela sur notre vieille am itié. Je 
sais du reste que lu n'y fais pas dé­
faut. j[erci! » François<\farie dit tou te 
sa gratitude à cc cher Evrard qui lu i 
a fai t adresser par le· Séminaire de Pa­
ris « quelqu es bonnes pièces de 100 
sous '» . Puis finalement il Je pl'Î c de le 
rappeler au souvenir des grands v icai­
r es, des chanoines, des Directcm:s du 
Grand Séminaire, de ~BI. Lamarque et 
Alexandre, de M. Lang•·ez, fondateur et 
aumônier de la Providence de Quim­
per, ct du chanoine Quillièn. 
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CHAP ITRE X 

La persécution dans les premiers mois de 185l 
Martyre de l\'1. Schœftler au 'fonkin Occidental 
Epreuves de M. Galy. - SJn séjour au Collège 

(1851) 

A la fin de janvier 1851 un nouvel or a­
ge se forma à la capitale, voici à quelle 
occasion. 

An-Phong, autrement dit Hoang-Bao, 
ne se résignant pas à sa déchéance, 
avait déjà sondé l\'fgr Pellerin pour es­
sayer de l'amener dans son parti. Il 
s'était a ttiré du p r élat cette simple et 
noble r éponse : « Les chrétiens ne dé­
trônent pas les rois,. même dans les 
temps de persécu tion; ils sont partout 
et toujou•·s des sujets fidèles; vous ap­
preftdrez ce qu'est leur fidéli té, si vous 
r égnez un jour. >> Les catécliTs tes de la 
capitale près desquels il intrigua égale­
ment, gardèrent à son égard la même 
réserve. Il se tourna alors d'un autre 
côté, il songea à partir pour Singapore, 
afin d'y solliciter le secours des An­
glais. Capturé au milieu de ses p répa­
r atifs d'évasion, il fu t conduit à Tu­
Duc, qui usa de clémence à son égard. 
Les chrétiens, accusés d'ê tre entrés dans 
ses vues, se virent encore persécutés. II 
fut décidé au Conseil royal de s'assu­
r er de l'existence du complot et de s'em­
parer des prêtres de la religion prohi­
bée, européens ou indigènes. En consé­
quence, au début de février 1851, des 
espions furent dirigés vers le Nord et 
.vers le Midi. Leur s instructions por­
.taient qu'ils ne devaient avoir aucun 

_ rapport avec les mandarins de provin­
ce. Dans le cas de quelque découverte 
intéressante, ils exhiberaient leurs let­
t~es, et les autorités du lieu seraient 
obligées de leur · {lrêter main-forte. 

Les espions se t~ouvaien t encore à la 
capitale que déjà Mgr Pellerin étai t in­
formé de l'orage qui grondait sur sa 

tête et celles de ses auxiliaires. En hâte 
il expédia à ~I. Galy un counier, qui 
parvint à des tinat ion après deux jour s 
de marche. ~f. Galy fit portet· lui-même 
un message pour le Tonkin, avec la 
même célérité. Le Roi avait cha~gé spé­
cialement le grand mandarin .de Hué de 
fai re · les p lus exactes recherches. _ Cc 
dern ie1·, remplissant cons ciencieusement 
son rôle, lança une meute de petits man­
darins, qui . se jetaient sur les villages 
cochin chinois comme autant de loups 
affamés, bien moins pour cherche•· des 
conspiratems et des prêtres que pour 
extorquer de l'argent. Un petit manda­
rin, entr e autres, se fit donner un cer­
ta in nombre de soldats, s'engageant à ne 
r evenir q ue lorsq u'il aurait p1'Ïs au 
moins un prêtre a nnamite. Il se croyait 
d'autant p lus sûr de réussir qu'il avait 
dans sa troupe un chrétien apostat 
connaissant les différen ts gîtes occupés 
par le Père T rung. Cc P èl'c adm inistrait 
la province de Hu é. Le mandal'În, 
d'abo•·d triomphant, eut beau faire des 
battues, sa p roie lui échappa. Deux mois 
après, il cherchait encore, pendant que 
le P ère T:·ung t r availlait tranquillcmen t 
dans une autre province où l'avai t en­
voyé Mgr Pellerin. Celui-ci cependant 
crut devoir prendre ses mesures: tous 
les élèves, excep té tro is théologiens, 
rentrèrent provisoirement dans leurs 
familles, les bâtiments du collège fu ren t 
démolis, lou.> les objets suspects dis­
tl'ibués en différentes maisons. L'évê­
que et M. Sohier préparèrent leur long 
bâton et leur grand chapeau, prêts à dé­
guerpir à la première alerte. 

Le 27 février, 1\Igr Pellel'În, écrivant 
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aux eveques et missionnaires du Tonkin, 
leur faisait part des derniers événements 
et de la funeste répercussion qu'ils pou­
vaient avoir sur toutes les Missions du 
pays annamite. Après deux ans d' une 
paix assez sérieuse, voici l'évêque et les 
missionnaires de la Cochinchine Septen­
trionale obligés de se cacher plus stric­
l<:mcnl que jamais. Les gr ands manda­
rins de la capitale, sous les yeux et sans 
dout e par ordre du Roi, viennent de 
lancer une ordonnance terrible contre 
les ministres de la r eligion, ·européens 
ou annamites: « Tous ces décrets, ob­
serve i\Igr Pellerin, ne nous ont cepen­
dant pas beaucoup attristés, parce que 
nous sommes accoutumés depuis si long­
temps à toutes ces manœuvres que nous 
y sommes presque devenus insensi­
bles. » 

A Hué, cependant, un Conseil extra­
ordinaire s'é tait assemblé, et de ses dé­
libérations sortit l'édi t du 21 mars 1851, 
dont Voici les conclusions : « Les prê­
tres européens doivent être jetés dans 
les abîmes de la mer ou des fleuves, 
pour la gloire de la vraie religion; les 
prê tres annamites, qu'ils foul ent ou non 
la croix aux pieds, seront coupés par 
le milieu du corps, afin que tout le mon­
de connaisse quelle es t la sévérité de la 
loi. Après avoir examiné ces disposi­
tions, nous les avons trouvées très con­
formes à la raison. 

« En conséquence, nous ordonnons à 
tous nos mandarins de mettre ces ins­
tructions en pratique, · mais secrètement 
c t sans les publier. 

<< Ainsi donc, si dorénavant des p rê­
tres européens viennent furtivement 
da ns notre royaume pour en parcourir 
les provinces, tr omp er et séduire le 
cœm des peuples, quiconque les dénon­
ccm ou les 11 vr era aux mandarins t•ece­
''r-n huit taëls d ':u·gcnt ct de plus, la moi­
lié de la fortun •: des r ccéleurs du prê· 
ire, l'autre sc r:~ devolue au fisc. 

<< Quant aux rccéleurs, petits ou 
gmnds, peu importe qu'ils aient gardé 
l'Européen chez eux longtemps ou peu 
de jours, ils seront tous coupés p:.1r 1..: 
mili eu des reins et jetés au fleuve, ex-

cepté les enfants qui n'ont pas encore 
atteint l'âge de raison; ceux-ci seront 
tr·ansportés en exil au loin. >> 

Un missionnaire français du Tonkin 
Occidental, Augustin Schœffler, ori gi­
na ire du diocèse de Nancy était incar­
céré depuis un mois quand l'édit de 
Tu-Duc fut expédié; il avait été arr(' té 
Je 1" mars clans la province de Son­
Tay. A la r éception de la nouvelle, Mgr 
Pellerin fut profondément peiné, et 
dan·s une lettre du 15 avril, il donn e à 
cc propos d'intéressants détails. 

« J e m'en suis peut-être attristé ou­
tre mesure, écrit-il ; cependant, cc n'es t 
pas. pour avoir fait trop de bruit, pour 
avoir agi imprudemment que l\1. Schœf­
fl er· est tombé dans les filets des mé­
e;hants. Il était r es té deux mois à Dau­
No, moitié caché et presque toujours ma­
Inde. Le 1" mars, lorsqu'il sc rendait à 
Lang-Khoan, pour aller de là à Yen­
Tap ... , il fut arrêté au milieu de la route 
par un payen Tuan-Tong qui, prévenu 
du passage de M. Schœffler, l'attendait 
là avec une troupe d'hommes, en faisant 
semblant de chasser. Ils arrêtèrent le 
Père Phuong et trois chrétiens avec lui. 
Mais ensuite ils r elâchèrent le Père 
Phuong qu'ils ne savaient pas prêtre, 
avec les trois homm es de la maison de 
Dieu, pour aller chercher les cent bar· 
r es qu'ils demandaient pour r elâch er M. 
Schœftler. Vous pensez bien qu'on ne 
leur trouva pas ces barres. C'es t pour· 
quoi le 3 mars, ils le livrèrent à Phu­

. Lam-Tao et le Quan-Phu le livra au 
Sanh le lendemain; et le 5 du même 
mois de mars, le grand mandarin de 
Sa nh fit la sentence de ::\1. Schœftler, le 
condamnant à ê tre je té à l 'eau selon le 
décre t de Tu-Du c, la 2• année de r ègne ; 
et il envoya de suite celle sen tence à la 
capitale. Or nous sommes aujourd'hui le 
15 avril ; voilà donc 40 jours que la sen­
tence de ~L Schœffler a été envoyée au 
Roi, et cependant le Roi n'a encor e don­
né aucun décret r ela tivement à M. 
Schœ ffler, du moins aucun décret n'est 
encore arrivé de la capitale relativement 
à lui. Quelle es t la raison d'un si long • 
t·etard? C'est ce que nous ne savons 
pas. » 

., 

\ 
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Et l'évêque ajoute: « Plus tard, quand 
l'affaire de M. Schœffler sera terminée, 
je la raconterai plus en dé tail, si j'ar 
le temps. M. Schœffler est donc encore 
au Ngui-Là-Son-Tay ; on ne l'a pas frap­
pé. On me dit 'que les mandarins se con­
duisent assez bien avec lui; mais ils ne 
laissent pas les chrétiens l'aborder. De· 
puis son arres tation, M. Schœfll er ne 
m'a rien encore écrit. l> 

Quinze jours après l'expédition de 
cette lettre, .Mgr ·Schœf.fler était décapit é 
à Son-Tay. Voici ·les détails de so n· mar­
tyre d'après Launay : (Les Bienh eureux 
~fc,rtyrs des Missions-Etrangères): 

« Le 1er mai, ver s midi, le gra nd ma n­
darin ordonna de convoquer deux r égi­
ments, fusil s chargés, et de ·t eni r prêts 
des élépha-nts et d e-s chevaux. Craig.nant, 
d'ailleurs bien à t01·t, un soulèvement des 
chréUens·, qui aur~ient pu essayer d'ar­
racher le missio:nnaire à la mort, on 
avait voulu les· intimider par ce grand 
déploiem ent de forces . 

« Quand ·l'ordre fut donné d'amener 
le condamné, tous les employés du 
mandarinat ·et les pris'Onniers t·émoignè­
rent une peine véritabl e. M. Schœffl er, 
au contraire, r essentit une inexprimabl e 
joie;, n jeta au loin ses sandales pour 
marcher plus à l'aise et aJ.Jer plu s vile 
à la mort. · 

« L'·escorte quîll a J.a ville de So n-lay 
par la port e du 'nord. 

« A qu elqu es pas en avant d u confes­
seur, un soldat portait, élevée en forme 
d'étendard, une planchette sur -laquell e 
se lisait -en caractères chinois tme ins-

, cription dont voici la tradu ctio·n· : 
« Malgré la sévère défense pot·téll 

contre la religion de Jésus, le s ieur 
Augustin, prêtre européen, a osé venir 

' clandestinement ici pour la pt·êrh er et 
séduire ae peuple. Arrêté, il a tout 
avoué. Son crime est patent. Que le 
s ieur Augustin ait la tête tranchée. 

5• a nnée de Tu-du'C, 1" de la 3• lune. ~ 

« Huit soldats, le ·sabre à la main, se 
tenaient aux côtés du condamné. Deux 
compa.gnies, chacune de 50 homm es, 
suivaient en l'a ng sur une double ligne, 
et deux mandarins, montés sur des élé­
phants d•e guer l'e, formaient l'arrière­
garde. 

« Le miss ionnaire mar-chaH tl'iompha" 
Iemcnt au mili eu de cel impos·ant cor­
tège; il s'avançait le sourire aux lèvres 
cl dans les yeux, la tête haute, relevant 
d'une main sa chaîn-e, récitant de fer­
ventes prières. 

« Da ns la foule immens·e qui bordait 
le chemin c t se répandait da ns les ri­
zières, si qwelqu es-uns lui jetaient c:es 
paroles insultant·es, d'enfantines ou de 
grossièr es raiJ.Jcries, la grande majorité 
manif·estail son admiration: « Qu el hé­
ros·! disa it-on; il va à J.a mort comme 
les autres à un e fête! Qu el cOtu·agc! Pas 
le moindl'e s igne de frayeur!. .. Quel bel 
homme 1 Qu el ai r de bonté et de dou­
ceur! Pourquoi l·e roi égorge- t-il de pa­
reHs hommes? >> 

« Arrivé au lieu du suppl ice, le mar­
tyr s'agenou illa, pria p endant quelqu es 
minutes; puis il prit dans ses mains un 
petit cJ·u ci !ix qu'il portait sm lui ct 
lç baisa trois fois avec une pieus·e émo-
tion. · 

« Sur l'i nvita tion du bourreau, il se 
rel·eva, quitta sa tunique et, avec ai­
s.ance e t p rompti tude, r abattit sa che­
mise sur ses épaul es. 

«L' exécutem· lui aya nt l-ié les mains 
derrière le dos , il se mit à genoux, leva 
les yeux au ciel el dit : 

« Fa ites pr·omptement c·e que vous 
avez à faire. >> 

« Que cl.it-il ? >> cl•emanda le mandarin 
qui présidait à l'exécut ion. 

II me di~, r épliqua le bour.rc-au, de 
frapper promptement. 

- !'\on pas, fit le mand,arin, suivez 
le signal de la cymbale, ·n·c frapp ez 
qu'au troi sième coup. >> 

« 1Iais· la · main du sold1at tremblait 
s i fort, q u' il ne trancha q u'à moiti é la 
tête du con damné et fut ·ensuit e obli gé 
de couper les chairs pa ntelant es . 

Augustin Schœffl er sera béa tifié par 
Léon XIII le 7 Mai 1900. 

• •• 
Dès' q u'i l eut reçu l a lettre de Mgr 

Pellerin, lui annon çant une I'cpl'i se de 
la persécuti on, l'abbé Galy co nvoqua les 
principaux ca téchistes du district. Ceux­
ci, démontrèrent qu'il était p rudent de se 
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tenir sur s·es gardes•. En conséquence, 
chacun fut sommé de veiller a ttentive­
ment sur son village. 11 falla it t·ecom­
mander aux chrétiens la plus• grande 
disc rétion. Dès qu'il paraîtrait un cs­
pion, on deva it en infor mer à l'instant 
le ch ef de chrétie·nté de Hé-sin; il fut 
s ta tué, par s-u r croît, que-les prièt'es- pu­
bliques seraient interrompues jus·qu'.à 
nouvel ordt'e. Quant au mis-sionnaire, U 
f.ut condamné à r es ter é troilemcnl en­
fermé dans la maison du chflétien où H 
sc trouvait quand il fut atteint par le 
billet d-e Mgr Pellerin . Nul -ne pourrai t 
l' aller voir, pas• même l es élèves• de son 
di SJtricl, récemment a rrivés du Co'llège. 
L'abbé Galy ayoue que c-e tte vic de ré­
cl us ion ne lui fut pas trop pénible·, étant 
donné qu'il avait à sa d·isposition d es 
livres, not•amment la séri·e d es volumes 
de l'Histoire générale de l'Eglise par 
Rohr ba cher. 

Au mois d'avril , il app rj t pat· une let­
tre de l'évêque de- Bibl os que les émis­
saires du Roi r evenaient successivement 
à la Capitale, disa n-t qu'ils n'avaient rien 
vu nulle paPI qu.i fùt d·e na ture à com­
pmm ettre 1-a lran•quilli Lé du royaume. 
Peu à peu le oalme se rétablit, {)n• ne 
vexait plus les chré li•ens de Hué, qui 
n 'eurent à r egr e tter qu'une diminution 
dans leurs bours•es. L'évêque rapp ela les 
é lèves .au Çollèg·e. Sur ses indica tions, 
}f. Galy se fit construire un e nouvell e 
ma is{)n à la p l·ac·e de la première . Les 
mon·tagn-es voisines fournirent l es colon­
nes, chaque famille donna son contin~ 
gen't de p-aille <et de bo•n bois, e1 le vmage 
entier se mit à l'œuvre pour bâtir l'édi­
fi <'e. 

En mai, l'abb ç) Galy célébra pour la 
première foi s le Mois d-e l\'Iari e avec un 
p eu d-e solennité. Tous l es soirs, après 
leurs t ravaux, les chrétiens venaient 
écouler, avec une reHgieus-e attention, 
quelques ·épi·sodes _de la vi e d e la Sa inte 
Vierge et l'hisl oire d' un saint. La l ecture 
était suivie d e lon•gues vêpres chantées 
av·ec un pieux enthousiasm e. Une nuH 
hélas ; la nouvelle m aison de o::\1. . Ga:y 
ainsi que quatre maisons voisines furent 
la proie d e J'incendi•e. 

Dès que i\f.gr Pellct·in -s ul que son 
missionnair-e d·emeurnit sans· asil-e, il Fap-

p ela a u Collège, l'avisant qu'à t-el en­
di·oit précis une barqu e l'attendrait tel 
jo ur et à telle he ure. Surpris par un af­
freux ouragan, l'abbé Galy ct les gens 
qui l'escortaient n'a rrivèrent à l'en-droi t 
fixé qu'après de rud·es trihulatio n>S, Dans 
la bai'QUe envoyée par l'évêque il trouva 
l'économe· du Collège: On mit a la voile, 
et deux heures apt·ès, comme le jot;r 
commença it à paraît r e, il étai t à D~-loan, 
d.ans les bras de ses b ien-aimés c·'Jnfrè · 
r es, Mgr Pellerin el l'abbé Sohi er. Dès 
lors leurs cœurs furent tout à la joie, et 
lem· allégresse fut partagée pat· l-es élè­
ves à qui Monseign-eur donna vacances, 
n on S·eulemellJL oe jour-là, ma'is duranrt 
tout le séjou 1· au Collège, de ::\1. Gaiy. 
Tl falloait reconstruire les b â Lim ents· dé­
mol-is par suite de la mésaventure de 
Hoa ng-bao. 

Mgr Pell erin e-t M. Sohi•e.r, jusqu'alors 
UI1Î'quement préoccupés du confortable 
de leurs élèves, n'avaient point du tout 
son.gé à eux-mêmes. -La chambt~c é pi s­
C{)pale éta it à l'extrémité d'une s·aHc 
qui s·erva it à la fois d e r éfec-toire et de 
<l·ortoir. l\1. Sohi-er h a bita it un-e sort e d·e 
corridor pratiqué, a u m oyen d' une 
c loison de bambou s, derrière 1-a gran d e 
sall e des exercices. A l'arrivée de M. 
Galy, J'évêque r ésolut de t·énliser i e 
pla n qu'il ava it conçu d epuis longlemps­
d'un·e· petite chartreuse à la ft·ançaise. 
Les élèves- exécu tèrent tous ces trava ux, 
en sorte que les trois missionnai r es 
ava ient un libre champ pour di scourir 
la journ-ée entière. Les divers besoins 
d e leurs chrétient és, 1-e ma l à détruire 
le bi en 'à au-gment•er, le souveni1· de l·eur; 
communs ami s diSJler oos d ans touies les 
Missions, celui de leurs vénérés Confrè­
r es d e Paris, la politiqu e européenne 
e t par-dessus• tout la ch a rité d es fidèl•es, 
associés à l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi, fourniss a ient à leurs conV'er­
sa t•ions un thème inépui sable. A ces· en­
t-r e tiens pl ein s d'intérêt le jour tout en­
lier était p a rfois insuffi sa nt; il fa llait 
y consacrer une p a rti e de la nuit. 

Dans le Rappo1·t qu'il adressa en 1852 
aux Annales de la Propagaiz1on de la 
Foi, ::\f. Ga ly a consacr-é une page au 
Coll ège de Di-Joan. Après· avoir r endu 
hommage au zèle de Il1g·r Pellerin pour 

l'éducation cléri cal-e des· jeunes Anna­
mlles et à son activité persévérante, il 
not e qu' il est d éjà sorti du Collège fon­
dé par J.ui, trois exocllents prêt res, el 
que, d'entre les 40 il 50 élèves qui 11e 
compos·ent, en 1851, il y a deux diacr es, 
deux sous-diacres, trois minorés ·et 
plusieurs tons-urés. Parmi les ,élém:ents 
d e succès qui assm'ent à cel eta blisse­
ment un e prosp érité croissante, ou•lre 
le zèle et J.a capacité de Mgr PelLerin, 
il faut compter l'aplitud·c mc-rv eilleL!se 
dont la Providence a doué l\1, Saluer 
pom· l' instruction des Anna mitoes. Et 
comm-ent donc , demande l'abbé Ga ly, 
expliquer l'exis ten ce d' un grand Collège, 
au cen•tre même de la p ersécution, sous 
les yeux du Roi et des mandarins· loes 
p lus' hos t-il es? Cette merveille, répond-il, 
est d u•e au dévou ement el à l 'éner gie par­
ticulière des grands catéchistes· d e Di­
J-oa n. Ils ne son•! pas hommes· à s•e la isser 
effra y-er par la premi ère nouvelle qui 
com·t le pays . Au premi e1· signal du chef 
d e chrétienté qui es t en même lemps 
mai.re du village, so it le jour, S{)it la 
nuit tous les homm es son·t sur pied, ar­
més' jusqu'aux de·nts . :Mal-heur ~ux peti~s 
mandari ns ct aux soldats qut s-e p re­
sente raient sans être munis d'une l ettre 
en bonne et dn·e form e, émanée du Roi 
ou elu grand mandarin de la province ; 
ils r is·que.raicnt de n e pas r.efourn er chez 
eux avec tous leurs membres. La r épu­
ta ti on d 'énergie don-t jouit loc vmage de 
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Di-Joan da ns toutes l es provinces voisi­
nes le mel à l'a-br.i d-es incursions des vo-
1-eut·s beau coup pl-us à craindi'C q ue les 
ma ndarins. La prud-ence du chef d e 
chré tienté e t -d•es autres· catéchistes es<l 
égal·e à Ieu.r fenneté. 

Le Collège, fa it obser ver i\1. Galy, es-t 
situ-é au n11lieu du village, dans• un vaste 
jardin, oento-m é d 'une épaisse hai·e de 
bambous•. L'entrée en es·t impiloyable­
mC'Ilt in-loe rditc à to.ut le monde, mêm e 
aux chrétiens de l'endroi-t, oC-1 p a rmi ces 
derniers, ma lheu.r à celui qui ne garde­
r a it p as sa langue. Chacun es t bi·en 
avc1·ti du ma uva is s·ort qtti ·lui s-crai·t 
fait en p a reil cas. Les• personnes·. qui 
ont quelq.ue affa ire à tra iter avoec l 'évê­
_qu·e doivent -d'abord s' adresse>r ·à un ca­
téchis te dont la m aison est L{)ute proche, 
e-L qui cs·t comme l e porÙe t· du Collège. 
Cc oatéchist·e va prévenir le pt·éJ.at. Sur 
la répons-e de ce derni er, J.cs perso nnes 
sont admises ou priées d'att endre des 
temps meillem;s pour entrer dans le p a­
lais épiscopal. Les catéchis·les eux­
mêmes n e vont guère visiter l-'évêque 
que lorsqu'il l-es· appelle. « Ces m esur es 
sévèr es, conclut l 'abbé Ga ly, jointes à 
la protection d·e Mar.ie que Mgt· P e.J.le­
rin -a · chois·i e comme PaLr onn·e ·spécial e 
du Collège, ont gardé intact jusqu 'à pré­
sen-t ce t intél'essant établissement. Es­
pérons qu' il sc maintie<ndra . Sa des­
truction se rait une vér.itable calami té 
pour J,a i\lissi{)n. ~ 
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OHAP•ITRE XI 

Le sacre de Mgr Sohier, coadjuteur de Mgr Pellerin 
Martyre de l'abbé Bonnard et du prêtre indigène Philippe Minh 

Eloge du Collège de Pinang 
Nouvelles du diocèse de Quimper 

(1851-1853) 

Le Br ef apostoHque dtt 27 ao îtt 1850 
qui , à la demande de ~Igr Cuenol, dé­
tachait de la Cochinchine Orien talc ht 
Cochinchine Septentrionale, plaçait ~Igt· 
P ellerin à la tê te d u nouv-eau vicariat. 
Celui-ci n'eut connaissa nce de la chose 
que ver s la fin de Juillet 1851. Ir aurait 
bien vo~tlu déclinct· le redoutabl e far­
deau qui lui é tait imposé, mais c'eùt 
été peine p erdue que de faire à ccl 
égard la moindre démar che. Donc i l sc 
r ésigna ; la même. bulle qui le nomm ait 
Vicaire apos tolique l'autorisait ù se choi­
sir et à sacrer un coadjuteur. 

Considérant la situation p t· écaire des 
missionnaires de Cochinchine, sans 
cesse exposés à être arrêtés, il se décida 
à user sans r etard du privilège qui lui 
é tait accordé. Il n'avai t que deux mis­
sionnaires: son choix se port a sur fiL 
Sohier, qui devin t donc coadjuteur avec 
le titre d'Evêque de Gadare. « Je cr a i­
gnais, obs·crve l'abbé Galy, qu'il ne vou­
lùt pas accepter; mais ce digne con­
frèr e montr a une simplic ité et un bon 
vouloir admirables, dont je fus mille 
fois plus édifié que de toutes les d iffi­
cultés qu'on a coutume d'élevet' en pa­
r eille circonstance. » 

Il ne s'agissait p lus que de Je sacr er. 
En temps d·e paix, le sacr e d'un Evê­
que est une fête pour tout le Vicaria l. 
On y accourt des provinces les plu s 
éloignées et ceux qui ont cu le bonheur 
d'assister à celle cérémoni e en conser­
vent r eligieusement le souvcnit· jusqu'à 
la mort. M. Galv dit avoir entendu des 
vieillards qui a~aient é té présen ts dans 
leur enfance au sacre des anciens Evê­
ques, en r etracer tous les, détails camme 

s'ils eussent vu cette cérémonie la ve ille . 
Depuis la persécution, les Evêqucs 
étaient sacr és l a nuit, ·en présence de 
quelques assistants, quelquefois da ns 
une pauvre cabane. Cependant ùfgr P el­
lerin, toujours >fécond e n r essour ces, 
voulut donner au sacre de 1\Igt· Sohi er, ·' 
tout e la soJ.ennilé p ossible. On appela / 
d onc le chef de chrétienté e t les autres 
catéchistes pour délibér.er ensembl e sm 
cette intéressante affair e . .Mgt· P ellerin 
proposa d' invitet· à la cét,émonie dtt <;a­
cre, la première supérieure de chaque 
comn'mnaulé r eligieuse, les grands caté­
chistes de chaque province, les deux 
premiers catéchistes des principales 
chrétientés, enfin p lusieurs simples 
chrétiens qui, par leut· zèle et l eur dé­
vouement avaient bien mérité de la 
~fiss ion . Toutes ces personnes I'éutûes 
devaient faire un assez joli nombre. La 
propositi on fut acceptée à l'unanimité. 
L'évêque de Biblos écrivit à ::'IL T aillan­
dier , du Tonkin ::\féridional , pour le 
p l'icr de veni r fa ire prêtre assistant, lu i 
annonçant en même temps que dans le 
cas où il pourrait se r endre, on dis­
poserait tout pour son vc:yage. Il ne 
r es tait plus qu'à délibtl·er sur le jour 
de la cérémonie. Il fut fixé au 17 aoîtt, 
dima nche après l'Assomption . M. T ai!- . 
landier, ami de l\lgr de Gadare, e t ori­
ginaire comme lui du diocèse de ·Laval, 
se fit un bonheur de r épondre à l'invi­
tation qui lui avait été adressée. Les 
catéchistes et les r eligieuses, ainsi que 
tous les chrétiens privilégiés, n'auraient 
pas cédé pour tout l'or du monde l'hon­
neur insigne que leur faisait le Vicaire 
apostolique en les invitant à la plus 
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belle des cérémonies. Il n'en manqufl 
pas un seul à l'appel. Les pr.èlres indi: 
gènes arrivèrent tous, cxccpt'! c ·~llK qtn 
durent r ester sur les divers points de 
la Mission pour gardCl' les tnal:nif:s l'l 
faire fac·e aux cas imprévus. 

La cér émonie du sacre sc fit très con­
venabl ement, au ·Collège de Di-Joan. La 
grande salle des exerc ices, convertie e!l 
chapell e c t ol'llée autant que per melta tt 
la pauvreté du consécra~cu.r cl d.u c?nsa­
cré offra it un coup d œ ll sat tsfmsant. 
Les' prêtres indigènes e t les élèves, d e-

. puis les diacres jusqu'aux petits. enfan ts 
de chœur qui portaien t le bani ct les 
p ains, exécutèrent à merveille .les dif­
fér en'tcs cér émonj.les. Le r ecueillemen t 
des assistants ct les lannes qui coulaient 
sur leurs visages montraient ù quel 
point ils é taic n t émus. A la fin de la 
cér émonie, ~~ !gr ·P ellerin s'ap ~Jl·êt~ it ~ 
parler, mais l'émotion I'.étre!gnatt SI 
fort qu'il eut bien de la pem e a pronon­
cer les dernières prières de la messe. 
Plus maître de ses impressions, Mgr 
de Gadare adressa aux assistants une 
court·c allocution parfaitement assortie 
à la circonstance. 

La partie matéri e'])c de la J'ête ne 
laissa rien à désirer. 

C'était un sl{ectacle curieux de voir 
r angés en cercle, dans la cout·, plusieurs 
buffles, bœufs, cochons morts, plan tés 
sur Ieurs q uatre pattes, bien rasés et 
ornés de fl eurs, avec deux énormes bou­
quets aux oreilles. C'éta ient les présents 
que les catéchistes o ffrai ent au nouvel 
évêque. Au milieu du fes tin épiscopal, 
où assistait un mandarin du second or­
dre, J.c m ême qui communiquait aux 
missionnaires toutes les nouvelles de la 
·Cour et des différ ents ministèr es, les 
principaux convives bur-en t à la santé de 
T-u-Du·c e t de tous lem s amis de F rance. 
On donna ensuite des r eprésentations 

;;;;;......-...,__- - de divers gem·es de combats pacifiques, 
dans lesqu~ls excella ient plusieurs des 
convives, entre autres un élève tonkinois 
de M. T aill andier, qui r emporta toutes 
l'es couronnes. Spectacles de ~lio t·ama, 
musique, concerts, rien ne manqua. · On 
eftt dit que ce jour-là e l les deux jours 

suivants, l e Roi e t les mandar'ins 
s'étaient enfuis du royaume. 

La fê te dura trois jours, après quoi 
chacun r egagna ses pénales, pleinement 
satisfait. · 

M. Galy fa it ob3crvcr que les travaux 
du Collège avai·cnt été terminés avant 
le sacr e, sJ bien que Mgr · ·Pellerin, Mg1: 
Sohier et M. Taillandier habitaient une 
petite Chartreuse, et il ajoute avec une 
pointe d'humour: « Je pense que la 
premièr e lettre que je r ccevt·ai de Mgr 
de Biblos m'ann oncera que la Chartreu­
se a été r enver sée avec tous les au tres 
bâtiments du Collège. Mon palais aura 
probablement aussi Je même sarL » Le 
.jour du départ arrivé, nDI. Ta illandier 
ct Galy s'embarquèr en t de bo n matin, 
firent un voyage de deux à Lt·ois lieues 
s ur le fleuve ·ct débarquèr ent le soir, de 
nui t, sur la r oute r oyale. Les deux é,·ê-

. qucs auraient voulu les accompagner, 
mais à la pt·ière de ::\1. Taillandier, ~fgr 
P·ellerin r es ta pour garder le Collège, 
e t seul son coadjuteur s'embat'qtla avec 
s·es deux confrèr es. 

En 1852, Tu-Duc et ses ministres con­
tinuèr ent de se montret' les inflexibles 
adversait·es des missio nnaires. Nous 
n'avons sous la main, p our cette année, 
nucun document qui puisse nous r ensei­
gnet' sur le bon combat mené par Mgr 
Pellerin. Nous savons seulement q ue 
l'èr e de la persécution n'é tait pas en­
cor·e close, puisqu'une noûVellc victime 
fut immolée le 1•' mai 1852, au Tonkin 
Occidental, en la personne de >i\1. Bon­
nard. 

·Cc missionnaire fut décapité à Na:n­
d·inh. Son c·orp·.> et sa ,tê[.c furent déposés 
dans un e grande barque montée par une 
compagnie de soldats. Une 'aulr·e barque 
rec;ut le gr and mandarin avec plusieurs 
satellit es en armes. Ils ava ien t des vi­
vres pour trois jours et ils partirent 
comme pour une expédition importante 

. e t lointaine. 

« Mais un oanot de ch rétiens, mont-é 
par un diacre el deux ca téchistes, vo­
guai t à quelque distance deva•nt eux 
pour les observer. Sur le soir, de·s jon­
ques de pêcheurs se dirigèrent aus-si 
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vers la mer. A huit ou n euf he11I'tS , le 
ciel s'assombrit, la issant tombe r une 
plui e fine el .serrée. Les barques• man~a­
r i.na lcs s'arr etèl"enl sur un ordr-e .de 1 of­
fici e1· supéri em·, et les ma telo ts• Jetèrent 
Je corps du martyr d.a•ns l es flots . 

« Du canot., l es fidèles 'aperçurent le 
mouvem ent et, lors·que les jonqu~S\ des 

·per sécuteurs· vi rèr ent d e bord, Ils- re­
vinrent rapidement sm: lem:s pas· •. re~­
vèrcnt le cadavl'e et l e p orterent unme­
dia tement au coll ège d e Vinh-tri. 
· « 11 était une h eure du matin. Mgr 

Retord fut averti que le préci-eux tré­
sor lui était r endu; il fit metlre le corps 
da n s un cercueil et l e plaça, La face 
découverte a u milieu d e l'égli &e. Long­
te mps il d emeura ~gen~!liH é, pria nt d~ 
toute son âme celm qu Il avait nomme 
son fils et qu'il app el a it ma intena nt son 
pro tecteur. « ,_Oh!. ~n'il était beau! 
s'écrie-t·i'l qu 11 elmt beau couche 
dans· sa ' biè1·c el r evêltb_ d f;S' ha­
bit s sacerdota ux! On aurait ?'~~ ~ne 
statue du plus b el ivoi1·~· Sa le~e b:en 
ajus tée à son cou sembla!l domur. ~un 
pais ible som meil, ou plulot sembl a t~ e.Lre 
en extase et avoir une céleste v1s1on 
qui l e faisa it sourire. » 

· Le 3 juill el 1853, c'es t tUl prêtre an: 
nam ile, du nom tic Philippe Minh , q.lll 

- cu eillait la palme du mar·ly~·e en Co­
c hinc hin e Occident ale. Ce heros de la 
foi était pal' ti culi èreme nt. ~h e~· a.u .cœtn· 
de J'évêque de Biblos qu1 eC·I"I~•all a .son 
suj et : « Celle a n ~1 ée, le . pre1~1I e1· pre\J·e 
que j'a ie or donne a é te pr1s da.ns .. la 
Coch inchine Méd ional c et a eu la tele 
tra nché e ·le 3 juillet: Il a f~ it n~1 b e.au 
mat' lyr e, el cc ch e1· hl.> pt·en~Ier-nc :m~u:­
tenant pour moi da ns le c1el. P lllSS·e-Je 
a ller Je rejo indre! >> 

Philippe n aquit en 1815 da~s l_a P~~ 
r oisse de Caï-:Vlong. Après avon· etudie 
au Siam et à Pina ng, il r entra dans la 
Mission d e Cochinchine Occidental e e t 
1·eçut l a prêtrise ver s la fin de 184G des 
mains de Mgr Pellerin. D énoncé par_ le 
caporal Nhan , il fut arr êté le 2G févn er 
1853, à :\[ac-ba t et dirigé vers la préf.ec­
ture de Vinh-Long. Sm un ordre d e Tu­
Duc , il eut la tête tranchée Je 3 juillet 
~uivant. (1) 

En juillet 1853, ~Ig1· Pellerin r eçut 
n euf élèves ' du Collège général d e Pi­
n a ng, qui en comprenait alors cent sept. 
A cc propos, l'évêque se réjouit d e la 
p rospérité du Collège et se déclar e plei­
nement satisfait: « Certes, écrit-il, je ne 
puis avoir que des éloges à donner a ux 
maîtres d e ces élèv·es, pour la manière 
dont ifs ont été élevés et ins truits; ils 
pm·lcnt ,et e ntende nt très bien le latin. 
D e plus, sans compter les autres scien­
ces que n os él ~ves n ouvellement arriv~s 
possèdent très joliment, ils sônt meil­
leurs théologiens que Je gra nd nombr•e 
des séminaris tes que j'a i connus en 
France. Je ne sais pourquoi on s'est h a­
bitué à appeler l es gens de ce pays d.e 
petites têtes; je vous assure que leurs te­
t-cs sont aussi grosses que celles d es Eu­
r opéens, et tout aussi c apables ~e con­
tenir ce qu'on voudra bien y .rmr c e~­
ll'er: tout depend d e l'éducation. J e s u1s 
donc d'avis que l'ins truction soit c on­
tinuée au Collège de Pi nan g, sur le mê­
m e pied que ces trois ou quatre a nnées 
passées, et que l'on Hende m ême le ca­
dre des études, si on le veut. » 

Au mois de juille t également, 1\lgr P el­
leri n se trouva en p ossession d' une let­
tr·c que son ami Evrard lui ava it adres­
sée d e Quimper, l·e 1 G ja nvier de l' a ~­
née pi'écédcnte, e t i l apprit avec pla~­
s ÎI· « les choses admirables » que fm­
sai t ~fgr Graveran, dans le diocèse de 
Quimper. 

Ce préla t avai t ass is té en 1849 au Con­
c ile de la province de Tours, tenu à 
Rennes. Afin ri e se con former aux prl.'s­
criptions d~ l'Eglise, l' Assembl~e décr~­
ta que les évêques de la pro~u!ce ~m­
vra icnt d orénava nt, d a ns la celebr atiOn 
des synodes, les rites tracés p ar Je Pon­
tifical r omain. Confot·mément à cette 
déci sion l'évêque de Quimper convoqua, 
l e 10 a~ût 1851, ce nt quarant e prêtres 
de son diocèse au synod e qui devait se 
tenir au Gr a nd Sémina ire, l e 22 septem­
bl·e suivant. C'est dans cette imposante 

1) Voir les détails du m artyre d an s T,e 
Clergé annamite et ses prêtres martnrs (1 925), 
pp. 11 ssqq. 
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r éuni on qu'il promulgua et ·expliqua les 
d écr ets du Con cile de Re nnes. C'est lù 
qu'il proposa et discuta avec un e gr a n­
d e a utorité les modil1cations qu' il fa llnit 
apporter aux s tatuts di océsains. De nou­
veaux s tatuts furent p romulgués ct pu­
bliés quelqu es mois plus tard. 

l\Igr ·P ellerin les r eçut d ' un a mi, av,cc 
les Actes du Con c il e cie Henn es, da ns les 
derni ers mois d e 1853. Il eu t l' h onneur 
d e recevoir à la même é poque une let­
tre de :O.Igr Gravera n lui-même ù Jnqucl­
Jc il r cgr elte cie ne p ouvoir r épondre : 
« Ce sera pour J'année pr och a ine, écrit­
il ù Evra rd, s i j'ai e ncore la tête SUI' 
les ép aules. » 

Cette r ep onse à. M. Evrard es t du 
10 décembre 1853. François-~lari e y' re­
mercie son ami des cent fra ncs qu ' il 
lui a fa it par·veni1:, comme d u bea u l'l'li ­
qu aire, du li vre breton ct d 'au tr es a rti­
c les dont il es t e n possess ion, d epui s 
l'année précédente. Puis, il expose ù son 
corresp ondant sa pénibl e s ituation : 
« Aujourd'hui, je sui s en d érout e c om­
plète . J 'ai é té dé noncé au ~landa1·in, c l 
il m'a fallu fuir. C'es t à p eine s i j'y vois 
assez pour tracër ces lignes, d a ns la ca­
ba n e o[I je suis couché . ~lai s cell e a f­
faire p a rticulièr,e ne me tourmente pas 
autant qu'une autre que j'ai appri se hi er. 
Le Grand Conseil du Roi v ie nt de for­
mer un édit nouveau contre n otre sainte 
R eligion, ct, c',est certain ement l'enfer 
qui l'a dic té . ·s' il ne n ous v ient p ns 
promplemcn t d e secours de quelqu e 
part, p ersonn e des mi.ss ionna ii'Cs euro­
péens ou des p rêLI·cs indigèn es ne pour­
ra éch apper , -e t le c hris tia nisme court 
d es ri squ es d a ns ce r oyaume. On a fn i t 
dan s l'édit la p a rt de tout l e m ond e, d es 
r eligieuses, hommes, femmes, enfants, ct 
les m esures sont s i b ie n combin ées que 
p ersonne ne pourra éch apper . Des r é­
compenses très f01·t cs sont nssurécs nux 
d élateurs , et des p e i nes très sévèr es so nt 
portées contre les mandari ns, ch efs de 
cantons ou d e villages, qui m ett raient 
la moind1·e n égligence ù se conformer ù 

toutes les prescriptions de l 'édit. Je 
viens de publier un p etit mand ement 
pour or donn er une n euvaine à Marie lm­
maculée; notr·c bonne l\fèrc a nssez de 
puissnncc p om déjou er toute la rage d es 
démons . » 

Après avoit· mentionné l e martyr e de 
P hilippe U\'linil, et dit son d ésir de le re­
joindre, l'évêque a joute: « Cepen dant, 
s i je vena is à m a nquer maintenant, la 
i\Iiss ion r es tera it da ns un tr is te étal ; 
car la santé de m on coadjulem· es t bi en 
délabrée, ct M. Gnly, le seul mi ssion­
na ire europ éen qu e nous ayo ns va pa r­
tir; il n e pourrait pas vivr e e n r esta nt 
ici, à cause d e ses infirmi tés. » 

Quant à Mgr P ellerin lui-mê me, sa san­
té, a u cour~ de l'a nnée, · s 'es t assez bien 
sout enue. Il a pu p ar courir presque tou­
t·e la Mission au milieu de b eaucoup d e 
da ngers , p ar ce que la P r ovid ence l'a gat·­
clé. L'administrati on des sacr ements a 
été bien supérieure à celle des a nnées 
JH'écédcntcs, et l e Vicaire a postolique sc 
disp ose à ord onner deux nouveaux prê­
tres et quelques sous-diacr es: « J e n e 
sais pas, observe-t-il, s i on m'en laisse­
r a le temps. » 

François~~Iarie a nnonce au ch anoine 
Evrard qu 'il a l ' intention de lui ·envoyer 
la peau d'un tigr e que ses néophy tes ont 
pris, et a ussi un p eu de soi e pour -en fa i­
re une mo~elte ; puis , il d ema nde des 
prièr es: « IDis à toutes les bonnes âmes 
qui sc souvie nnen t e ncor e de moi par lù 
de pdcr p our ma pauvre ~li ssi on et p our 
le pas teur. Personne n 'a plus b eso in que 
m oi d e prièr es. » Il s'excuse près de son 
ami de son griffonnage : « Je n e sais pas 
s i tu pourras d échifl'rer, mois je n e vo is 
p as ce que j'écris » ; puis, il termine la 
tro is ièm e p age d e son papier tout frois­
sé, sur celle formule: « :O.Iillc ch oses r es­
pectue uses e t a ffectueuses à l\L\L Sau­
veur, Ker a udy, Langrez, etc .. . , Lamar­
que, Coza nct, (a ux Communa tés) du Sa­
cr é-Cœur, de la Providen ce, chez tou­
tes l es Sœurs 13lanch cs, e tc ... etc ... e tc ... ~ 
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CHAPl'})RE XII 

Projets de persécution. - Arrivée de M. Choulex 
Mort de Mme Pellerin 

L'édit de persécution du 18 septembre 1854 
Lettre des directeurs du Séminaire de Paris 

Mort de Mgr Grave1;an. - Bilan de l'année 1855 
(1854-1855) 

Au d ébut de Pannée 1854, notre é,·ê­
que missionnaire fut sérieusement ma­
lad e: « J'ai fait, di t-il, un e grave mal a­
die, e t mes jambes comme nçaient dcjù ù 
prendre une vilaine tournure, e l je pen­
sais bien qu'elles allaient s'allouf!er. 

·l'lfais la très suave Pt·ovid encc ne l'a pas 
voulu et je me suis rétabli. » 

A la même époque, le gra nd Consèil 
nes mandarins présenta nu roi 1111 pro­
jet tl'édil de persécution, et le p l'incc 
alla it y àpposer sa signature; ca r c'ela it 
d'après ses ordres r éitér és qu'o n élabo­
t·a it d epuis de ux ans cc décr et. Sur ces 
entrefaites, le vice- r oi de la provin ce 
de Binh-Dinh envoya au Roi un placel 
da ns lequel, proposant ses plan s de per­
sécution, il d ema ndai t: 1 •) qu'on n e 
laissât à ch aque famiHe chrétienne que 
trois a rp en ts de letTe; 2•) qu'on défen­
dît au x catholiques ct a ux paï ens de sc 
d en pr êter mutuell-ement; 3•) qu 'on p ro­
hibât toute allia nce entre cht·étiens -e t 
idolâtres; 4•) qu'on int-erdî t a ux n éo­
phy tes l'usage des barques pom· le com­
met·ce ; 5• ) qu 'on ferm â-t à leur n égoce 
l' entrée des pays sauvages; 6•) enfin, 
que dans tous les villages où il y ava it 
des catholiques, on éta blît un profes­
sem· de superstitions, qui imposerait ses 
d oct rin es pa t· l'enseignement et par l a 
force, avec injo nction à tous les h abi­
tants d e suivt·c ses cours. Tu-Duc ot·­
d onn a à son Conseil d'examiner ce pla­
cet et de voir ce qu'il avait de bon, a fin 
d 'en enrich ir le projet général; cela de­
manda du temps. On t oucha it alot·s a u 
premier d e l 'an chinois, époque où les 
travaux sont suspendus, et, p endant ces 
délais, il survint an gouv-emement de 

nouveaux embarras qui rctardèt··ent e n­
cor e la publication de l'édit. 

Continuant d'inll'iguer contre son 
ft·ère, An-Pho ng trouva des mécontents 
qui en trèrent dans ses desseins; et des 
ambit ieux qui comptèrent sur ses pro­
messes. Un jour il réunit les conjurés, 
cl ·leut· fit bo it'e le sang du serment. C'es t 
une cérémonie usitée dans le pnys entre 
ceux qui veul ent s'e ngager par un pacte 
secret et indissoluble. Pout· cela, on tue 
un animal, le plus s.ouvent u tr porc ; 
on r emplit de son sang une coup e que 
l'on fait passer à la ronde, et ch acun doit 
y trem per ses lèvres. Quelquefois, lors­
qu'il s'agit d' une affaire gt·ave et solen­
nelle, chacun des initiés se fait .une 
pe tite i ncision, rép a nd d e son sang d fl ns 
la coupe, et ce mélange ser t de breu­
vage. L'animal est mangé ensuite dans 
un fest in commun et sacré. 

Après le sermen t, quelques-uns des 
conjurés se t•etHiit·ent à J'ét ranger, sans 
doute pom· y r cc t·uter d es complices. 
L'un d'eux revcnai l par Siam et le Cam­
bodge, en compagnie d' un bo nze qu'il 
s'é tait affil ié, c t qu'il trait a it :1ssez mal, 
lorsque, à p ein e a rrivé sur la letTe an­
namite, Je bonze irrité alla dénoncet· son 
camarade aux mandarins. Ceux-ci le 
pri rent pendant son sommeil, le garrot­
tèr ent for tement. puis l'enfermèr ent 
dans une cage, et l e conduisirent 
comme une h èle fauve, jusqu'à la ca­
(Ji tale . Cc malheureux, mis à la torture, 
rcvéla tout. Il venait annoncer la pro­
chaine arrivée d 'un n avi r e; cl, en cfTc!, 
au commencement de mars, un petit 
bâ timent se pt·ésenta devant le pot·t qui 
es t en face de la capitale : H é tait amté 
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e n guerre. et avait à bord une foule 
d e gens de tout pays, des Chinois, des 
Siamois, d·es Cochinchinois... L'équi­
page voya nt qu e personne ne venait 
s'entendre avec lui, sc hâta de r cpren­
dt·e le large. Mais son apparition avait 
tout mis en ém oi, sm·tout d ans la pro­
vince royale ; la panique é-tait à son 
comble, les rich es enterraien t leur ar­
gent , d'autres fa isaien t gl'i>Her du Tiz 
pour l'emporter sm· les · montagnes. 
Lorsque le pr-emier moment d e terreur 
ful p assé, l es manclat·ins firent a ffl ch e1· 
une ordonnance qui déf-endait d'avoir 
peur, sous peine d'avoir l a tê-te h·an­
chée. 

II y eut, cep endant , beaucoup d'a r­
restations; des espions furent -e nvoyés 
de tous les côtés, ct un procès fut in­
ten té aux conjm és, qu i dm·a tr ois ou 
qua.tt·e mois. On cflt désiré impliquer 
les chrétiens dans celle afTa ire; mais 
tons les •effor ts de la hai ne dcmemère n t 
va ins, et l'on dut reconnaître qu'il n'y 
avait pas' le moindre in dice de compli­
cité -e ntr e l es consp irateur s ·el les chré­
tiens. II y eut plusiem·s exécutions ca­
p itales. Le pri nce An-Phong fut con­
damn é à ê tre coupé ·en cent morceaux; 
mais son frèr.e lui fil grâce de la vi e, 
et il commua sa p ei ne en réclusion 

· p el'p étuelle. Quand on voulu t conduire 
cet écervelé en prison, il refusa de s'y 
rendre, -et' p t·ofita d'un moment où il 
était seul pom· s'étra ngler av·ec les ri­
deaux de son lit. Le r oi le fit enterret· 
san s pomp e, d ans un s imple cer cueil. 
Quelques mercenai res creusèrent u n 
trou deux fois· plus profond que l es 
foss·es ordinaires, et , l ot·sque l e cadavr e 
y eut été déposé, on le combla avec 
d es pierres, puis on jeta un peu de 
terr e par-d essus. Ce genre d 'inhuma tion 
est considér é an pays d'Annam comme 
le comble de l'ignominie. 

Comme à l'ordin air e, ~Igr Pellerin a t­
tenda it, ve.rs la fin d e Juin 1854, la bat·­
que qui •lui portait des n ouvelles 
de France. Or, celle fois elle n'ardva 
qu'à la fin de. Juillet. << Not r e barque, 
écrit-il à M. Evr ard, est r cv·enu e un mois 
plus tard qu'à l'ordinait·c, ct les in­
<IIlié tudes 'qu~elle m'a données ·son t ve-

. ..,. 

nues se joindre à mes autres tribulatîons, 
ca1· outre les l ettr es d es parents, d es 
amis des quatre parties du monde, ou 
plutôt des c inq, comme on dit mainte­
nant, out r e nos petites provisions pour 
l'année, el les choses nécessaires ou uti­
l es, cette barque nous -apportait un mis­
sionn ai re qui a t·emplacé ~L Galy c l 
huit élèves du Collège de Pinang, qui 
on t à p eu près terminé leurs· études, 
voire même leurs· études théologiques. 
Après avoir pet·du tout espoir, et avoir 
même fait mon sacrifice, u ne belle nuit 
j'ai été réveill é dans ma cabane pat· la 
voix de mon cciunier qui m'apprit de 
suite qu e notre bonne Mère, la Vierge 
bénie, avait arraché notre petit-e barque 
ù lous les dangers. Les pirates 'lui 
ava ient donné la chasse plusieurs· f-ois; 
elle avait été battue par la tempête dans 
le golfe d e Siam, et après avoil· vu les 
côtes de la Cochinchine, ·elle avait été 
rejetée ·en p le ine mer par un coup de 
vent terrible, et après tout cela, -elle 
s 'était re trouvée au port sans que les 
marins aient pu comprendt·e comment.» 

Mgr P ellel'Ïn donna a ussit ôt l'accolade 
ft·a tcrnelle au nouveau oonfrère qui lui 
ar rivait, l\1. Choul ex. 

Joseph-:\'fade Choulex était né à Evian­
l es-Bains (Haute-Savoie), le 4 octobr·e 
1819. IncOI'poré a u diocèse de Paris et 
ordonné prêtre le 20 d écembre 1845, il 
avait exer-cé le ministère, comme vicaire, 
dans la paroisse cJ.e Saint-Roch. Entré 
le 7 décembre 1853 au Séminaire des 
~[issions-Etran gèrcs, il était parti le 1G 
décembr e suivant pour la Cochinchine 
Ori en tale. Désormais il partagera les 
travaux ct les dangers du Vicair e apos­
tolique et de son coadjut eur, et sera, 
comme eux, prêt à verser son sang pour 
le nom de leur bon Maître. 

• L'êvêqne de Diblos, après .avoir cor-
d ialement ·reçu son nouvel auX!iliair e, 
s'empressa de prendre connaissance d e 
son counicr. Il y· avait ·là trois 1ettres 
de l\1. Evrard, u ne du 12 décembre 
1852 cont enan t un billet de cent francs, 
la seconde du 4 mai 1853 et la troisième 
elu 29 septembre de J.a même année. Pu is 
<oici que lui tomba sous la main un 
f.l-agment d'un·e lettre que sa sœur Elis·a 
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écrivait à oM. Chamaison, . pro~ureur à 
Paris des Missions de Cochmclunc, P?ur 
Jui faire part de la mort de sa ~er~. 
Madame Pellerin était en ·eff-et déced_ce 
le 14 avril 1854, à une heur.e du matw. 

Plus que jamais après que SOJ_l fils 
l'eut quittée pour Dieu, . oelte iJie~u;e 
personne s'é tait fait e ~a ~e~·e des éle~es 
les p lus pauvres du Semt?awe .de. Qmn;­
per. Par ses soins 1eur hnge elatt lave, 
leurs soutanes reprisées dans sa propre 
maison. Un bac tout voisin de ch.ez : ne 
établissait , an reste, une comrhuntcatwn 
rapide entre Locma_ria . et 1: h_alage, dont 
le Séminaire n'était pas el~tgné. ~ou_s 
les mois elle recevait plusteurs semi­
naristes ·le jour de sortie, -et leur don­
nait ce qu' ils appelaient .leur prêt. ':-
1'occasion des ordinations, elle se fat­
sait un plaisir d'off·ïir l'hospitalité de 
s~ d-emeure aux parents qui n'avaient 
pu trouver un gîte à Quimper. Elle re­
commandait toujours à ses abbés de ne 
point achet-er de -livres ?vant _d'~voir vi­
sité sa bibliothèque. Cette btbhothèque 
était très riche, pourvue de beaux .et 
bons livres . C'était celle de M. P-ellenn, 
<> ncien r cctcm· de Bénodet, dont le frère · 
~l e Locmaria aYait hérit é. Les abbés y 
trouvaient -abondamm enL à se pourvo i-r, 
l 1 quand la mama n mour·ut, il n'y 1:es tait 
pfus guère que la Vie de Jésus-~l!l'lsl, en 
deux Yolnmes, par Je P ère ·de Lrgny. 

Plusieurs de ces séminaristes auront 
J'occas ion, d evenus recteurs , de témoi­
gner leur reconnaissance pa r J·e bon ~e­
cueil qu'ils feront à la Sœur Pellerm, 
quand, plus tard, elle par~ourra le dio­
cès-e recueillant des aumones pour les 
orphelin es de la Providence de Quim­
per. On cite parti culièrement le ca :; de 
l'abbé Laurent Floc'h qui, vicaire à St-
1\Ia tthieu de Quimpet·, s'était fai t un de­
voir filial de vi siter chaque jour :Mme 
Pellerin, au cours de sa derni ère m a­
ladie, autant pour s'6difier .Jui-même 
que pour lui témoigner sa gra titude. Elle 
priait sans cess-e, disa ~t-H ; ~nême d.ans 
son délh·e, on l'entendait redtre de pteu­
ses invocations. 

Quand sa fiH e E lisa lui eut fe rmé l?.s 
yeux, on vint ·en foule prier près de la 
dépouille mort.elle. Un ·nombr-eux con-

cours de clergé -assista aux obsèques de 
la défunte. : 

En appt·enant l·a douloureus-e -nouve!l:, 
F1•ançois-Marie eut le cœu: tout bnse. 
Ce qui le consola dans ·sa pe_me, ce furc 1~t 
les prières ïait-es à l'intention de hl de· 
funt e par ses prêti·cs, s-es religieus-es ct 
bon rnombre de ses néophytes. 

Tant que dura le procès du prince 
An-'P lwnn· cl de ses comp lices, Tu-Du-c 
oublia se'; p rojets de perséc·ution. Cepen­
dant, au cours de cett·e période, c'est­
à-dire de janvier à juin 1854, les gou: 
v-erneurs de province, notamment celm 
de la province royale où se -trouvait 
l\fgr Pellerin, travail-lai-ent -pour lem· 
compte et publiaient ordonna-nces sur 
ordonnances · ce qui obligea le pauvre 
évêque à fe1:mer presque tous ses caté­
chuménals, à se sauver très souvent et 
à se cacher. Il n'é tait pas rare qu'il res­
tât d-eux ou trois semaines sans voir 
la lumière du jour. Tous ses prêt.r es fu­
rent entravés dans 1'exercice de leur 
ministère, ses chrétiens soumis .à mille 
vexations. Joignez à cela que, prts d' une 
grave maladie au mois de juin, Mgr 
Sohier fail.Jit passer de vie à <trépas. 
La famine, d'autre part, r ègne dan s le 
pays, vu que la moisson, par suite de 
la sécheresse, a été •entièr-emen t perdue. 
D~s bandes , de voleurs et des b~igands 
aJoutent aux horreurs de Joa· famme. De 
plus, les épidémies se succèdent sans. i~­
terruption, falsant beaucoup de victi­
mes. 

Malgré tout, e t e n dépit des observa­
tions de plusieurs mandarins assez bons, 
e t de sa mère ·elle-même, Tu-Duc lança, 
le 18 septembre 1854, un nouvel éd.it 
de persécution. Quelques jours ~pres 
l'évêque de Biblos recevait une cop1e d_u 
fameux édit , formant un gros manuscnt 
de. dix-sept pages. C'était •le grand man­
darin chrétien, ::\1i chel Hy, qui le lui 
-envoyra it. Mgr P ellerin -en donna un 
abrégé, avec J,.e dispositif textuel, dans 
sa J.ctti·e de décembr-e aux Dh·ectenrs du 
Séminaire de P ai'Îs (Annales de la Pro­
pagation de la Foi, 1856). Nous r epro­
duisons ci-d-essous ce sommaire : 

« La pièce c-ommence par d'horribles 
blasphèmes contre .]a personn-e adora· 
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ble du Sauveur et contre sa ·~eligion 
sai nt e. Force · injures -et pas une raison. 
On a mêmè la maladresse de ·reprocher 
aux chrétiens leur bonne conduite, et 
la charité qu'ils exercent -envers les mal­
heureux. Suivent de .grossières insultes 
aux Sauvages de l'Occident, c'es t-à-di re 
aux Européens. 

« Après ce début, vient le r ésumé de 
tous les édits publi és par ma-long, par 
~linh-.1\Ienh, par Thieu-tri et par Tu-Duc; 
car. Gia-long •lui-même, qui devait tout 
a ux missionnaires, et à qui Mgr d'Adran 
avait procuré au moins deux cent soixan, 
te-dix mile piastres, Gia-long a a•.1ssi 
entravé ·l'exercice de la r-eligion. Sa 
dette, transmise à s es successeurs, con­
tinue d'être payée par l'ingratitude. Des 
anciens décrets on passe à différentes · 
requêtes, présentées r écemment ·au roi, 
e t l'on en conclut que ce qu'il y a de 
mieux à faire es t de .r evenir au système 
de Minh-::\fenh. 

« En conséquence, les mandarins 
chrétiens qui résid ent à la capit•a·le ont 
un mois pom· apostasier, et ceux qui 
son-t clnns les pmvinces, trois mois. 
S' ils confessent leur c1·imc et se sou­
mettent à l'édit, i-ls seront amnistiés; 
si non, ils perdront leu1· gra de, seront 
traités comme le peuple, el punis sans 
pitié. 

« Six mois sont accordés aux. soldats 
et a-u •peuple pour f·a ire •leur ·abjuration; 
s'ils obéissent, ·on .]es laissera e n paix, 
mais si, plus tard, on s'aperçoit · qu'i.Js 
ne sc conforment pas aux usages su­
blimes du pays et qu'ils s'abstienne nt 
des sacrifices el au tres œ uvres natio­
nal-cs, cc sera une preuve qu'ils n'on t 
pns abandonn é d-e cœur la r eligion per­
verse, ct iol s seront châtiés comme de 
gra nrls . C01Ipables. 

·« En outre, J.es clll'éli ens, quelque 
lettrés qu'ils soient, ne pourront pas 
concourir pour ·prendre leùrs degrés, et, 
malgi'É\ l!'nr Pnt-en·le des affnires. il.• 
seront ex~his de toute charge dans lem·s 
vinages, afin que lem· vie reste vouée 
à l'ignomi·ni-e. Si nos ordres sont élud és, 
et qu'on -nous dénonce des prévarica­
te'lirs, alors· H y ~mra des châtiments tei·­
ribles. C'-es t ainsi que nous s-avons al­
lier la sévérité , à la ma)lsuétude. 

') ' 

« Parmi ceux qui exercent J.a profes­
sion de pêcheurs ou qui demeurent près 
de J.a mer et des fleuves, il y a des scé­
lérats chrétiens qui feignent d'aH-er 
p1·cndre du poiss·on, et qui introduisent 
chez eux des m aîtres de religion. Ces 
Européens ont auss i à ~ eur service des 
barques marchandes, avec lesqu•eoJles ils 
descendent secrètement à terre. Ils bâ­
tiss•ent des maisons de prièr.e dans des 
Ji eux cachés, ils se creusent des ·r etrai­
tes souteiTaines, ou bien se barricadent 
dans leurs refuges, plaçant des sent.i­
nellcs aux avenu es des viHages; et lors­
qu'on s ignale l'approche des étrangers, 
la nouvelle en est aussitôt transmise, ·et 
le maître de la r eligion s' enfuit. Plusieurs 
personn es qui agissaient ainsi ont déjà 
été prises sm· le fait, et ont r-eçu un 
juste châtiment; mais ces scélérats con- . 
tinu ent encore à jouer ce rôle infâme. 
Désormais q11and on saisÏI'a un. de ces 
donn eurs d'avis, rH fa ut ·lui faire son 
procès ct le mettre à mort sans rémis­
sion. 

« Les maîtres européens, qui seront 
pri s, auront ·la têt-e ·tranchée; elle s-era 
exposée pendant trois jours, puis jetée 
à J.a me-r· avec le cadavre. Tout discipl-e 
d' un maître européen ct tout prêtre du 
pays am·a également ·la tête tr··ancl1é e. 
Les disciples des prêtres indigènes se­
l'Ont marqués au vi,sage ct envoyés· ·en 
exil. 

cc Quiconque nrrêter·n un p rêt re cm·o­
péc n recevra, comme récompense, trois 
cents clous d' arge nt (trois mille francs). 
Quiconque prendra un disciple d-es Eu­
I'Opécns, ou un prêt re indigène, rcce­
vi·a cent clous d'argent (mine francs). 
Pa1· là nous montrons clairement, et nul 
n'en pourra doute-r, que nous savons 
mettre de l'ordre en toutes choses. 

« Si quel que navi re européen vient 
dans nos ports, les mandarins maritimes 
doivent sc tenir sur leurs gardes, et o·b­
servcr 1es édits du très-illust r e et très­
vertueux ~Iinh-1\fe nh. De leur côté, Ies 
chefs des provin ces ct des sous-préfec­
tures sont l'œil du peuple ; les chefs d·es 
canton s ct d·es v illages en son·t la tête : 
ils savent bien quels sont ceux qui sui­
vent la r eligion p erverse de J ésus; mais 
il s s'e ndorment dans l'insouciance, et 
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laissent ainsi le peuple s'égarer dans la 
mauvaise ·voie. II en est même qui ca­
chent et -ex-cusent ces scéléi'at·s. Or, nous 
ordonnons aux mandarins de parcourir 
leurs distric·ts à temps et à contre-temps, 
d'arriver, lorsqu'on y p ensera le moin~, 
pour examiner ce qui se passe; de pre­
che!' d'instruire, d'exhorter, afin que 
tous' se conv·ertis·sent et suiv-ent la su­
blime religion du très-iHustre ·et très-v·er­
tueux roi. Partout où H y a des maisons 
de prières, des habitations qui s-erve-nt 
de retraite aux chefs de religion, il faut 
les brfller, il faut combler les souter­
rains raser les haies, interdir·e les as­
sembÎées chrétiennes, èn un mot, pren­
dre tous les moyens d'en finir. 

« Voilà c-e que nous ·O·rdonnons de 
nouveau. Mais si désormais on os-e en­
core cacher un maître de religion, un 
prêtre des Sauvages de l'Occid~nt, et 
s' il est découvert par d'autres que les 
mandarins, alors tous les fon-ctionnaires 
d·e la province, grands et petits, seront 
cliâtiés avec une rigueur ex·emplaire ; 
les subalternes seront punis plus sévè­
rement encor-e que •les supérieurs; les 
recéleurs paieront d e leur tête. Même 
conduite à suivre pour ·les prêtres indi­
gènes, quoique le crime soit moins 
grand. · 

« C'est ainsi que nous agis·sons avec 
justice, mais aussi avec humanité; nous 
ne somni.-es ni trop sévère ni trop in­
dulgent. Chacun saura qu'il .fant crain­
dre et qu'il n'est pa-s permis de donner 
asil e aux scélérats, ni de gaTder des 
ménagements avec les criminels, et ainsi 
nous ve·rrons bientôt le peuple entier 
abandonner i'-erreur €t se convertir à la 
vérité. » 

T el est ce fameux édit que l'on pré­
parait depuis trois ans. On voit, à la 
manièr-e emba-rrassée dont il est conçu, 
que les mandarins n'agirent qu'à contre­
cœur, et pour ·obéir aux ordres r éitrrés 
du Roi. Le premier sentiment des mi s­
sionnail'·es, à l'apparition de cette 
odieuse ordonnance, fut .J'indulgence à 
!'·endroit de leurs pcrsécu!euJ'S : « Pom· 
nous, -écl'it Mg1· P·ellerin, nous n'avon s 
qu'une ·chose à di1·e : Pater, dimille 
illis, nesc i111zt enim quid faciunt : 
(Mon Père, pardonnez-leur, ear ils ne 

· savent cc qu'ils• fon!) C'es t un peu 
p-lus d'espoir du martyre; bienheureux 
ceux qtii remporteront la palme. » C€ 
fut aussi un sentime·nt de confiance en 
1 ~ pérennité de religion chrétienne: <<Ce 
jeune tyran-là, mande François-l\larie à 
M. Evrard, pense qu'il va en finir avec 
le christianisme, mais il ·ne sai( pas que 
le sang des martyrs est une semence de 
nouv-eaux chrétiens, ·et qu'il ·ne fait qu'al­
Jumel' des charbons ardents sur sa tête. » 

Notre Vicaire apostolique avait fondé 
un Séminair·e à Thê-s·eu, dans l'·endroit 
le plus sûr de la Mission, près de la ré­
gion montagrieuse où il estimait qu~ l'on 
n'aurait à se défendre que contre J.es ti­
gres. Son coadjuteur était à Ja .tête de 
l'établissement. Les païens qui connais­
sa ient ou soupçonnaient l'€xistence . de 
celte ins titution se préparaient à venir 
l'assiéger. Qu·e faire en la conjoncture? 
« Avec deux vieux fusils anglais que 
nous avons par -là, dit François-Made 

·à son ami Evrard, il ·eût été facile de 
repousser tonte attaque, mais tu com­
prends qu e je ne suis pas venü ici pour 
fa ire la gu erre, et puis, tout simulacre 
de défense ou de r ésistance à force ar­
mée aurait les effets les plus funf'stes 
sons tous ~es rapports. Nous n'avons 
donc que la ressource de •nous cacher 
ct de fuir, et si nous sommes pris, nous 
prés·enterons avec joie notre tête a't 
bourreau. » 

Le coJJège de Thê-seu fut donc dé­
moli d·e fond en .comble, l·es élèves ren­
voyés dans leurs familles ou dispersés 
par petits groupes dans des maisons 
particulières. Quant à iMgr Sohier, il 
se retira jusqu'à nouvel ordr.e dans un·e 
communauté de religieuses qui lui Jla­
rantissait un e sérieuse sécurité. Le Vi­
cail·e Apostolique et M. Choulex sc trou­
,·n ieJÙ nn Coll ège de Di-Joan, occupés 
d'un e retraite d'ordination qu::md, sur 
une alerte, ils durent tout laiss e; là, em­
baller le pen d'effets qu'ils avaient sous 
lit main, et cl.éguerpir au ·pl~ts vite. C'rst 
a in si que, dès son arrivée, l'abbé Chou­
lex comm t·a·; r: it à se mettre an courant 
des fuit.es d des tribulations de l'apos• 
:ola t. 

L'évêque de Biblos, vers le milieu de 
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décembre 1'854, voit de très bon œil que 
l'on ne presse pas beaucoup l'exécution 
de l'édit. On a bien signifié aux manda­
rins et aux soldats chrétiens qu'ils eus­
sent à faire leur abjumlion; mais on · 
s'est content é de leur intimer cet ord1·e. 
Plusieurs- chefs, mauvais suJets, ont pris 
l'o ccasion de la nouvelle loi pour extor­
qu er d e l'argent aux chré tiens, notam­
ment da ns la ca pita le. D'a nt res mag is­
trats mi eux intentionnés, ont prévenu 
les ~éophyt cs de bien. cache1· ce qu'ils 
possédaient de· suspec t, et d'être assez 
prudents pom· ·ne point se compromet-
tre , · 

Quoique l'édit füt parvenu le 16 dé­
cembre aux chefs-lieux de province, il 
ne fut pas immédiat ement envoyé dans 
les. cantons ni les vill ag·es. Les païen s, 
en général, regardaient la persécution 
comme un cr ime, et ils s'attendaient à 
voi1· de grands malheurs fondre sur •le 
royaume. Mill e nuneurs ·sinistres é taient 
en circulation. On r épétait entre autres 
choses que l·e Roi avait vu en songe un 
glaiv·e qui tombait du ciel sur sa tête, 
ct qu'à ses propres yeux c'était en p~l­
nition de son dernier édit. L'opinion at­
tribuait à la même cause tous les fléaux 
qui !lccablaicnt le pays: sécheresse, fa­
niine, épidémies, brigandages. « Tl'iste 
contré e, note i\lgr •P ell erin, où les ma n­
darins sont tout à leurs rivalités et à 
leurs intrigues, où le roi de vingt-cinq 

. !lns, usé et v ieilli, n'a ni ·enfants, ni es­
- poir d'en avoir, pauvre royaume qui 

croule sous le poids de ses prévarica­
tions et que Je chdstianisme seul pom·­
rait sauver de la ruine l >> 

Dans sa détresse, notre évêque mis­
sionnair·e compte sur la protection du 
très saint ·et immaculé Cœur de Mari e, 
.e t il s-ollicite ave c ins tan ce la prière 
des 'Directeurs du Séminaire de Paris. 
A ces Messieurs il fournit en achevant 

r-;-·---:- sa lettre J.e catalogue de son adminis-
r ' ... ' . tration pour l'année 1854. . 

Conf-essions d'adultes .... .'. 24.600 
Communions . . . . . . . . . . 21.366 
Confessions d'·enfants . . . . 1.226 
Catéchumènes nouveaux. . . . . 44 
Adultes baptisés . . . . . . . . . 53 
BaptêJtleS d'enfants de chrétiens 1.125 

1 

.. 

Confirmations 347 
Mariages . . . . . . 'JJ-7 
Extrêmes-Onctions . . 401 
Viatiques . . . . . . . . . . . . 277 
Baptêmes d'enfants de païens à 

l'm·ticl e de 1a mort (pr-esque 
aucun n'a survécu) . . . . . . 6tl8 
tl a é té impossible au Vicaire apos-

tolique de r égularis·er · l' œuvre des en­
fants infidèles. Des difficultés i-nsm·mon­
tables s'y opposent surtout dam les 
temps de persécution. Les missionnaires 
ont lâché de procurer le baptême à ces 
petits moribonds, en prenant toutes ll"s 
p1·écaution·s commandé·es par !a pru­
dence. 

Dans sa lettre du 3 déoembre 1854 au 
s-ecrétaire général de l'évêché ·d-e Quim­
P·Cr, François-Marie le ·r emercie pour 
tou tes les bonnes nouv·elles qu'il lui a 
donn ées : « Tu ne saurais croire com­
bien tout ·cela m'intéresse.' T·es ·Iettr.es, 
surtout par l'attention que tu as de me 
pal'ler de mme choses, d·e mille person­
nes, etc., me r eportent vers le pays, •et, 
lor squ e je les lis, je me crois encore oau 
mili eu de vous tous, mes bien chers 
amis ; el cependant j.e suis bien loin, et, 
de tous' Jcs côtés, je suis environné d'in­
dividu s qui cher chent à me prendr·e et 
à me coupc1· la tête, pour gagn·er les 
grosses trente picces d'argent promis€s• 
aux Judas. » La situation ·de l'évêque 
missionnaire, n'a guère changé depuis 
l'année pa s·sée; tout au contrair€, la sé­
ri c de misè1·es et d' angoisses qui l'étrei­
gnent va toujours croissant, -et l 'on n'.en 
peut en core prévoir le terme, « à moins, 
njontc le prélat, que je ne sois bientôt 
pris, et que, pm· le marty re, je ne sois 
mis promptement en possession d'une vie 
meilleure; mais je c rnins bi en que mes 
innombrabl es péchés ne m e r endent in­
digne d'nne faveur si ineffabl e ~. 

Heureux des nouvell es r ecues de son· 
di ocèse d'origin e, F1·ançois-:\fari e ·en de­
mande encore d'autres à M. Evrard : 
« J e voudrais pouvoir écrire à •tous les 
ami s par là, à Lamarque (1), à Quéin-

(1) Depui s l!} s· août 1849, Auguste Lamar­
:tuc était aumônic1· des R eligieuses du Sacré­
Cœur, à Quimper . 
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n ec, ·elc ... Où es t L e Dé ? Où sont beau­
c oup d'autres qu'H me sera it trop lon g 
d'énumér·er ici? M. de Cala n e st, dit-on, 
c ha noine. T ous nos confrèr es d e Bres~ 
sont sans doute placés. >> li p r ie ·ens uite 
son correspondant d'offrir so n resp ect 
à Mgt· Grav er an, à MM. Saruveur el Kc­
ra ucly, de le rapp eJ.e r au souvenir e t a ux 
prières des Da mes du Sacr é-Cœ ur, clP.5 
a utres r eligieuses d e rQuimpcr, e t d e l\1. 
L angr ez, aumônier d es Sœurs de l a Pn­
vidence. 

Da ns une le llre du 2 décembre 1853, 
suiv ie d'un post-scriptum du 16 février 
1854, Mgr P ell erin ava it d onné au Sémi­
nait·e de Paris d es nonv·eHes d e sa Lt·is te 
situa tion. Vo ic i les e ncouragem ents qu'en 
d ate du 23 octobre 1854 Ju i adt~essenl 
les dit·ccteurs du Sém ina ire: « .. . Nous 
n' avo ns p as b eso in d e vous d ir.e que no us 
avons lu av·ec l tn doulou'l'eux intérê t l es 
d étails qu e vous nous donn ez s•ur vo tre 
posi tio n , e t avec éd ifi cat io n tou t ce q ur, 
malg t·é ta nt d'entraves, voire zèle a su 
fait'e pour l a gloi r·c d e no lre bo n :\faî­
tre. U ne lettre d e l\fgr Sohict· n ous nn­
nonçan t la ma ladie don t vous n ous p ar­
lez dans votre Jiost-scriptum nous nvai t 
donné d e v ives ihquié tu des S'Ill' voi r e 
santé, dont n ous s·omm cs h eureux d'ap­
p r endre p ar vous-mê me •le r é tablisse­
m ent. Dieu veuille vous la conserver de 
l o ng ues ·a nnées p our le !Ji en du !t'OU­
pea u qui vous cs l co n fié. 

« Vo tre cœm· a Mt sc r éjo uir à l'a r­
rivée de l\L Ch oul ex, s i heureux lui-même 
de p ouvoir par tagc t· vos t ravaux ct vos 
da ngers. L'envoi d e· nouveaux ouvr ie rs 
n e serait pas pr ud ent dans l es circo ns­
ta n ces actueJ.l es ; nous a tt endron s qu e 
vous n ous elis iez ce qu e n ous devo ns 
fa ire à cc sujet. » 

Les d irecteurs d u Sémina ire d e la fl ue 
du Bac en tr eti enn ent sur tout l'évêque 
mi ssio nna ire des œ uvres d e la Propaga­
tion de la Foi ct de la Sainte-Enfance: 
<< Nous n e savo ns poi nt quell es son t les 
r ègles suivies par Mess ieurs d e la Pro­
pagalion de la P.oi d a ns l eurs rapport s 
avec ·les Vi cait·es Apos tol iq ues; i l es t 
probable q u'i ls n e répond en t à ces P ré­
la ts q ue quan d leurs lettres le dema n­
d-ent. Pour ce q ui est du Cons·eil de la 

Sainte-Enfance, i l s'est imposé la loi d e 
ne fa ire parti ciper à s•cs ré pa rtitio ns qu e 
ce ux des Vica ires Apos toliqu.cs q ui Je 
t ienne nt a u courant de cc qui con cerne 
l' Œ uvr e, com me Votre Gra ndcm· ·le sai t 
déjà. Cepe nda n t .eu égar d à vo tr·e p osi­
ti o n •CXC·eptionnclle, ct bi eN que votre 
lct lrc du 20 décembt·c 1853 ne fût pas 
a rri vée avant la r ép artition , on a m ain­
tenu votre alloca tio n p récéde nte de 3.{)00 
fra ncs. » 

L es a uteurs de la J.e'ltt·e touch ent •en­
fin à la quest ion d e l' Immaculée-Concep­
t ion : « Votre Grandem· appt'cndra avec 
u ne vive satisfaction que ses vœux rela­
tifs à la gr and e questi o n de l'Imm aculée­
Conception so nt sur le p oint d e s·c J'Pa­
l isel·. U n jubi lé prép a ratoire a é té pu­
blié p ar le Sa in t P èt·c qu i, en outre, a 
convoqu é o ffic iellem ent un ·Certai n n om­
bra d'évêques à R ome ·ct enga gé les au­
tt·cs à s 'y r end re, pout· donn er plus de 
po ids e t de solennité à une décis io n s i 
longtem ps a tt e ndue e l s i longtemps dé­
s irée. Dieu vcuHl e q u'.elle soit pour votre 
:\Iission, qu e vo us avez m ise sou s la pro­
tec ti on de l' Immacul ée Conc·eption de 
h Mèt•c de Di eu, le gage d·es pl·us ab on­
da nt es b éné d ictions . » 

... 
C'cs·t ctJcot·e une lettre a dt·essée, le 

21 tléccmbr·c 1855, pa r :\lgr Pelleri n à 
son très ch ct· EV-l'aJ'd q11 i nous r enseig ne 
sm· son a ctivit é apos tol iqu e au cours de 
cc ll·c a nnée. Nou s emprunto ns quelqu es 
a u tres indica t io ns sut· cc suj e t a ux a J-chi ­
\'CS' .d u' Sémina ire des :\l i.>s ions-E t1·a ngèrcs 
de P a ris . 

Le nouv.el édi t d·c p ersécut io n, plus 
perfi de que l es p r écéd ents , avait i nspiré 
anx missionnai r es les plus vives cr a intes 
pout· l'avenir. A cc déct·e t ty ra nniqu e 
l\fgt· Pelleri n s'é ta it empr essé d'opp oser 
d eux :\Ia n rlcm rn ts, e n même te mps q u' il 
p 1·cscr iva it ft ses ou a illes de fail·e d e 
picnscs neu va in es à l\f.n1'i c Im maculée. 
\.ctt c bon ne :\[ère du c iel d ut cer ta ine­
ment exaucct· les p rières des pauvr es 
n éoph y tes et a ussi, sa ns doute, 'les p1'i è-
1'CS des hann es â mes de to ns les pays e n 
favem· de la :\!i ssio n, ca t· l'édit p assa 
sans qu' i l fftl arri vé g1·an d mal. « On 
n'a rien dit, écrit le Vica k e a postolique, 

\ 
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aux ma ndarins cht·éti en:s qui do iven t 
être les p remi ers p r is . Quelques-uns de 
mes amis avai ent d éjà préparé leut·s 
cercuei ls e t ava ie nt p r is toul·es leurs dis­
p os itio ns pom· mo urir ; moi je n'ai ri en 
à prépa ret·, ca t· dès que je set·a i p ris, on 
me couper a la t êfe ·e t je s·c ra i jeté à l a 
mer· po ur servit· de p âtur·e a ux poissons, 
ce qui mc d ispense des fra is d ' unt• 
l'hâsse. » 

!.Ps ma nda rins cht·é ti cns ne fu n·n t 
d on c pas inquié tés, •Ct con s·cr vè r ent leur 
c har ge. Quant au p euple et aux soldats , 
il s eure nt à souffrir de la part de quel­
ques p etits m a ndarins t·uinés ou ma u­
va is suj e ts , qu i voulaient acquérir de 
l'at·gent. II y ·eut également q uelques i n­
carcérations e t q uelques coups d e r otin, 
ct puis hélas ! quelques apostasies exté­
ri eures, m ais tout n·e ta rda p as à _t' entrer 
d a ns l'or·clre. 

L es édit s cep enda nt demeur ent tou­
jours, c t la tête d es miss ionnai r es est 
m ise à prix c omme p a t· le passé. « H élas ! 
s'écri e l\fgt· Pcll ct·in , j'ai b ien p eu r que 
l e marly r.c ne soit pas pour m oi. Si j 'e n 
ava is é lé mo ins ind ign e, j'au r.ais cu celt e 
année le bonheu t· d'avait· la tête tran­
c h ée pom la Fo i, car ja mais je n'avais 
é té auss i p t·ès d'être pris . J e m 'éta is t'e­
tiré, avec un d e mes confrèr es, da ns un e 
pau vre ma ison pour la isser passr t· un e 
houn·asquc. Or il a r riva que nous fîun cs 
dénoncé~, et les man(la r ins vin r ent avec 
des sol da ts pou1· nous p r cn dt·c. Ils s'a r ­
rêfèJ'.e nt deva nt la mn ison où n ous é tions, 
ma is comme lrs t·cnseig ncmcnls donnés 
n'éta ie nt pas assez précis, ils c n t1·èren t 
ht·usqucmc nt dans la maiso n voisi ne, 
qu'Hs fonill èr r nl ; cc qui nous do nn a l e 
temps de nous sauver. » 

L'évêqu e a pu, ma lg1·é l'éd it, v isilct· 
plusieurs chrét ien tés, relever ses col­
lèges ct ses commun autés. Il a même 
fait cc qu' il n 'ava it encor e osé: cc fu~ 
d'·cnt rcr da ns la Ville royale et de pas· 
se t· elevant le palais elu Ro i, en la com­
pagni e de :\lic h e! Hy, grand mandnri n 
ch rétien employé a u :\l in is tèrc des Ira­
vaux p ubli cs, ·e t c hnrgé de !a m aiso n du 
Roi. <.:'est le même qui scrva il de · p ilo te 
à l'évêque qua nd i l S(' t·e ndait dans te s 
environs de l a Capi tale. « C'est un des 

m <: illcm·s h ommes, o bser ve le Vi cai t·e 
apos tolique, q ue j'a ie jam ais c onnus. Il 
a un llls unique ù qui on voulait faire 
épouser une p r ince.sse, fill e de l'anc ien 
roi, tr ès paï enn e comme d e r aison; il a 
p u fairP esqui vc1· son fils e t m e l'a con­
fié. J e l'a i envoyé au collège de Pina ng, 
c t j'esp èr e qu e ce se t·a un b on prêtre, 
pat· la su i te. II sai t déjà bi en le la tin, 
e t il va bientô t étudier la théologie. >> 

U ne lettre d e ses sœurs ava it donné à 
Fra nço is-Marie le déta il de l a mala die, 
d e l a mort e t des obsèqu es de leur ex­
cell ente m èr e. Il d it , à C·e p r op os, to ute 
sa gr a tit ude à E mi le Evra rd : << Avant 
d e tc parl er de to ute aut re chose, il faut 
que je t' exprim e ma vive r econnaissan cr 
p om· ·to ut ce que tu as fait pour m a fa­
mille, pour toutes les peines que tu t'es _ 
don nées, pour le dévoueme nt e t l'affec­
tion d on t tu as fa it preuve. J 'a i r-eçu cette 
a nnée l e dé ta il d e tout c·e qui s'est passé; 
mes sœur s n'on t qu 'une voix pour me 
dire que tu m 'avais r emplacé à la m ai­
son , ·Ct que tu a va is é té comme un b on 
frèr e pom· elles to utes. D ieu soit b én i t 
J e con nai ssa is déjà ton cœur; c omm e 
je su is h eureux que la Providence t'ai l 
a ppelé à Quimp er . Il va sans elire qu e 
j'approuve de grand -cœu r to ut ce qu e 
tu as fa it, je n 'aura is pas :u ran gé les 
c hoses au ss i hi en. Ma int ena nt je c r ois 
q ue je pui s être sa ns inquiétude sur le 
compte de· ma fami lle, q ue j'aime tou­
jours ta nt, pcut-êl re pi ns que jamais. 
T oul cc que tu as cu la bo nté de fai r e, 
c'es t comme si tu 1'ava is fait à m oi­
même, c'est p lus encor e. La reconna is­
san ce sem cl nns m on cœur ta n t qu e je 
v iv1·n i cl ultra. » 

Fl'a nço is~~Iari c prie ensuite son cor­
responda n t de t·emcrcicl· de sa part t on~ 
lrs membres dn c lergé ri e Qui mptr rll: 
l' intél'{·t qu' i l.> ont ti•moigné ù sa famille , 
so i t en Yisi tnnt sn mè1·c. sail en assi s ln n l 
ft ses fun ér aill es. « Je \'OLHi ra is r r.mr.r ­
c icr lou t le mo nde, ajoute-t-il, mn is je 
u ni ns d 'oub li e•· f! ll el rru ' un : tu saur ns 
l11 r n fai re cela. J e dois ccpcndël n! tc p:n·­
lf l d e no tl' e am 1 Ln marq nc, de Cozanct, 
puis du Ch a pit l'c e n masse. T out cc qu e 
j'a i a ppris là-dessus m'a fa it ·le p lus 
gra nd p laisi r. i\la mèr e es t mort e dans 
la pl énitud e d e l'espér a nce c hrétienne ; 
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c 'es t la plus gra nde consolation que je 
pouvais r·ecevoir. >> ' 

, Une lettre d·e Brest avait appris à l\'Igr 
P·ellerin, la mort d e .Mgr Gmver a n, en­
levé à l'affection de s·es diocésains, a près 
une longue maladie, l e t •' févriet• 1855. 
Cinq jours plus tard, Napoléon III don­
na it a u prélat d éfunt un success·eur d a ns 
.la p ersonne de :.\Igr Nicolas-Marie Ser ­
ge nt, évêque d e Nevers . La n ouvelle du 
trépas de son a ncien Curé de Sa int­
Louis d·e · Brest · blessa profondément le 
cœ ur s ens ible d.e François-~Iarie P·elle­
rin; voici Ie souvenir ému qu'il lui con­
sacre: « Mgr Gra v·eran ·est mort. Mon af­
fec tio n p om· le diocèse de Quimp er à 
qui je dois tout. .. e t mill e auti·es r a i­
sons encore ont fait que j'ai été vive­
m e nt affligé de la mort d e ce bon Evê­
quc. )) A la fin de 1855, l'évêque d e Bi­
blos ignora it encore la nominatio n de 
Mgr Sergent, à l ' évê ché d e Quimper. Dès 
qu' il saura son nom, il lui ad r·essera ses 
hommages; en attendant, que M. Evrard 
veuille bi en lui offr ir ses profonds res­
pects. 

Vc1·s la fln d e sa carn er c, Mg1· Grave­
rau avait songé à couronn er cl.e flèches 
les tours de sa cathédrale. Comme les 
ressour<' es tui m a nquaient, il calcula 
qu'un sou d o nné par c hac un de ses dio­
césain s, p enda nt cinq ans , fournirait la 
somme suffisante pour couvrir J.es frais 
d e l'entrep rise. II adressa d onc aux fi­
dèl es en 1853 une lettre annon çant son 
proje t e t sollicitant d e lem· charité le 
so!1 de Saint-Corentin. L'appel du pre­
nuer P as teur fut ente ndu, et au prin­
lemps d e 1854, on c ommen ça les tra­
va ux. Ils étai ent d éjà assez a va ncés à 
la mort d e l'é ,;êqu e. Mis au courant d e la 
s ituati on par ·!'IL E vrard, Mgr P ellerin lui 
écrit: << T u m'as montré les flèches de 
Sa int-Corentin arrivant jusqu'aux nues; 
ce sera une m agnifique c athé drale. ii 
n 'es t p as probable que je la voie jamais . 
~~p endant on dit qu e l'on va p er cer 
1 Is thm e d e Su ez, et au e -J e ch emin d e 
fer va vcnit· d epui s J'Europe jusqu'ic i. 
Alor s cc sera un ieu que d'aller p ar là . 
Quoi qu'il en soit, sois assm·é que mon 
S:l crificc ·Cst bien fa it, et que je ne l'ai 
pas regretté un seul instant; je n·c cha n­
ger ai s pa s ma Miss ion, la plus p a uvre 
elu monde et la plus persécutée, pour l e 
premi er si ège épi scop al. )) 

A la date du 22 tlé cembre 1855 le 
Vic:1 ire apos toliqu e a drcss·e à Paris ' 1111 

é tat d e sa :.\-fi ss ion . E IJ.e se c ompose d e 
!roi s Euro pi·rns, do nt d eux évêques e t 
tin mi ss io nnnire, d e 17 prêtres indigèn es, 
2 di:1 c r cs, 4 sous-dia c res, G mi~ orés , 
12 ton surés . Les nu tr es él èves , p en 
n ombreux, sont d a ns ·lcm·s famill es o:.1 
p1·ès d es prêtres indigèn es. La J'li ssion 
a 2:l Pl r vr s an Collège d·e Pinang. La 
popula tion chréti enne, qui s ' es t a cC!'U<t 
d'environ 300 an c ours de l'ann ée Ü!55 
ne ut ê tre évaluée au chiffre rond cl~ 
25.00.0 âmes. 68 adultes ont été bapti­
sés, 593 enfants d'infidèles bapti sés à 
l 'arti cle de la mort, 120 enfants ac quis 
à prix d'argen t. Bien que les craintes 
in spirées pa1· le no uvel é dit '-(Je p c t·­
sécutio n n e sc,;.__soi ent pas réalisées, l e 
minis tère apostolique a ét é entravé et 

' l 'a dmini sti·a tion d es sacrements rendu ·~ 
très n;alaiséc ; en plu si eurs e ndroits 
elle n'a même pas pu se fair·e. 
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A -la fin d e l 'a nnée 1855, un mission­
naire du Tonkin Occidental, M. L e 
G1·and d e la Lyraie s' en allait en 
Fran ce pour y r ép ar e1· sa santé dP._fa. 
brée. Ml;;T P el-lerin .Jui confia, pour ie 
Sémina ire d e Pari s, l es reliques d es 
Vénérables martyrs Paul Huo ng, J a c­
ques Nam , Simon Hoa ·Cl André Tnmg. 
L e premier, capitain e d-es g& rcl?s du 
Roi avait été mi s à mort le 23 octobre 
1833. Jacques Nam, prêtre d e la Mis-

siOJ1 ,du Tonkin Occ idental fut d~ca­
pilé le 12 a oùi 1838. Le pro cès d e béa­
tification de c es nt:n·ty rs était pcnclaE~ 
à Rome c l c ' es t s-ur l'ordi·e .d e la Con­
g régation des nifes que )lgr Pelleri n 
s 't' lait o ccupé d e fa ire it l eur s uj e t tou­
les les informa tion·s juridiques r l d e 
rédiget· tous les actes a ffér ents à l eurs 
c aus es. Ces m a rt y rs sont aujourd'hui 
Uic niH·urcux. 

\ 
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CHAPI1'RE XIII 

Lettres pastorales de Mgr Pellerin 
(1851-18 56) 

Les mandements ou l ettres communes 
d e Mgr Pellerin, écrits en annamite, sont 
conservés à Hué, au s iège du vicarial 
apostolique. Alors que, pendant l es mas­
sact·es e t les incendi es de 1884-1885, les 
le ttres pas toral es de NN. SS. Sohier, 
Pontiranne ct Caspai·, ont toutes péri, 
seules les le ttres d e l'évêque d e Biblos 
furent sauvées, grâce à l'es time dont 
e lles jouissaient. Documents précieux 
s'il en fût , adressés par le prélat, en 
pl cii1C pct·séculion, à ses pt·êtres imli­
gènes, à ses r eligieuses, à sés fidèles. Ils 
couvrent la péd od e qui va de 1851 à 
1856. Le lec teur en trouvera ic i des 
sommaires c l de larges extraits, traduits 
en Iang~e fran çaise. 

Quand, en 1851 , l'évêque d e Biblos prit 
en ma ins l e gouvern ement de la Co­
chin chine septentrionale, le nombre des 
chrétiens de son vicariat étflit rl'rnviron 
24.000. Son clergé comprenait deux mis­
sionnaires, M. Sohier, provicairc à Di­
Loa n, PL :\f. Galy, à Ké-Seu, plus di x 
prê tt·es indigènes d ont s ix seulement 
valides. 

Ces pauvres prêtres indigènes, sm·­
chargés de besogne, et le plus souvent 
isolés, laissés ù eux-mêmes, croupissa ient 
natm·ellemcnt dans le r elâch ement ct la 
tiédeur. Au cours d e ses tournées com­
me simpl e missionnait·e, l'abbé Pellerin 
avait pu sc r endre compte de l eur é tal 
cl'esprit, cl plus d 'une fois, il laisse 
échapper, da ns ses lettres intim es, d es 
aveux com me ceu x-ci: « Chaque jour , 
je découvre quelque nou velle plaie ». ct 
nilleurs : << Que de misèr es ct de ruin es 
je r encontre p m• ici; aussi je r ecomman­
de ma pauvt·c mission à vos bonnes 
pt·ièr cs. » Nous savons d'ailleurs que 
plusieurs rle ces prêtres avaient form é 
cah:~ le C'Ontrc leur Vica ire apostolique. 

Françoi sJ~farie, fermement décidé à 

réform er les abus, adressa, le 17 sep tem­
bre 1851, sa première l ellrc pastorale 
au x ;;culs prêtres c l clercs d e sa :\Ils­
sion: << Nous avons le ferme espoir, écrit­
il, que d ésormais l es intrigues du passe 
ne sc r enou velleront plus », puis, il 
ajoute : « Au jugement d ernier, nous au­
t·ons à r épondre de nos d evoirs person­
nels, comme aussi des fidèles commis 
à notre garde et d es p aycns d ont nous 
aurons négligé la conversion, mais avant 
tout d e la bonne conduit e des pas teurs 
de notre troupeau, de leur instruc ti on 
et de leurs travaux. C'est une charge 
périlleuse, que nous ne pourrons rem-

, plir qu 'avec la grâce de Dieu. Ces grâ­
ces, nos prêtres doivent les implor e r 
avec nous et pour nous ; ils doivent r ap­
peler cc devoir à leurs ouaill es. l\ous r e­
mettons toute la J)li s·sion ù Xolre D:nnc ... 

« Le Saint-Siège nou s a p ermis de 
choisit· liU coadjuteur avec future suc­
cession. Vous l e ·conna issez depuis Iqng­
temps. Tout ce qu'il vo11s nwnd cr a d e­
vr a être fait, toul comme s i nous vous 
l'ontonnions. 

« 1. Nous vou.s mai nt en ons les pou­
voirs do nt VO liS jo11issez actuellement. .. 

<< 2. Tous les anciens r èglements <le 
1\fgr Lahartellc en usage jusqu ' ici sont 
maint cn11s pm· nous; d e même les pl·es­
cripli ons du synode de 1841 (dit de (~ô­
Th i). L'ancien tarif des messes de << nc­
qu iem » c t antres r es tera en viguc11r 
jusq11 'a nouvel ot·dt·c. 

<< 3. Vous poun·cz dispos·cr des b ien s 
de la commtm auté: 

« a) P our nourrir les catechnm èncs 
dura nt leur in struc tion, c t po11r I~c 11r 
procm·e1· un habit blan c ; 

« lJ) Pom les frais du baptême des pc­
lits moribonds payens; 

« c) Pour l'i nstru ction des chréli r ns 
pauvres, soit . enfants, soit même adul-
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tes. En ce qui touche les autres d epen­
ses, il faudra préala blement nous en 
aviser; 

« d) Chaque prêtre d oit avoir à son 
service un ou deux l>ap tiscurs pout· s'oc­
cuper d es enfants p ayens en dangc1· d e 
mort. J 'insis te sur ce point , parce qu' il 
n'est guère observe <.l ans notre nouvelle 
Mission d e Hué. 

« 4. Tous l es mois, chaque prêtre doit 
envoyer un r apport sm la situa tion de 
sa chrétienté, comme le d emandait I'au­
cicn règlemeut. Ce ser a actuellement une 
chose facil e. 

« 5. Au Canon de la Snint e-~fcsse, vous 
voudrez bien dire : Pro uicario noslro 
apostolico Francisco-Jlaria. Le jour du 
Saint-Rosaire, il faudra a jouter l'or ai­
son de la messe Pro anniuersario conse­
crationis cpiscopi. De même, au dim an­
che Infra oclauam AssumplJonis B . .ll. V., 
il faudra (lire la même ora ison pou r no­
tre coadjuteur en disant : J oscplwm-ll ya­
cinthilm, episcopum Gadarensem . 

« Datum Di-LO(;II , 17• septemlJris 1851, 
Fmnci sc us-ill aria-If en ri c 11s-Agat hon Pel­
lerin , episcopns BilJliensis. 

« De mandato Vicarii aposlolic i 
« Thom as Hti11, secretari11s. » (1) 

Deux semaines apr ès, p arut la secon­
de lettre épiscopale, des tinée aux seu­
les r eligieuses. Elle es t datée : « F ê te elu 
Saint-Rosaire 1851. » (sans indi cation d e 
lien). 

Chargé d'une lourde r esponsabilité, 
l'évêque d emande avec instance au x mo­
niales le secours d e leurs p rièr es, sm·toul 
l e r ecours ù :\[ad e-Immaculée. « Dans 
notre nouYcllc :\Iission, dit-il , les cou­
vents occupent une pl ace priv ilégiée, ct 
nous en prendrons un soin parli culiei·. 
Les obligations d es r eligieuses sont plus 
strictes que cell es des simples fi dèles, e t 
l a sainte té des simpl es chrétiens ne lem· 
suffi t pas ; elles doivent d onc fidè lement 
correspondre aux gl'âccs parti cul ièr es 
qui l eur sont données. 

<< 1. Les r eligieuses sont tenu es d'ob­
ser ver rigoureusem ent le r èglement éta­
bli p ar ,i\fgr Labartclte, avec quelques 
dispositions particulièr es d e Mgr Ta-

(1) TI1om~s Htiu, secrétaire de l'évêque, 
n'était alors que clerc minoré. 

berd. Chaque dimanche, la Supérieure 
doit lire et expliquer le r èglement. Com­
ment, en effet, observer ce r èglement si 
on ne le connaît p as? Toutes les r eli­
gieuses doivent assister à cette lec ture. 

<< 2. Défense rigoureuse es t fa ite aux 
r eligieuses d e sortir du couvent, soit 
pour un jour ou deux, soit pour <}u elqucs 
heures. La Supérieure es t tenu e « sub 
gravi >> de veiller a cc qu'il n'y ait au­
cun relâchement sur cc point. P our lou­
tes les rela tion s avec l'extérieur, le rè­
glement prévoit l'emploi d'une femme de 
bon renom. Si l a m esse du dim anche sc 
dit dans une chrétienté vois ine, les re­
ligieuses ne peuvent y assis ter, surtout 
dans le cas où il faudrait loger .ou man­
ger chez des chrétiens. •P ar exception, 
elles pourront s'y r endre une foi s ou 
l'autre, s i la chrétienté est proche du 
couvent. 

« 3. Chaque cou vent doit sc procurer • 
les livres nécessaire!i. S' il en manque, les 
religieuses d oivent en emprunter et en 
prendre une copie. » 

4. Les disposiU on:s r elal'tves à l a pau­
vreté établies p a1· ~lgr Cue not do ivent 
être suivies à la lellr·e. Tout·e nli gi eu~e 
qui délient des bi ens particulier s sera 
chassée du couvent impiloyabl·ement. 
Le g1'ancl fir étext·e à e nfreindr·c ce 
point é tant l'acha t des r emèdes·, •le cou­
vent prendra à sa char ge tout es l·es mé­
d ecines néc·essair·es. 

5. Il s'agit des p ri ères à r éciter les 
jours ordinaires, les d imanches e l fê­
tes, .Jes V·endredi s, etc ... Avant le repas 
d e m idi , on fet·a les dévof.i ons au Saint 
Cœ m· d e Marie. Suit une 'disposition spé­
c iale concernan L ]l's prières à dire ponr 
J.es d éfunts. 

La l ettre finit par une bénédiction 
spécia·Ic accordée à tout es l es r eligieu­
ses. 

Une trois ième lc ttt·e adrcss·ée le 18 
aoflt 1852 au c lergé d e la :\liss ion, r ap ­
p elJ.e l'inj onc tion du huitième chapi tr e 
cJ.u synode de Go-thi : cher cher ·et nour­
rir des élèves sérieux e t bien doués, en 
vu e de lent· envoi au collège. Aucun élè­
V·C n'y peut êlr·c e·nvoyé avant une an­
née révo·lue, pa·ss·ée au ·s·er vicc d'un p r ê­
tr·e; chaqu e élèv·e doit sc présenter avec 
un certifica t convena~le. Les suje ts dou-

' 
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teux devront être renvoyés sans h"op . comptés comme chrétiens, q;ti ne so?t 
pas encore baptisés, alors qu'lm ce-rtam 

tat~l~~que p-rêll·e adress·era à l'~vêché nombre de baptisés ne figur ent p as dans 
tous les détails concernant les çhverscs les..._comptes , 
confréries établi es chez lui : Sai~!-Cœur « Le synode (de Go-thi) presCJ·it de 
d·e .Marie; Rosaire, etc ... lem· s·tege, le prêchet· èhaque jour pendant toute la 

durée de l'administra tion e t plusieurs chiffre· d·es confrèr es. C 
· t t' d ne font au cune instruction : « anes Que ceux qui ont de:-: 111 en wns· e 

messes de reste veuillent •les transmet- nwti n on va/entes latrare. )) Ne vous ex-
t re, soit à quelque ~o is in qui .en man- cusez point du petit nombre de vos au-

que1·ait, soit au Vicatre apostohque. ~~e~~~~~ ~~=: ::n~~~~~~c t~~n ~b~cre~n~~~~ 
Une lettre commtme de Mgr Pellerin chez, simplement et pas trop longtemps. 

it son clergé, ·en date du .12 ja~v!er 1853• La co nnaissance du catéchisme fait gran­
nous r ensei"ne sur la V·te reltgteuse au dement défaut à nos fidèles. Fait-es· con­
cours de lannée précédente. Le chif- naître la Sainte Vi·erge, source de ~râ­
fre des confes-sions pascales·, pour une ces innombrables. 
popul~lion de .24.500 fidèles! n'est qt:e << Nuit e l jom· nous pensons à vous, 
de 12.453; cel ut des confesswns de de- ainsi qu'aux moyens· d e fai t·e progresser 
votion 8.170. On compte 10.149 c.om- le r è"ne de Dieu et de p!'ocut·et· le salut 
mun ions pascales et 6.33_1 c~nunum~ns \ de c~ux qui nous sont confiés. - G ra­
de dévotion. Il Y a 6?5 bapl~mes d,en- lia D. N. J. C. el charilas Dei et com­
fants de chréti ens ; 364 ~aptem~s d en- nwnicalio Sancti Spiritus sit cuni omni­
fanls de payens; 113 baptemes d ~dulles, bus vobis. Amen. » 
736 confirmatio ns, 363 catéclmmenes et .. . 
31o mariages. S·uil J.e commenta-ire du ~ne le ttre. de. Noe! ~853 nous fa tt con-
v· · . ostolique : « Ces chiffr.es sont nmtre les prmctpaux evén·emenls d.e ce t-

IC:Ht cpi~~res II es t vt·ai que P'lus ieurs te année. L'évêque a pu Ot' donner ùeux 
assez. apo.s-toliques ~nt été malades nouveaux prêt res, deux diacres, cl qua-
ouvners ' .1. · · Le é ' ooi l'e a dû d'autres entravés par la pet·sécution; ~re e ~ves ?~mores . s 1!11 •. 
mais plusieurs n'on t pas fait tout l-eur etr~ hcencte pendant tro1s ou. ,qGatr~ 
d · . Le chiffre très inférieur d·es mots, et après ces vacances forcees, une 
aâ~~t~~ baptisés prouve que votr·e zèle cinq~tantaine d'élèv-es sont t'~iltrés pour 
est bie n terne en comparaiso n de celui ~ontmuer lem·s études, nononstant q ucl-

ttent ·'es payens• à détruire l'œ u- ques alertes. P endant que ~es cours de 
que me ~ . 1 · 1 • · t M · · 't 
vre de Dieu. Ne prétextez pas la dép en- theof ~gie l c l~n.l,aie tl~' l onsetgl nem l ~vadt 

· c'es t Ja Mis·s·ion qui vous pu atre ·a v1s t e c une gran e e pnr ta e se, pu1sque M' . 1 • · · , . hn. h 
rembours-e presque tous les frais. Pons- sa tsswn, e meme seJo.m ne~ . ( ' ~~ • 

0 Ch re. tiens s urtout vos notables c itadelle de Hué. Une mut qu tl p recha 
sez v s ' ' à . .,. d 1 . o a·l (1) il à faire connaître la Religion. Le chiffl'e t?ut . proxtmt e u pa ats r y 
des enfants de pa yens baptisés à l'ar- s ou.bha à parler un peu tro?. for!, ~.t ~es 
ticle de la mort, comparé à celui des audtleurs durent •le rappeler a Ja r eahté. 
vicariats voisins, es t honteux ·pour nous. Une lettre commune n lous les fidèles, 
Est-ce manque de foi pour sauver si da tée du 1 .. décembre 1853, ordonne un e 
peu d'âmes des tourments ét.ernels? E n neuvaine générale à l'Immaculée Con­
Europe on a établi l'Œuvre d·e la Sainte- ception de :\iari-e, du 8 au 19 déc·embt·e. 
Enfan ce, et c·elte œuvre nou·s envoie des Une seconde lettr·e suivit à la fin de 
s·ubsides que nou s ne mettons pas en va- l'a nnée annamite, le dixième jour de 
leur. 

« Les extrêmes-onctions (244) s'é.lèvcnt 
presque au double des via tiqurs (14 Il. 

« Lors de vos to urnées d'administra­
tion infol'in cz-vous .de ceux qui n'o nt pas 
fait leurs Pflques. Parfois des gens sonl 

1) D'après la déposition de plusieu~s té­
moins lors du procès super marlyrro du 
Bienheureux Hô-dinh-Hy, da maison de ce 
grand mandarin, où Mgr Pellerin séjourna 
plusie\îrs fois, était à proximité du pont de 
CAn-kho. 

.1 
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la nouveHe June. « Nous sommes à la 
fin de l'année, et nous en p rofitons pour 
vous dire que nui t et jom· nous penso n·s 
à vous. La persécution à laquelle von .. ; 
ê tes en bulle nous nffcc·te gra ndement. 
D'où vient-elle? P eut-être, pour une part,. 
de la tiédeur et des péchés de certains 
fidèles. Qu e tous sc conv.er liss·ent sin­
cèt'cme nL Qu'ils exhortent leurs paren ts 
à revenit· à Dièu, sur tout à •l'occasion du 
nouvel an, où beaucoup de chrétiens 
imitent les payens en se 'livrant au jeu, 
en s'·enivrant, etc· ... Au comm encement 
de l'an née nous d·evons .nous vouer à 
Dieu, p rendre la résolution d'être pl us 
fid &les à son service, surtou t que nous 
nous proposons de consacrer tout notr e 
vicarial 'à Mari·e I mm aculée de façon 
parti culière. Vous n'ignorez pas qu P.ls 
avantages on peut retirer de ~el le dévo­
tion pour •le corps et pour ·l'âme. Au di­
r e de sa int Bcrnat·d tout€s les grâces de 
Dieu nous vi ennent par l'intermédiair t­
de Notr e Dame . 

« Nous sommes p et'S1tadé que dès que 
tous nos fidèles auront une vraie et .cons­
tan-te dévotion à l' lmma culé·e Concep; 
lion de Mat·ie, la pa ix r eviendra. Voilà 
pou1·quoi au p rocha in jour de l'a n (1854 ) 
nous consacrerons tou t notre vicaria t -à 
Mari e-Immaculée, en vu.e d'implol'er la 
paix reJ.igicus·e ·et tou t.es• les autr es gt·â­
ces nécessai res . Dans cette vue : 

1. Tous les p rêt r es di ront la messe du 
jour de l'an (annamite) it celle inten·tion. 

2. Tous les· fidèles récit·eront les pri è­
res suivantes ... 

3. Ces pri èr es « s·ero nt » di tes depuis 
jom· de l'nn jusqu'au neuvième jour de 
ln prrmi ère lune inclusivement. » 

Le jour de Saint-Etienne (26 décem­
bre) 1853, l\igt· Pellerin, obl igé d·e qui t­
Let· bruscruement une chré ti enté cernée 
par les persécu teurs, al'l'iva tou t moniHé 
à sa barque ct pnssa la nuit entière dan s 
cet é tnt, faute d'effe ts cl'e rechange et de 
na ttes·. Dès le lendemai n un gt·os accès 
de fi èvre le forÇa à sc remettre en !re les 
mains d'un esculape annamite ju-squ'à 
la fin de janvier 1854. 

Le 10 janviet· 1854 , malgré son éiHI 
de s~n l é précaire, il commu niqua à son 
clergé ·les compt es de 1853. Presque tous 

les chiffr.es sont en progrès sur !'-exercice 
de 1852. Les confessions pascale!> ont 
augmenté de p lus cLe 3.000; celle~ dt· 
dévotion de 4.60 0. II y a 279 baptêmes 
d'ad ultes, 1.116 confi r mations; 2·05 ma­
r iages; 550 extrêmes-onctions; J73 via­
liqu·es et 646 baptêmes d'enfan ts payens. 

« Nous aurions voulu·, dit •le prélat, 
aj out·e·r quelques disposüions pom· préw­
nir les médisances ou les calomnies 
contre nos prêtr·es. Attendons ·l·a tour­
nure des événements. Nous avons con­
fian ce que Notre Dame va r amener la 
paix. I nstruisez bien vos· fidèles; ne ces­
sez de recour ir à Marie Immacll'léc pour 
en obt·enir des. grâces i•nnombrables. 

« Voici les· corrections à faire dans le 
calendrier pour la nouveJ,le fêt.e du Pré­
cieux-Sang de N. S., fête désormai·s fix ée 
a u 1" juille t ... 

« De cœlero, fmlres, gaudete; perfecli 
estole, exlt'Ol'lamini; idem sapite,l Pacem 
habete, et Deus pacis et dilectionis eril 
vobiscum (2 Cor. XIII, 11 ). » 

La consécration de la mission de Hué 
à l'Immaculée-Conception de Marie eut 
lieu au premier jour de l'an (annami te) 
11 février 1854. 

Ce jour-là sous la menace de la persé­
cution, -l'évêque donna l'ordre à tous ses 
prêtres de démolir « les maisons de 
priéres )) ' mais en spécifiant de ne mar­
cher qu'à la dernière extrémité. Dans 
plusieurs lettres pastorales, il ne cessera 
d'encourager ses fidèles et de les pré­
par er à la lutte. 

Le 12 avril 1854 il écrit: « Oportel 
semper orare el numquam deficere. 
Ce précepte de Notrc-Seigneut· vaut sur­
tout dans les périodes troublées. Nous 
sommes dans la main de Di eu; s'il Je 
veut, il p eut nous rendre la paix en un 
clin <;l'œil, sans que nul ne puisse s'y 
opposer. Souvent nos péchés y metten.t 
obstacle; mais si Dieu voit notre repen­
tir, notre bon propos r éel, Il s'adoucit. 
Nous n'avons à craindre qu e Dieu, mais 
pas les hommes qui s'attaqu ent à notre 
cor ps et à nos biens. 

« Pourquoi tant rcd.outer ceux qui 
nous ordonnen t des choses opposées à 
la saint·e volonté de Di eu? Di eu ne man­
quera pas de les châtier; mais il récom-
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penser a d' u n bonheur éternel ceux qui 
souffriront pour sa caus~. Toul~s les 
gr âces )lOUS viennent de D.teu; mats par 
l' interméd iaire de Notre l}ame : deman­
dez d onc va r son inter cession toutes 
les grâces nécessai res. Nous sommes 
per.>nadé q ue sous p eu Kotr e Dame no us 
obtiendra la pa ix , parce que nons 
voy011li augmenter votre dévoti~ l_l en­
vers E lle. Loin d e vous toute ln:dcar, 
tout décom agcmcnll . . 

« Confiez-vous à l'dan c - Imm aculee, 
surtout pendant le mois d e mai, de con­
cert avec toute l'Eglise pour demander 
l a pa ix. 

« A cel c ll'c t : 
« 1. T ous l es prêtres diront la messe 

le jour des sa ints Philippe c l Jacques, 
à cette intention; 

« 2. Que les r eligieuses fassent to~tl le 
mois de Mari e avec fe r veur, cl oll rcnl 
une communion pendant cc mois à la 
même intention ; 

« 3. Que les fi dèles disent , soit le cha­
pelet ordinai1·c, soit c-elu i d es Scp t-~ ou­
lcurs avec les litan ies d e la Sam le 
Vierge... · . 

« Notre Saint Pèr e -accorde une mdul-
gcnce d e 300 jou rs à ceux qui font ces 
exei'CiCeS ch aque jour. » 

Le 1 •• aoüt 1854, une nouvelle lettre 
commune r ela te la guérison d'une d am e 
angla ise (1) obtenue par l ' i_nlc_rcessi?'~ 
d es martyr s annamit es et ch u:o 1s . Vo_Ic i 
l es r éflexions que :\[gr P ellenn suggere 
à ses chrétiens : 

« 1. Ravivez vo tr e foi. La r eli gion de 
Noti·e-Se io-neur est la seule véi'Îiahlc, 
confirmé~ par d es miracles ; les _a~tl rcs 
r cli o-ions so nt donc faus ses -el n mstbles. 

t> 
« 2. :\léclit ez sUI' les souffrances des 

mar ty rs, s i com·tes, en cot~1parai,~on d e 
la r écompense e l de la glOire qu I_ls on t 
r eçues. F élic itez-les ct r ecourez a eux . 
Imitez leur constance cl lem· cou­
r age en ver s les per sécuteurs . Celui ~lui 
sacrifie la v ie ten cslre pour so ~1 I?tcu 
c l Seigneur aura, en rctom·, la v te eter -
nelle. 

1) Madame Marguerite Goldsmit J:abitant 
11 Paris, par alysée depuis quatre ou c111q ans, 
et soignée sans succès par les docteurs 
Récamier ct Chome!. 

« 3. Recourez avec une pleine con­
fi ance à leur inter cession. Notre mission 
a fourni rela tivement plus d e martyrs à 
la S-ainte Egl ise que les missions voisi­
nes. Il resle parmi nous de nombt·cux 
pa r ents el amis de nos marty'r s, c t nous 
devons donc invoquer ces mar ty rs plus 
qu e d'autres. , 

« Nous avons l'espoir d'app r endre 
dans · un avenir prochain leur béa tili­
calion; hâ l-ez-la pa r vos prièr es. » 

Une autre l ettre est d a tée : << Fê te du 
Saint-1\osaire d e 1854 » (sans indicati on 
de lieu) : 

« Satan continue ·ses efl'orls pour ra­
vager la vigne du Seigneur. Le bon Dieu 
le la isse faire pom épt·ouver votre fof, 
pour accroître vos mérites el votre . fu­
ture r écompense, peut-ê tre aussi, pour 
châ tier l es péchés d es fidèles. P as de 
d écouragement ! D-ieu infiniment misé­
ri cordi eux ne rejette pas ses enfan ts. JI 
ne nous la isse pas lent-er au-d essus de 
nos for ces, cl res ter a toujour s va in­
queur dans les attaques contre lui : No­
lite lime1·e eos qui occfdunl corpus, secl 
ewn qui lwbel poleslalem perdere in 
gehennam. Celui qui pense à ces vé­
r ités suivra d ' un pas assuré l a sa int e 
volonté d e Dieu, et n'osera rien fa ire 
en opposition avec elle. 

« :\ialheureusement beaucoup de 
chrétiens, imbus d·es fausses maximes 
du monde ct gonflés d 'orgu-eil, sont 
comme aveugles. Ils commettent bien 
d es injustices et se permettent d es mur­
mures el des blasphémes contre un Dieu 
souver a in ement ad or abl e et glorieux qui, 
dans sa miséricorde, a daigné racheter 
Je pauvr e genre humain. 

« Espér ez sans a t-rièr e-p cnsée. Pour 
nous, nous sommes p ersuadé qu'on aura 
bientôt l:;t p aix . Priez pom que Dieu ou­
vre les yeux à ceux qui di rigent notre 
r ovaumc afi n cru' ils sachent que les 
ch-rétien~ ne fon t aucun mal à personne. 
P lus une na tion se confor me à la r eli­
gion du Seigneur du ci-el, plus elle en 
bénéficie ; d'autre part; chaque a ttaque 
contre notre Religion est suivie de ca­
lamités. 

« Nous renouvelon s la consèc l'a-
tion du vicaria t à Mari·e-Immaculée, c t 
nous vous -exhortons à augmenter de 

1 
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ferveur pour l'invoquer en ra ison di recte 
des di fficultés de l'heul'e actuelle, e l 
ains i nous fin irons pa r êtt·c ple inement 

1exaucés. A cet effe l : 
« 1. T ous les prê tres d ir on t un e 

mess-e pour obten ir la cessa tion des 
maux et le r etour d e la paix. 

« 2. Tous les 'fidèles feront une neu­
vaine à Notre Dame, ct r éciter ont cha­
que jour un chapelet des Sept-D-ouleurs, 
s uivi des lit anies d u Saint üxnu· d e i\la­
rie. 

« 3. Ajoutez tous les jours un Salue 
R egina avec l'invocation : 0 :\tarie 
conçue sans péché. » 

Lors d e la r éd ac tion d e cell-e d cmi èr c 
l ettr e commune, :\l gr Pelle rin éta it en 
possession d 'un manuscrit d e d ix-sept 
pages. C'é tait le fameux éd it de persé­
cutio n approuvé c l signé par le roi à la 
da te elu 18 septembre 1854. 

On voit par une lcllt·c d e :\lgt· P r llc­
ri n adressée Je 10 janvier 1855 ù ses 
vingt prêtres ind igènes, q ue les comptes 
de 1854 sont bien inferi-eurs ù ceux d e 
1853. Le chifl're des confessions pas­
cales (11.922) n'arrive pas même à la 
moitié elu ch ilfre global des ch rétie ns 
(24.332) , quoique celui des co nfessio ns 
d e dévotion soit passable (1 2.678) . Il n 'y 
a que 53 -adultes baptisés ave c 44 ù l'i ns­
lruetion. 

Le chiffr e d es confirmations, soit 34 7, 
d escend plus bas que jamais. Celu i de-s 
enfants de payens bap tisés à l'a rti cle de 
la mort est d e 688. L'évêque félicite spe­
cialement d eux prêlres et blâme q uel­
ques -négligents. « Com age ct confiance 
w Dieu en Notre Dam e! lem· écr it-il. 
Nous ne -serons pas tentés au-d essus d e 
nos forces ; si •Dieu d emandait encore 
quelques mar tyr s, ce serai l le p lus 
gr and bonheu r pour les in tér essés, sc­
lon saint P aul · (2 Corinthi ens, IV, 17). 

<< Salan se tt·onvct·a bientôt à bou t de 
s•es fureurs ; mais il ne sera tc1-rassé dé­
finitivement que par u ne gr âce spécial-e 
de M-arie-Immaculée, que -nous ne d e­
vons cess-er d'implor er, pour avancer l e 
règne de Dieu. 

« Veuillez b ien nous signaler les 
chré tiens qui sont dans une misèr e 
noire; nous ferons tou t cc que nous 
pourrons pour leur venir en aide. :t> 

En 1855, ·tout corrtme !1année précé­
dente, ,:\lgr P ellerin continua de conso­
l~r et d 'encour ager ses pauvr-es chré­
t iens. Une première !elire commune es t 
da tée du 11 janvier 1855 : << Le Carême 
v~ bientôt com~nencer .. C'e-st un temps 
ou tous les fideles do tve nl fai r e péni­
tence, et vous tous aussi, vous dev-ez 
entrer d ans l'espr it de l'Eglise. Quoiq ue 
vous ne p uissiez vous ·conformer au;.;· 
p t·~tiques d e ce -temps comme en p le ine 
p aix, vous d ev-ez_ p r ofiter d e -I oules les 
grâc-es propres au Car ême, à l' instar des 
autr es fid èles du mon de. La premièr e 
chose à fa ire, c 'es t d'éviter les péchés 
qui, malgr é to lites l es bon nes œuvres e t 
malgr é tou~cs les souffra nces, sont 
la cause de l'ensemble d es maux de la 
v ic présenté el future. 

<< La vic est trop courte pou1· suivt·c 
les œuvr es de la chair, c l cour ir aprés 
les jouissances ill icites ou les biens in­
justemen t acquis. Selon l es Ecrilmes : 
<< La joie d'u n instant se changer a en 
tourment éter nel. :t> Mieux vaut souffrit·, 
perdre ses b iens ct mouri r , qu'offenser 
u n D-ieu souver ainement ad orable. 

« Dans l es t'emps -Lrou blés, une foi 
vive nous aide à suppor ter les malhcu t·s 
qui passent rapidement, a loi'S que l a 
r écompense est stable et sans fin. Ces 
péchés qui causent tant de maux , com­
mis pa r les chré tiens, son t plus coupa­
b les q ue ceux d es payens. Les mala­
dies, les guerr-es, la perle des moissons, 
la famine et b ien d'autr es m isèr,es pu­
bliques ou p rivées viennent des péchés, 
et, de tout ·temps, un gouvet·nement qui 
s'a ttaque à Di eu et à sa religion s 'a ttire 
d es châtiments semblables ' à ceux dont 
vous sou ffrez. Ne murmu rez pas contre 
Dieu, ne vous laissez pas aller au décou­
ragement. Rappelez-vous que vous êtes 
les enfants d'un Dieu qui ne vous re­
n iera jamais si vous revenez à lui. Cou­
r age, afin d e ne pas per dre la récom­
pense éternelle! » 

Le 5 avr i l 1855, Mgr P ellerin envoya , 
à son clergé sa le ttre magistr ale : « l n 
cœna Domini » qui p endant quar ante 
à cinq11ante ans fer a loi, e t q ue tons 
l es mission naires ct prêtres in digènes 
tiendront en gr and e vénération . Mgr 
Retord l a communiqua à son cler gé et 

• .. 
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la commenta à plusieurs reprises. ,Mgr 
Gaspar la rappelait asse?! souvent d ans 
les re traites de ses prêtres indigènes. 

« Notre premier devoir •est de pren­
dre •soin d·e .nos prêtr.es et de les a id er 
à fair·e monter leurs ouailles au c iel. Si 
nous apprenons quelque chose de f â­
cheux à Ieur sujet, nous appréhendons 
que ce soit défaut de vigilance de notre 
part, e t nous songeons que nous ' d e­
vons en r end r e llln compte sévère à 
Dieu. Nous r appelons les anc iens r è­
glements de la Mission, que plus ieurs 
semblent avoir oubliés, et après avoir 
invoqué Dieu et la Sainte Vierge pom· 
nous éclairer, nous sta tuons ce q ui suit : 

«· 1. Aucun de nos p.rêtr es ne peut 
h abi·ter dans une maison où il y a d es 
personn es du sexe de dix à quarante­
cinq ans. Ce n' est que par excep ti on 
qu'ils pourront y passer un jom· 011 

deux, au temps de la p et·sécut ion. Si 
le séjour devait se prolonger, il s son t 
tenus de nous en aviser; ma is en tons 
cas, ils ne pourront garder à l eur ser ­
vice de telles pm·sonnes. 

« 2. Si vous allez fair e l'administra­
tion dans une chrétienté, ou que vous 
vous y rendi ez pour n'importe quelqu e 
auf.r.e cause, il vous es t interdit de vous 
faire servir par des jeunes fill es. 'Si c'es t 
un us.age é tabli dans u ne chréti en té, 
c·et usage doit 'cesser , et la chréti enté 
d oit procurer des garçons ou des hom­
mes à ·leur p lace. Tout au plus pourra­
t-on employer une bonne vieille pour 
aller au mar ché et faire la cuisin e, sauf 
à l a remplacer dès qu'on Je pounn par 
un ser viteu r. 

« 3. Aucun prê tre ne p eut r éunit· d es 
femmes pour les exercer lu i-m êmr à 
chan ter, leur nppt'eiHlre des p rièr es, 
etc ... Il doit se tenir élo igné de ces r é­
unions. 

« 4. Toutes les r ègles à garcler, avec 
les personnes du sex e, édic tées par le 
synode (de Gô-lhi), r esten t en vigueur. 
Chacun d oit les r elit'e a ttentivement. 
P armi ces r ègles, nous r appelolis celle 
qui défend de confesser des femmes ou 
jeunes filles malades, dans un lieu fer­
mé et saris témoin . 

« 5. J.;es habits en soie sont tolérés, 
excepté .ceux de couleur, rouges, bleus, 

/ 

etc... Les gt·ands et petits séminaristes 
ne peuvent p orter ni des habits de 
soi•e, ni d'autres de couleur voyan te. 
Nous défendons les turbans ·e t l es mou­
choirs de couleur r ouge, bleue ou verte. 
Les g rands ou petits séminarhs tes ne 
p euvent se s·Hvir de bourses à bë tel ; 
au cas où il en faud r ait absolument, , 
ils f·er ont seulement usage de ceux de 
couleur noii'e et d'•espèce ordinair·e. La. 
mode ac tuelle de s e ser vir de costumes 
auxquels on n'a pas dr oit n 'est pas ad­
mise pom les ecclésias tiques. E n ce qui 
touche les p antalons, on peut se · servi r 
de ceux qui sont en cr êpe ou en soie. 
Un p rê tre non évêque n·e peut p or .ter 
des pantalons violets ou à. fleurs. 
· « Tou tes les contraventions contre ces 
points, seront punies d'après le droi·t ec­
cl ésiastique. 

« Nous sommes p er suadé qu e nul 1,1e 
se plaindra de ces r èglemen ts. Ceux 
qui s'en sentiront · offusqués, 'laisser ont 
voi r de ce fa it qu' ils n'ont qu'u ne vert u 
médi ocr e; mais t ous les ecclésiastique~ 
vertueux s'en r éjouiront, v u qu' ils cou­
pent cour t à bien des péchés et des 
scandales ». 

Suit un: Jong passage sur l'obliga­
tion de dénoncer les prêtres prévar i­
cateurs: << Chaque prêtre qui connaît 
de gr aves désordr·es et s·e tait, est gra­
vement respo n-sable d'une par tie du 
mal qu' il n 'empêche pas, alor s qu'il .Je 
pou!'l'a it. O.e même, le Supérieur d oit 
considér·er comme un devoir d'appli­
quet· les pénalités. 

« Or emlls pro invi cem » 
Dix jou rs apr ès, lllgr P ellerin commu­

n iqua à ses fi dèles les d is1Jenses qu ' il 
venai·t d'obtenit· en leur fav·eur : 

« 1. Les chré ti ens sont autor isés à 
fa ire des œuvr es ser viles les d imanches 
c t jours de fêle à pat· ti r de midi, ex­
cepté aux fêtes de P âques, d·e la P en­
tecôt·e, de Noël et de l'Assomption. 

<< 2. Les gens très pauvres p euv·ent 
obtenir de leur curé la permission de 
travailler ma tin ct soir les gours -de 
dimanch e et de fête, excepté les q ua­
Lt·e fêt·es précitées. 

« 3. La dispense du tr avail manuel 
n'implique pas celle de l'assis tance :'1 
la messe. 
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« 4. Tout 1e mond·e es t t e.nu de : éci­
ter les prièr es du dimanche mat in 
m idi. et soir; mais ceux qui ~Ise nt d; 
la d~spense du travail manuel, y sont 
astr emts p lus rigoureusement, :'1 titr·e de 
comp ensation. 

. q: ~e Triduum aura Heu dans .notre 
nussw n les 1••, 2 e t 3 novembre. 

« 2. P iverses prières sont·· à ~éci!er 
a t.! ~ou rs du Triduum ... Dans les endroits 
ou t l :y aura une messe, ces p rières se­
ront ?.ttes avant la messe ; ail leurs, après 
la prie.t·e du soh·. Chaque jou r, le soir , 
on réciter a le chap elet avec les litan ies. 

. « Nous espérons q u'en recevant ces 
d1spenses, vous augmente l'ez de fer­
v~ur dans l'amour de Dieu et de cha­
l'l ié da.ns le support des contrarié tés. 
Le mo1s de mai é tant p roche, 1nous 
vous r·enouvelons nos recommandat ions 
déjà faites si souvent de r ecomiJ· à la 
Samt.e Vierge. ~ 

~e 19 Juillet suivan t (1855), Mgt· P el­
l~rm annonce solennell ement la défi ni­
h on du dogme de la Conceplion-I mma­
c!!lée ~le Marie: << Quel suje t de j oi e e t 
d espmr ! P1·ès de 200 évêques assistè­
rent à cet te déclar a tion, le 8 déc·embr c 
de l'année passée, en la fê te même de 
l'Immaculée. Ad hér ez e t applaudissez. 
? e concer·L ave~ toute la Sainte Eglise, 
a 1~ p t·o~l am.alwn de oc privi lège de 
Mal'le, qm mamtenan t va nous p t·odigucr 
s es faveurs encore davantage. Con­
fiance en elle! Sous p eu nous aurons 
la pai:'. }fais q-u e .chacun évite avec pin~ 
de som les peches e t cr ois·se c1r h umi­
lité ! Beaucou p de p'cu1es viennen t de 
que~q~es chré tiens remplis d'un m·­
guell. m compr éhensible : i ls se l'efnsen t 
à fat r e l eu~ . soumission , c t se pcrme l­
t·ent des critiques e t d es injm·es it l'é­
gard de Jcu r prochain. 

.« Par ici nous. n.e p ouvons fêter p u­
bliq uemen t l\Iart e-ll mmaculée comme 
tous les autres fidèles Je font . Nous fr­
r ons notr e possible p our y supp léer : 

« 1. Une neuvaine am·a lieu en l'hon­
neur, de Mari~, et se fer mi ner a le jour 
de l Assomp tiOn ... Qu'on la fasse en 

,~o~m_nn, là où c'es-t possible ... (Prières 
a r ec ttet-.) 

« 3. Ceux qui ·ddront ces prièl'es p out·­
t·ont gagner chaque jowr un•e i1Hlulgen~ 
ce de 7 a.ns, 7 q uarantaines·. n y a de 
ph~s n n·e md ulgene e p lén·ière p ou·r ·ceu x 
qthl feront ·fou t l e Triduum à condit ion 
de se oonfess·er el de commu<ni·er 'l'un des 
trois jon·r s. 

« 4. Chaqn•c jour les prêh"es ajourt.e-­
r ont à la mess·e l'ôr a is'On « de Immacu-
lata » . , 

La lelt·r e d u 2 janvier 1856 fo umit 
le bilan spirituel de l'année pt'écéden­
tc. Il y a un léger progr ès·. P rès' d·e 1.000 
eonfc.ssions d'enfants· prouvcont que l' in\S~ 
truct10n de •la jeunesse n)a pas ~rop 
souffet'L 799 confi t·m alions on'l été don­
n•6c.'s. Le chi iTt·e d-es baptêmes d'enfm1•ls 
de chr étiens (248) •est normal, quo.ique 
ces baptêmes·, pout· lbne · bonn·e moitié 
a ient été donnés par les notables -et le; 
clwélie~s. 68 adultes ont reçu le bap1ê­
mc, et 1J y en a 84 à l'iniS'truct ion·. 

L'évêque !t·ouve ce résuJ.tat :insuffisan<t. 
Le~ nol-ab les, di·t-il, d oivent êlr·e p lus 
aoll fs que par le pa-ss·é. Le ch iffre des 
enfants payens bapüs•é.s à l'ar.ticJ.e de J.a 
m ort (593) cs•t inf6rieu~· à ce<luJ ·de ·ton-tes 
~ es missioJlls vois·ines ; poua· le r e-levet·, 
1l faut a ugmenl·ei' le nombre -et •le. 1ra­
vail des bap!iseurs. Qu e chaq ue p r êü·e 
gar~e les r èglemen·ls• é.lnblis< : « Serva 
ordlllem et ord·o le servabit. >> L'or ­
gueil fait !oujou1·s beaucoup de mal · 
combal!ez 'ce vice dans V0'9 clu·él iens•: 
Qn1e cel u'i qu i sait qu' i1 es;t •C!n fau t·e 
fasse d-e~ excus·es, cl on ~uJ pm,don ne­
I'a . P luosieurs prêLt·es n-érrli aen•IIS n.'cn-. t • . 0 0 

« . ~ · ·Le ï_our m?me de l'Assompti on, 
tot!s .·les p r e!J·cs d l t'ont un e messe pour 
féh~t ler et glorifier la Sain te Vierge, 
e! Jmplot·er son secolll's. Que les .I'eli­
gteuses- communien t à cett e inten tion. >> 

Le. 22 octobr e 1855, le préla t annonça 
les 1.ndu~g.ences 'spéc iales que Pi e ix 
ve~apt d accor der à tous c·eux q11i f e­
r ?Ient un Tridumn en l'hon neu1· de }fa· 
n e-Immaculée. 

VO tPn Jnmn Js lru t· r nppoPt memsuel · 
rl'~ u1tre.s ne fo nt qu,e etes 'l'appo·rts in com~ 
ple!s ... Co1-rections à fa·irc dans l'Ordo. 

Dans sa let!I·e du 15 ·décembt·e 1855 
l\fgr P.ellel'În nous don·ne l'dfectif d·eo s·o1; 
C•IM·gé indigèn•c : « E n c1épi·~ d·e 'Du-Du.c 
et d~ lons· ses su,ppôts·, le· jour du Sajn:t­
nosal'l'e 1855, j'ai or clon.né ·ll'n pa·êtr e·, 
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quatre diacres, d'ix minor·és• et un _ron­
swé· ·d·e s·ort-e que nous avons mamte­
n•amt' seize pTêtlres indigènes, cinq dia­
C'l'es qtti•nze minorés un tonslllll'é ·et un·e 
cinquantaJne d'élèYe;,, donrt les uns· éh~r­
di·emt la théologie •et Ires aul;res• le la­
tin. 

Aux premiers· mois d·e l'année 1856, les 
rigneu'l's d e la p ersécurH.on n e firent que 
redoubler. ~far P.eJ.Jerin dut a-lor s res­
t'l'eind·r·e ses vlsH·es aux chréhlen;tés, ma,Is 
U employa ses lois'ÏTS' forcés• à instruire 
ses théologien·s, ·et à ·remont-er le moral 
de &es prêltres p ar d es r-etraites indivi­
dueUe·s ù·e quelques· jom's. << Le clergé, 
les reHgieus·es et les· ootéchistes-, leur· dit­
n .sont comme la t.He et l e cœur de la 
l\ÙsiSion. Nous sommes persuadé que tou­
te la fureu~ des pers•écutem's• n'arrivera 
pas à détruiTe la religion, -tant que la 
tête et le cœur tientlront bon. Nou~ 
avons plus peur des prêt•r,es• négligen·ls 
et dévoyés•, des catéchistes et chrétiens 
aposrtats ou tTaînards que -des fu'l'etN1S 
des' payen•s, qui, le plus sou:v:ent~ ne s?·~rt 
que d es ins.trument>S de la JUSr!tce drvr­
ne. Les mauvais tTaHements• >Ct J.es pot1T­
su1{les ·son't comme d es coups de ·rotin, 
qui réveWe-ront nos chréti·ens· de J.enr 

torp·em· morteHe ; Us ,s·ont comm•e < e3 
chiens de gard-e cha·rgés de ramener l e 
tr-oupeau égaré dans les pâturages. in:fer­
tiles, mals·ains ·et trompetws•. Le roi e1 
s-es mandarins aurai-ent pu bien aisémen\. 
ruiner la Religion -en lai•ssant dormir 
nos chré-tien\9 dans un bien-êtr·e ·et un·e 
moUes•s•e néfa·S·t-es. 

<< VoUJS, les· prêtres, vous· êtes l·es che~s 
de l'armée d e Dieu. Sicut sacerdos szc 
et populus. Vous êtes les dépos-itai-r-es et 
J.es di•s·trihute ll'rs des grâces divines•. Et 
c-es grâces tout·es· puissant·cs jaiJJ,i.s·s•tmt no­
tamment d-es sacrements·, de la prière 
e t de la mortification. En fais•a.nt bon usa~ 
ge de ces moyen•s·, vous t•erra&s•erez vos 
grands en.nemis, les s•eu:ls à oraindre : 
le-s trois con.cupisc·ences. C'es•t S'll'rtolllt 
au tribu-nal de la Pénitence que vous 
ar' riv-er•ez à abattre l'orgueil, à réfréne1· 
la cup idité et à mus•el er la sensualité. 

« Tourt découragement de vo•br·e pa,r·t 
amèm:~rait la per~e de beaucoup d'âmes•, 

- voir·e la ruine de la Mi&sion. » (1) 

1) D':wrès les réminiscences et quelques 
notes d'un viclllx prêtre ind-igène, le fiév. 
Pèt·c Sy. 
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CHAPITRE XIV 

Mission de M. de Montigny en E,xtrême-Orient 
Epreuves de Mgr Pellerin 

Insuccès de M. de Montigny en Cochinchine 
Retour en France de l'évêque de Biblos 

( 1856-1857) 

Les· relations politiqu·c·s- d e la Cochin­
chine avec la France remon•t·ent à une 
pédode déjà r ecu-lée. En 1787, un trai­
té sign•é à Versaill-es ·en•~.re J,es•ot'eprés,en­
tants du soUv·erai-n 'annamite et ceux du 
roi de France concédait à celu1i-ci la 
pos'Session en toll'le propriété de la haie 
d•e Touran1e. C'étai-t l'époqne où après les 
luUes s·a·nglant•e·s d e la Cochinehi·ne ·et 
du Ton kin, l'évêque cl' Adt·an sauvait le 
fils du ~roi Gia-Long, C't· le condn•is•ait en 
Fran·c·e à tra ve t·s J.es plus· g;t··ands pé•I·il·s·. 
L'influence ci e l'évêqu•e, ,J'éla n qni ani­
mait alot·s la marin-ç frança is·c e•t qui 
pons•sa en Cochinchin e de nomhr·eux of­
fic iC'rs, p1·omeNaiccr1<t à noti·e pa·Lric un rô­
J.e dign.e d'elle sur ces lointa ins rivages. 
La révolurtion fran ça ise ·t,enversa toul•es 
ces cxpéTa nces. 

A ces a·nnèes t•rop ·rapides de t-oléran­
ce religieus•e e-t de liber-té commerciale 
succéda bicn~ôt dans l'Annam UIJce ère 
rie pc~·s-écution co ntr·e les chi'éli en:~ . Ces 
pe•rsécurtions sa·ns cc-s's'e I'enouv·el ùes -c-t 
l'accrois•s•ement -du commer c•e -eurropée·n 
décidèren't Napoléon III à noue·r des re­
lations plus fréqu enl·e·s et pht'S' directes 
av~c l'Ex·lrême-Od·ent. En 1855, il char~ 
gea M. de .)fontigny, co.mul à Chang­
Haï, de négocier d-es t1·aités avec le Si-am, 
le Cam hodge et la Cochinchine. Les ins­
lll'œcl:ions· du gouvernement impérial du 
25 déc.embre donnaient OI'di·e à ce pl é­
nipotentiaire de s'ar•rêt-er à T ollirane, 
qu<and il quit1•erait J.e Siam pom· Chang­
Haï; ii s 'agis:s•ait de f·a il··e une moniHon 
à Tt!r-Duc au s·uj-et des pe•es-écutions. 

. « Pas de menace&, dis•aH le texte, mais 

VOLIS atkC·S1Sie'l'ez -au gOUV·CJl.'ll!C'Ine111l' anna­
mif.e d•es r -cp-rés'e'n ta-li oms', d'o-nt l e >t-on 
énergique ·en même •l·emps, qtne modéré 
lui fas·s·e comprendre que s:i votre lan­
gage n'étai•t pas éconl-6 le go.uv·ern·emeni 
de l'Emp ereur· -en éprouvemi·t l e p].u.s 
vif mécon~en•temen•t et aviserai·t ·e•n oon­
s·équenoe ... Vous a:ur·ez s·oin d e ·ne vous 
a.rrêl•eJ· à Tou~a ne q\lle le moi'n's ·poss!ible 
et de hâter vot•r e arrivée à Cll:ang-Ha'i, 
où des intérêt-s de diver'ses na.ttll!·-es ré­
clament votre p·rése·nce. 

Ar1·ivé ù Singa,pore l e 16 mai 1856, 
;\[antigny ne repartit que le 29 juin sui­
vant. 11 était à bord du « Marceau >?, 
acompagné de deux corvettes, l'une à 
voile, la « Capricieuse », l'autre ù va­
peur, le « Catinat » . Quelques jours 
avant de signer un traité avec l e Siam, 
c'es t-à-elire le 4 août, il écl'ivil cie Bang­
lwk au roi d'A·nnam pour l'aviser rie 
son intention de négocier avec lui. Ces 
lettres furent confiées, avec des pré­
sents, au « Calin'ht »,qui parvint dans les 
eaux de Tourane le 16 septembre. 

Ayant · appris l'arrivée du « Catina t » 
sm les côtes d e la Cochinchine, ~Igr· 
Pellerin s'était embarqué avec M. Pas­
pin, J'un de ses prêtres, nouvea u venu 
d ans la Mission, et deux ou trois indi­
gènes, pour aller i1 ln ren contre du na­
vire français. Un d e ces coups d e vent 
terribles qu'on appelle typhons brisa 
l eur jonque et les jeta sm· l e sable, tout 
meurtris et accrocl.és à des débris de 
mâture. ",~ 

Ils furent bientôt entourés de -rôdeurs 
accourus sur le rivage dans l'espoir qu~ 
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la tempête leur apporterait quelques 
épaves. L'évêque, le missionnaire ~t Je 
catéchiste purent se sauver en sacnfiant 
le peu de bagage que la me1· avait r eje­
té. Ils s'enfoncèrent dans les montagnes. 
ct restèrent deux jours sans mangc1·, 
mais ils eurent ,Ja bonne fortune de r cn­
conh·er unè marc d'eau fét ide ct ils pu­
r ent boire. Ils essayèr ent de tromper lem 
faim en mâchant des feuilles d'arnres, 
à l'exemple des singes qui gambadaient 
autour d'eux. « Avec quell e joie , dira 
plus tard à Eugène Veuil lot ~fgr Pelle- · 
rin j'aurais mis .Ja main sur un de ces , 
ins~lents quadl'Um~ncs. » C'cüt été là 
une pièce de résistance. Ces singes, dont 
les jambes sont noires, les cuisses rouge 
carmin, le dos gl'is et le ventre blanc, 
n'ont pas moins de quatre ou c inq pieds 
de hautem·. Il ne fallait pas songe1· à 
un tel rôti. 

A force de fouiller dans lems poches, 
Mgr P ellerin ct son compagnon y trou­
vèrent un peu de tabac; ils le fumèr ent 
avec délices et sentirent moins vivement 
Je v ide de l'enr estomac. Le troisième 
jour, le catéchiste, qui avait été à la <l é­
couverte, l eur apporta du riz ct des pa­
tates. Il s descendirent, de nuit, au hord 
de la mer p om· tâcher de gagner le na­
vire, m ais quand le jour fut venu, ils 
r econnurent avec désespoir que le << Ca­
tinat » était parti. Voici cc q u i s 'éta it 
passé. Sur .I'ord1·c de Tu-D'ne, les man­
d arins avaient refusé insolemment de 
sc ·charger des le ttres adressées au roi. 
Le commartdant du navire canonn a alor s 
les forts de Tourane et obtint a insi qu e 
ses leU.I·es fu ssent portées à Hué. Quel­
ques jours plus tard le « Catinat » 
é ta it r appelé à i\Iacao par l'iuniral Gué­
rin. 

Le navire parti, :;\Igr P ellerin el ses 
compagnons durent aussi sc sauve1·. 
Après mille péril s ils rttlS~irenl à ga­
gner un v illage chrét icn. :\1 . Pa spin , dé­
jà malade, ne put supporte1· ces nouvel­
les fatigues ; il mourut, et l'évêque l'cn­
·terra à l'endroit même où il avait r endu 
Je dernier soupir. 

La prière des morts n'éta it pas ache­
vée que le vicaire apostuliqne dut fui1· 
de nouveau : on l'avait dénon cé, et il lui 
fallut se r etirer dans la . montagne. Re-

cueilli an bout de quelque temps da ns 
une communauté de r eli gieuses, il s'y 
confectionna un pantalon, un e c hemise,. 
une casqu ette ct un paletot. Au collet 
du p aletot il mit un mor ceau de soie 
r ouge. Quinze lieues Id- séparaient tic la 
côte. Roulant son nouveau costume en 
un petit paquet, il partit en habit co­
chinchinois . Un ba t'Cl jcr de r encontre le 
mena près du rivage, ct il éch angea nu s­
si tôt son costume annamite contre le 
nouvel habit. 

An point du jom·, il aperçut su r la 
met· un na vi r e: c'élai l Je vaisseau fran­
çars la « Cap1·icicusc » . Il fit des signes 
ct chanta quelq ues ai r s populai1·es fra n­
çais. On v int le chercher . '<< Qui êt~ 
vous, monsieur, demanda l'officier ;~~~ 
commandait le canot, à ce chanteur si 
bizarrement accoutré? » - « J e sui s 
l'évêque de Hué » ct il s'affaissa. Ile­
venu de sa p::unoison, il sc vit étendu 
sur le lit du commandant, ~I. Collier, cl 
entouré d'une foul e sympathique. On lui 
apporta ses habits et ses chaussures, et 
le d octeur du bord Jui prodi gua ses 
meilleurs soins. 

On était aux p remiers jom·s de dé­
cembl'c 1856. La tragique équipée de 
Fl'ançois-:\Iarie ava it duré deux m ois. 

Le 7 décembl'c, ~1:gr Pellerin écrit à 
Emile E vrard le r écit des événem ents, 
puis il ajou te: « :\Ia lgré toutes mes mi sè­
r es, j'ai conser vé, grâce à Dieu, et à no­
tre bonne Mère, la Vierge béni e, une 
IJ•ès bo nne santé; cc n 'est que par m ira­
c le qu e j'a i pu sauver ma vie du naufra­
ge dans lequel ma barqu e a été broyée; 
mais nous élions tons voués, à la sainte 
Vierge, c t tout. le monde a é té rejeté sm 
Je rivage, sans que personne ait perdu 
la vic. Je p r omis alor s de faire d ir e une 
messe :\ Sainte-Ann e du Portzi c. Je 
compte sut· ton obli geance pour faire 
ciire crllc messe ... .T 'a i r eçu tou tes les 
lellres except e cC'J.l cs qui accompa­
gnent ln cr oix que tu m'annonces et qui 
n'est pas encor e a rrivée: elle mc ser a 
d'autant p lus ag1·éable que je n'en ai 
plu s, ayant perdu dans mon 111anfragc 
celle qu e j'avais. » 
Franço i s~:'I'Iari e prie son ami de fa ire 

savoir. à ses sœurs qu'il est en pleine 
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sécurité, c t qu'il a trouvé sur la « Ca­
pricieuse » son filleul de Concarn eau. 

Cc matelot, dont la famille hab ita it 
alors Concar neau, étai! or iginaire de 
Locmaria ; François- :\fa rie Pcll er·in 
l'avait tenn sm les fon ts du bapt ême. 

Il s'appelait François-:\Ia ri c Soi ng. Dès 
qn'il sut le notn du missionnaii·c mon­
lé à bord, il r econnut en lui son par­
r ain. « Voyez-~Oll S cet évêque-l à, di t-i l 
à ses ·camarades, eh bien ! c'est mon par­
rain. » - « T on par t·n·in, lui réparl i­
r ent les autr es, lu ne nous feras pa s 
c r oir e celte bl ague! » François-:\Ia ri e, 
pour sc fair e con naîlre, p r ofi ta d'un mo­
m ent où l'évêque sc p romena it seul sur 
le pont, récitant son breviaire. JI le sui ­
vai t des yeux, et q ua nd le b révia ire fut 
achevé, il s'approcha un peu limidè­
ment, en elisant : « Bonjour, mon p ar­
r:ün ! » Le p réla t, le reeonna issa nl après 
un instant, lui ouvri t tou l grands ses 
deux b ras, ct le sel'l'a sur son cœur avec 
effusion, au grane!' ébahissemen t de ca­
marades qui passaient. La nouvelle qur 
Soi ng avait r et r ouvé son nnl'l'a in rians 
l'évêque mi ssio nnaire sc repandit 
p romptement sm· tout le navi r e; le co m­
mandant p ri t part n la ,io ie du mnlelot 
ct , afin que l'a ll égr esse fflt complète, en 
l'honneur de cette bonn e r encontre, il 
l'invita à venir cc jour-là d înet· à la ta.­
h le des officiers, près de son cher par­
r a in. 

Dans sa let tre dn 7 déccmbrr, :'. Igr 
Pe11eri:t dH ù son corresp ondant qu'il 
compte h ien cet te fois SUI' la paix r éli­
gieusc. « P ar la conna issa nce que j'ai . 
du pays, no te-t-il , je donne des rensei­
gnements utiles à nos braves mal'ins, di•­
jà si bien disposés. :\L de :\Ionti<~n\' mi­
nist r e p lén ipotenti ai re, va nous" ar;·h~cr 
un de ces jours, et un traité sem con­
clu. S'il tardait, on ferai t un traité provi­
soire. Je pense qu'il me fanclra accep ter 
provisoirement d'êlt·e délégué de la 
France en ces pays-c i pour assurer J'exé­
cution du traité. » 
· M. de Montigny a rl'Îva enfin à Toura­
ne dans la matinée cfu 23 ja nvic1· 1857, 
sur le « Marceau » . Il amenait avec lui 

· Mgr Miche, vicaire apostolique du Cam­
hodge, et lès abbés Fontaine et Roy. 

La << Capricieuse » s'y ti·ouvait seule, 
le « Catinat J> ayant été-rappele à .Ma­
cao par l'amiral Guérin. Dans la soir ée 
même du 23 janvier eut lieu une confé­
rence à bord du « :Ma rceau >> , entre le 
mandarin, envoye extraordinaire de la 
Cour de Hué, ass isté de p lusieurs de ses 
collègues, et M. de Montigny. Mg1· Pel­
lerin y fit fonction d'interprète, et Mgr 
Miche ct ses deux compagnons y assis­
tèt·eut. Dans Je r <tp,por t des mandari.ns 
de Touran e, adresse à Tu-Duc, ceux-ci 
mentionnèrent ln présenc·e de cinq on 
six évêqu es, port:ml to us une ·crois, en o1· 
e t logés à bord des deux bateaux fr an­
çais. 

Le lcn dcmnin, ùf. ·clc :\1o·nligny ,envoya 
la nole suivante :\ :.'lf.gr Pelledn: 

« Prière à Mgr Pellel'in de vouloir 
bi.en signifier aux mandarins que, si la 
réponse de Htié à la n·ote d'hier tardait 
plusieurs jours, je me verrais dans la 
néce~sité de remonter moi-même à la 
Capitale avec le « Marceau » , ce que 
je regretterais excessivement sans 
l'agrément spécial de S. M. l'Empereur; 

<< Que je ne puis en aucun cas traiter 
à Tourane sans la présence d'au moins 
quatre des premiers minist r es de l'Em­
pereu r, me confor mant en cela aux rè­
gles diplomatiques établies parmi toutes 
les nations c ivilisées du monde. 

« Que ces quatre p r emie·rs ministres 
doh•ent être porteurs de pleins pouvoir s 
les plus étendus et parfaitement authen­
tiques de S. 1\f. l'Empereur, attendu que 
la moindre lentem· resultant de difficul­
tés apportées dans les négociations, me 
forcerait de remonter à la Capitale. 

Signé: Cl!. Montigny. » 

Quoi que cette note ne fû·t pas du 
goÎl t de .Mgr Pellerin, il se rendit avec 
un officier et quelques soldats à la rési­
dt>ncc des mandarjns de ,T ourane, pour 
km· en donner communication. 

· Après le déjeuner, à bord du « Mar­
ceau », Mgr Pellerin prit connaissance 
du nouveau traité. 

Voyons avec lui les articles 3 à 7 re­
la ti fs à l a Religion: 

« Art. 3. - Les missionnaires fran­
çais jouiront d ans toute l'étendue de 
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l'Empire d'Annam, de la faclùté de pra­
tiquer leur religion ouve1·tement et en 
toute liberté, et de bâtir des églises dans 
les endroits que l'autorité locale, après 
s'être concertée avec le consul de Fra n­
cc, aura désignés comme pouvant être 
a ffectés à ces constructions. 

« Art. 4. - Les édits de p ersécution 
contre la religion catholique devront 
être immédiatement abrogés dans l'Em­
pire d'Annam, et les articles de· péna­
lité contre cette religion radiés de tous 
les cod·es de l'Empire. 

<< Art. 5. - .La r eligion catholique 
é tant pratiquée dans · l'Empire d'Annam 
depuis plus de deux siècles, sera désor­
mais considérée comme une des r eli­
gions ·de l'Eta t, et les Annamites ca tho­
liques ne ·devront plus être assujettis à 
aucun acte religieux ou autre qui serait 
contraire à l·eur religion on pourmit en­
gager leur ·conscience. 

<< Il ne devra non p lus être apporté, 
à l'avenir, aucune entrave, soit par in­
timidation, soit par tout autre moyen, 
à la libre conversion des sujets annami­
tes . à la religion catholique. 

« Ar t. 6. - Les mi ssionnaires aposto­
liques auront le droit de · prêcher et 
d'ensei gner, de construire des églises, 
des séminaires ou écoles, des hôpitaux 
et autres éldifices pieux sur un point 
q uelconque de l'Empire d'Annam. 

« Ils voyageront en toute liberté, dans 
toute ~'étendue de l 'Empire, pourvu 
qu'ils soient porteurs de lettres authen­
tiques du c-onsul de France, ou en son 
absence, de leur évêque ou supérieur, 
certifiant .Jcm· identité, cl revê-tues du 
visa du gouvcrnc u1· g<t; nér:d des· p r-ov in­
ces dans lesquelles ils voudront sc r en­
dre. 

« Art. 7. - Les ar ticles 3, 4, 5, 6, de­
vront ê tre promulgués dans toutes l es 
provinces de 'l'Empire d'Annam, afin 
que nulle autorité ne les ignore, et ne 
puis·se, à l'avenil·, user des mesures 
vexatoires envers les catholiques anna­
mites. » 

ILes .deux évêques, .prévoyant l'échec 
de la mission 'de M. de Montigny, et sur­
tout les conséquence·s désastr euses qui 
en résulteraient pour les missionnaires, 

leurs fidèles et leurs œuvres, suppliaient 
le plénipotentiaire, ou bien d'omettre 
les articles 3 à 7, ·ou bien de tempori­
ser en demandant de nouvelles instruc­
tions. Dans sés lettres au ministre des 
Affaires Etrangèr es de Paris, surtout 
dans cene du 19 mars 1857, :M. de Mon­
tigny relate au long ·ces discus•si-ons; il 
déclarait aux évêques, qu'étant envoyé 
par son gouvernement pour défendre 
les intérêts religieux en Cochinchine, il 
ne pouvait ni ne vou~ait les sacriiler à 
nucun prix. Quant à la menace du mas­
sacre des missionnaires, et de leurs .n­
dèlcs, et à l·a ruine éventu elle de la r e­
ligion catholique, « j'avais (POUr moi, 
écrit-il , la conviction contraire. » 

Une bonne dizaine de jours se passa 
r n pmcédés dilatoires, et la Cour de 
Hué, notoirement opposée jJ. toute al­
liance avec une puissance européenne, 
se dérobait à tout essai de contact. Par 
a ill r urs, le commandnnl du << ?lfa rccau '' 
n'cnterudait r eoevoir aucun ordre de M. 
rle Mont?:'gn r, et fit son possible pour 
entraver mission et le discréditer. 

Bref, e .plénipotentiaire, n'étant ap­
puyé que de deux unités navales, cl 
n'étant pas na nti des pouvoirs nécess·ai­
r cs pour réquisitionner des forces plus 
jmposantes se d écida à précipitet· les. 
?.!faires. Dan s les p r emiers jours de f é­
vl'icr (1857), il pria les évêques et leurs 
missionnaires <te mettre par écrit leur 
ma nière de .voi r, afin de communiquer 
cette pièce aux Affaires Etrangèr e;c;. La 
voici: 

« l\Ionsieur le p'lénipotentiaire. 
« Tous vos efforts si ,persévérants et 

s i dévoués pour faire admettre p ar 1e 
gouvernement annamite le traité si uti­
le et si heureux pour nous, que vous 
avez préparé, pm·ai•sscnt désorm~is inu­
ti'les ;par s uite du mauvais vou·loir et 
des dispositions perfides du roi et de 
quelques uns · de ses hauts dignita ir-es. 
Nous croyons ,que faire connaître en ce 
moment les dispositi ons de ce traité qui 
o nt r apport à la religion catholique et 
à ses missdonnaires, ce semit .exciter 
de plus en plus contre les chrétiens }a 
colère de ce souvei'ai n qui a déjà dit 
publiquement, qu'oussitôt ,après l'e dé-
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'Part d l% navires de guerre frança is, U 
comptait en ftnii· :avec eux. ,Craignons 
'donc .d'augmenter J.a cruauté de la nou­
": eHe pers·éoution qrlli est pour nous im­
minente. 

« Nous .ne devons p as vous le cach er , 
Monsieur le p léniipotentiairc, l 'in succès 
d e voti·e mission, dft au peu 'de forc~s 
qui vous .ac-compagnent, va nous laisser 
'dans une position plus dépl01-<able e t 
beaucoup p'lus dangereuse que cell e où 
nous nous ti·ouV'ion s aupara,,ant. 'Vous 
devez 1e comprendre, pudsque vous ,avez 
r etrouvé ici tous les us~ngcs de la Chi­
ne avec, certainement plus d'orgueil e t 
de cruauté, ét le gouvernement annami­
te ne manquer a 1pas .de répéter, le 'len­
demain dr votre .dé<part, ce qu'il a dit 
hien .souve'n1, que. la France n'es t pus 
assez puissa nte pour lui im1)os·er un 
Ir-alité, ,qu~ vous avez eu p enr ct que 
vous avez pris- la fuHe. 

« H ne nous •·este donc plus !l'a utre 
1·essource qu e l'e généreux et précieux 
dévouement ,de S. M. l'Empereur ct de 
son gouvernement pou1· la •·c'!igion ca­
tholique et ses ,missionnaires. Mais, si 
les secours que nous aHendons Yen aient 
à tarder, ane quaranta ine de pauvres 
miss'ionn;1ircs, vos compah·iotes, et près 
de 600.000 chrétiem seraient exposés :'t 
un rmassacre presque ,certain ,par S~lil c 
de ~' i nsuccès d·e la t enllative faite au­
jourd'hui. 

«Nous esvl>rons,·:\f. le p·lénipollcn lia i­
r e, que vous voudrez ,hi e·n nous con! i­
n uer l'intérêt que· vous n'avez cessé 'de 
nous porter, et faire connaîtr'e au gou­
vernement d1e S. ,1\I. l'Empereur, l'affreu­
se ,pos-ition tdans Jaqu ~l 1le vous nou s lai•s­
sez, ainsi que nos infortu•nés chrétiens . >> 

Suivaient les signatures de NN. SS. 
Pe11erin 1ct .Miche, ainsi que d es abbés 
Fon~uine el Roy. 

Le 6 févd e1·, M. de Montigny notJfia 
son •proj et primitif avec l a tradu ction 
en annamite, à la Cour 'de Hué, et ne 
neml)llaça que ies m ots « ~es• mission­
na-ires » ptar « ~ es ·suje ts fm nç.ais " ù 
l'art. 3. « Comme le souve1·ain annam i­
te, ajoul·a-'1-il, a ·Jais~é écouter le déla i 
a•ccordé sans r endre r éponse, illaJUai t en 
référer à son gouvernement, Cftli ne lais-

serait .pas ·les chosC's c'n suspo::ns. >> Dans 
s~ générosit·é •Chevaleres•quc i[ menaça 
l e roi Tu-Du·c de la colère de la France, 
s'1l osait encore mett1·e à mort ~es mis­
sionnaires ct •les chrétien·s. 

Le lendemain, 7 février , H quitta 
T om·anc pour r egagner son posttc 'd'c 
consul de Shanghai, où il arriva le 7 
juin. l\Ig1· Pellerin, loujom-s à bord rie 
la « Gapricieus·e >> , arriva il Hong-Kong 
le 13 février (1857). 

En voyant l' intérêt que M. de Montig-1y 
portait aux chrétiens et aux missionnai­
rrs, Tu-Duc et ses mandarins ·Cil conclu­
l'Cil! que ceux-ci l'avaient appelé, ·Ct, dè.> 
lors, la persécuti on, sans perdre son ca 
ractère r eligieux, re ,·êtit un caractèr·c po .. 
lilique. :\lis au courant de la situa tion pm· 
un e ]elire de :\Ig•· Retord, l\Igr Pell erin 
s·c rendit compte du r·cdoutahle orage 
qu i a ll ait s'a battre sm· sa Mission. !1 
crut don c devoir sc r endre en Fra nc e 
pour y ex poser au Gouvernement imp o:!­
rial la ·clélresse des !\lissions annamite>, 
ct Je prier d'agi r eflicacement en VIII' 

d'ohl cni•· la liber té t·cligieusc. « Plu­
sieurs des vénérabl es collègues du saint 
préla t, nole E ugène Veuill ot, lui avaient 
conse ill é cc voyage. Il s'agissait de mon­
tre r au GOll\;crn cmc nt ou c toute in ler­
Yc n lion par tielle ct pa ssagère éta it sa ns 
pro fit comme sa ns gloire, ct a ttirait sur 
les chrét iens que l'on voulai t protegc1· 
de nouvelles prrsécuti ons, qu' il fa ll a it ou 
ne plus s'occupu de la r.ochin chi ne on 
agi•· clans un esprit clc suit e cl vigourau­
scmenl. » « Cc s~·stèmr, disait l\fgr P<!l· 
lcd n lui-même il Eugène Véui llol, !l 'es t 
pas seulement insuffisant , il es t da n g ~ . 
reu~. On iJTile le ti gre sans lui ri en cn­
levci· de sa force, puis lorsqu'il es t e•~ 
fureur, les va isseaux dispai'ai ssè nt , ([ 
les chrétiens, sans défense, wbisscnt 
une nouvelle pcrécut ion. » 

A Hong-Kong, :\Igr Pell edn rési dait à 
la P rocure ùc la Sot::iélé des ~fi s~ion s­
Elrangères. Avan ; ~ou depart, le prnct:· 
reur, .:\I. Libois, lui remit, pour Je Sémi­
naire de P aris, les reliqu es dc.>s Véné:-a­
hles Dufressc, Tch ao, y~,en et H1cu 

J·ean Dufresse, né le 8 décembre 1750 
il Lezoux (P uy-de-Dôme) , entra d iacre 
le 2 juilJ.et 1774 au Sém inaire des :\'li s· 
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s·ions-Etrangères. Il reçut la prêtrise le 
17 décembre 1776 et p arlil le ·1 ctec cm­
bt·c d e l'année suivante pour le Se­
T choan. 

Tnon rcéré, en 1785, il T c h eng-Tou puis 
il P ékin, iJ. r éussit, après bi.en des éprP. u­
vcs, à rentret· da ns la Mission au début 
de 1789. Chois i, en 1800, pour coadj.u­
tcur de Mgr de Saint~farlin, il fut sacr é, 
le 25 juillet de c elle a nnee évêque de 
Thahraca. L'année suiva nt·e, le 15 novcm­
br·e, il suc cédait au Vicaire apostolique 
d éfunt. Victime des é dit s de pe·rsécution 
du vice-roi de Se-Tch oan, il mena plu 
s iem·s années une vic d e proscrit. Ar­
rê té le 18 mai 1815, il fut c ondam•Jé il 
mort ·e t ex.éc uté à T c h eng-Tou, le 14 sep­
tembre de la m êm e a nnée. 

Le corps de M. Dufresse fut enseveli 
tro is jours plus tard pa r .Jes fidèl-es. Qn <.~­
tt·c ans après, un prêtre chinois l e fil 
l!·a nsportet· au cime tière catholique. Le~ 
oss·emcnts du ma~·tyr furent exhumés en 
1856 et envoyés à l a Procure des Mi:s 
s io ns-Etrangères d e Hong-Kong par Mgr 
P é rocheau, Vicaire a post olique du Sc· 
T choa n. ' 

Augustin T ch ao ua quit e n Chine ve rs 
1765, dnns l a province de Kouy-Tc heou, 
nu sein d'une famille e ntièrem-ent païe•J­
nc . A l'âge d'enviro n v ing t ans, il s ' en­
rôla dan s ' les rangs d es soMa ts du Sc· 
T choan, et lors d e l'&rresta lio n d e ~lg•· 
ci e Saint-Ma rtin , Vi caire apostoiiqu e d u 
Sc-T choa n c L de · M. DufN!Ssc en 1785, 
il fut ch argé, avec plus ieurs de ses ca­
ma t·ad es d'escorter les prisonniers jus­
qu'à Pékin. Les verlus d-e patie nce, de 
force et d'humilité dont fire nt preuve les 
ca ptifs l'impressi onnèrent v ivement, s i 
h ien que, d·e r e tom· a u Sc-T ch oan, il 's' a \­
t~ cha à un mi ssionnaire européen, de· 
v rnt séminaris te, e t r eçut Ja prê tri se. li 
a dminis tra son dist ri c t d e Koua ng.:Yuen 
avec un zèle t empér é p ar une grand'! 
prudence. ·· · 

Au début ·de l'a nnée 1815, en dépit de 
la p e r·sécution ct de ses infirmités, il 
s 'é tait fai t p OI'ter à Chun-King ·en ch aise 
à porl·eur, p o ut' y voi1· un ·chrétien m a- · 
Ja de. Sur un e d éno nc ia tio n, il se vit ar ­
r êté et .condamné au pr ébire de Kia ng­
Tcheou. D e là il fut conduit en chaise à 

Tchen-Tou, capit-a le du Se-Tchoan. Som­
mé de renonce1· à la fQi chrétienne, il 
s'y Pcfusa n ett ement malgré i es menaces 
c t J.cs railleries. L e manda rin lui fit alo;s 
donner soix·a ntc coups de bambou sur 
les pi eds, e t p en dant qu'on exécutaH ses 
ordt·es, il disait au p a tient d 'un ton m o­
que ur : « Eh bien es t-cc que .fon J ésus 
ne tc pt·otège pas? Dis donc, ton J ésus 
Le p r otège-t-il? » - « Il protège mon 
âlllc, r épondit le prêü·e, ·en m'accor da nt 
la for c·e de souffrir pour sa cause; ma is 
vous qui ê tes un juge ch arnel d insen~é, 
vous n'entendez rien aux bienfa its sp i· 
l'itu cls, à ·la paix d e J'âme et d'une bon· 
ne c onscience. >> 

L e magis tral, furi eux, hii .fit appliquer 
a ussitôt quatre-v ing ts souffle ts a v ec la S.:!· 

melle d·c c ui r . Ces t:: ruds tra it ements 
ach evèrent . d'an éant ir les forces du viei l­
la rd, qui, quelques jours plus tard, r en­
dit .J'â me ù Di·eu dans Ja pdson d e 
Tc hcng-Tou. 

J os•eph Yuen n aquit , e n 1766, à P e­
Choui-Hi en, d a ns le Sc-T choa n, de pa­
r ent s païens. C'es t ~'lgr d e Saint-1\far.tin 
qui ·Je con vertit au chris tianism e. E n 
1784, qua nd le préla t fut a rrêté, Je néo­
phy te dut sc cacher lu i-même. L'évêque 
se r e tt·ouva dan s son vicari a t en 178!), 
y r e ncontra le jeun e Yn en, et l e pt·omut 
au sacer doce. !\lis ~n a rres ta tion au mois 
cl'aotî! 181.0, Yuc n fut, quelques m o i5 
plus tard, condamné à la s tra ng ula ti o n, 
cl il c onsomma son sacrifice le 24 juin 
1817, à P u-Kia-T ch a ng. E n se r.cnda l: l 
nu supplice, le ma t·tyr conserva Ùn e ex­
!rrme séré nité et dit II UX fid èles qui le 
suiva ient : « Ayez conlinnce en Dieu, je 
meurs pour sa gloire, n e c r aignez rien. )) 
Son courage n e se démentit p as jusqu'au 
d ci'IJi er ins ta nt. 

P ierre Hien é ta it, c omme son a !lli 
J ea n-Baptiste T ha nh, ca téchis te du pl'~· 
tre P aul Khoa n, curé de Phuc-Nh ac 
dans le Tonkin Occid ental. T ous tro is 
fu rent arrêtés au cours de la per sécutio n 
d e 1837, mis à la cang u·c, et incar cé t·és 
ù Minh-Binh. An b ont de d eux a ns de 
détentio n, ils se virent condam n és à 
mort ave-c surs is. E n avHI 184'0, on leur 
appliqua la p ei ne d e m 01·t, ·e t ils fure nt 
exécutés le 28 de ce m ois . En mm·cha m 

' 
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au suppli ce, tous trois chanta ie nt joyeu­
sement Je Te Deum. 

Muni d·cs r eliques de c es q ua tre mar­
ty rs , Mgr Pell erin s'embarqua sur 1.1 
Capriciwse qui le conduisit à Sin ga porl! 
En a rri vant -cla ns ce p ort, il trouva U ' !C 

boîte que l\'1. Evra t·d lui ava it adressée 
deux a ns a upa rava nt. E lle renfermait 
un.c cr oix p ec to ra le el 11n Bref épisco 
pal. La croix lui était offer te p a t· :\1. 
E\·t·ard •ct quelques a utres a mis; le Ca• 
d eau hti fit cl'autant plus plni s it· qu ' il 
remplaçait la croix qn'i 1 av:1 i t pe r d tlt~ 
d a ns son na ufr age. Qua nt nu Bref, il 
éma nait d e ~lgt· Sergent, ct t' info rmai t 
d e sa nomina ti o n comm e. ch a no i111: 
d'honneur de la cat h éd rale de Qu im· 
p er; il en · fu t tout h eur·cux cl s·c promi~ 
d'allet· r emer cier l ui-même le prélat dr 
la marque d 'es tim e qu'il vena it de J'CC<!· 

voi r . 
A, S ingap or c l'évêque de Biblos s ' em­

bnrqua sur· Je vn pcur l\'u bia en p a rt a nce 
pour l 'Europ e. Il p assa ·e·n pl ~ir.e mef 
la Semai ne ·Sa inte . L e J eudi Sain t, l'"' 
Avril, il écrit quclqnc-;-un es de .:;cs i m­
)J!'<'ss io ns :'1 l 'adresse d e :\Ille El i~a bc t h 
Gouzillon de 13éliza l qd habita it f!\' CC 

son frère Lo uis ct sa fa111 i!le le c hùtc,w 
des Gra nges, en Moncontou r , a u d iocè­
se de Saint-Brieu c. Cette pieuse p crsotl­
n e é ta it une zé1a tl'ice infa ti gabl e ae 
l'Œuvr e des Missio ns, et ell e sc trouvait 
en cor·r cspOIJ:danc•e avec tplusieu r•s é ' ·ê­
ques de ln Soc ié té d es :\l iss ions-E trftn­
gèt·cs. Vo ici cc que lui écrit Mgr Fcll c­
r jn: 

« C'est aujourd'hui l e jeudi de la gran­
d e sem aine. Oh ! comm e ces b eaux jou rs 
passent tt· is tement pom· moi: ce ma tin, 
cep enda nt, j'ai pu ré11nir to ut m on pc­
til monde catholiqu e, j'ai dit la sa inte 
messe, e t to us ceux .que j'a i p u co nfes­
ser ont fait leurs Pâques ; mais vo ilà que 
je v iens d 'ap prendre que plus ieurs An­
glais viennent d 'o t·ganiser une comédie 
pour c e soir, e t elle se fer a à l'en droit 
même où j'ai dit la sainte messe. J c 
crois qu'il s l e font sans aucune ma uvai­
se inte ntion, uniqueme nt p our s' a muser·; 
aussi je crois plus prudent de n e rien 
d ire. Je m e ·sauver a i d e l'autre b o ut du 
na vire, c t j'y serai p eut-ê tre plus !mn­
quille p our penser un p eu a ux gra ndes 

vérités qui sc sont a ccompli es da ns cet­
le grande semaine . J ésus-Chri s t es t mort 
pour nous, c t il e n es t s i p eu qui y PC!1-
sent sln· ieusemcnt. 

« Si vous savi ez l es tempêtes qui s' élè­
vent quelquefo is d a ns ma pa uvr e <Îm c, 
lorsque je p ense à ma p a trie, à m es a mis 
que j'ai q u il tés pom· toujoms. C' es t a lors 
comme J'Océa n soulevé pat· un ty pho n. 
:Ma is que Di en soit bé ni ; puisse-t-il ac­
cepter ce que je souffre, en expiatio n 
de m es innombrables p échés. C'es t pour 
procurer sa gloi re e t Je salut d es âm es 
que j'a i tout quitté; pnissè-je y contri­
!JUer pour quelqu e chose'! Priez bien 
pour mQi.. . Que je set·ais h eureux si je 
po uvais d onn er mon sang pour notre 
bon Maît re, qui a versé l e s ien tout en­
tier pom· no us ; mais je suis indigne 
d'une s i ·gr a nde f aveur. Allons toujours 
d e l'avant , comme Je bon Dieu l e von­
dm. 13éni sso ns-lc, aimons-l e to ujout·s ; 
bénissons a ussi notre bonn e Mèr e, et 
puis confiance. » 

Ar rivé à Alexnndric, Fra n çois-Marie 
s'empresse d e d onnet· de ses .nou velles 
à son ch er a mi , E mi le Evrard . Dans un e 
le tt re d u 28 avl'ÏI , il l ' infor me d 'abot·d 
elu motif de son voyage en Fra nce: « Tu 
seras sa ns do ut e étonn é d e voir une le t­
tre de moi , dntéc d'Al exandrie ; c' es t 
que d es a ffa ires très gr aves m'appelle nt 
mo ment a né ment e n E urop e . J e t'a i écrit 
el u por t d e T oura ne oit j 'é ta is à bord 
d es navires français. L 'expéditi on d iri · 
géc p ar l e plé n ipo tent_iairc M. de ~·[a nti­
gny, non seulemen t n'a pas r éussi, mais 
encore elle a cu un résulta t d es pH1s dé­
p lot·ahlcs . Les Ann amites n'ont pas vou ­
lu traite t·, e t il a fallu p artir, l aissa nt les 
chréti ens dans l a p osition la p lus c i'Î­
liqu c. Mes collèges sont d étruits, mes 
communa utés re ligieuses sont disper­
sées, m es p t·in c ipa ux chrét iens sont à 
la ch aîne, <>t probablement que ma inte­
n r~ nt l eur s11 n ~ n c nnlé , e t CP qu ' il v 
nYait de nlns tri s te p our moi, c'es t qu' il 
m'é ta it itilj)OSsibl c de r entrer da'l~ 111 :1 

~[i ssi ou ; tou tes l es entrées t•lai~nt ga r­
dées a\'Pe ln d erniè r e sév~ rit é : je 
n' avais · p ersonn e p om· me cou duire, 
j'ala is loin des .chr·éti en s . C'·ei'l t é lé m c 
fn ire p r~n drc, ct m e fa ire c ouper en 
cent m or ceaux, e t compro mettre de plus 
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en plus les Missions. U m'a donc fallu 
suivre les navires jusqu'à 1\Iacao et 
Hon,g-Kong. 'Là totute •la .Légation oet la 
Marine m'ont donné le conseil de faire 
le voyage d.e Forance pour exposer moi­
même à l'Empereur l'état des choses, 
afin qu'on prenne à la fin une décision 
(JUÏ tire nos pauvres chrétiens de l'étal 
critique où les ont placés des demi-me­
slll·es. Le temps est venu du reste (l'ou­
vrir tout l'Ex trême-Odent à la civilisa­
tion em·opéenne. Dès que les affaires se­
ront terminées, je repartirai pour ma 
chère Mission, dont je ne mc suis sépa­
ré qu'avec un grand déchiremen t de 
cœur. J'espère cependant pouvoir aller 
visiter mes parents ct mes amis, et il 
est aussi possible que j'aille à Rom e. » 

Mgr Pellerin remercie ensuite son 
amir Id-e la boîte 1cont-en ant 'la c t·oix •e t le 
Bref épiscopal, puis il lui demande ri e 
dire toute sa gratitude aux donataires, 
ainsi qu'à Mgr Sergent. 

En attendant le bonheur de le r evoit·, 
François-1\farie demande au Secrétaire 

de l'évêché de Quimper de prier et de 
faire prier pour le bon- succès de son 
voyage. 

Après avoir prêché à Alexandrie ct 
y avoir fait du ministère pendant une 
dizaine de jom s, l'évêque de Bib1os 
s'embarque sur un paquebot français à 
destination de Marseille. Le 15 mai, il 
franchissait avec une vive émotion le 
seuil de la vieille maison missionnai1·e 
de la rue du Bac, à Paris, et il •·emet­
tait à la Dit·ection du Séminaire les qua­
tres châsses contenant des r eliques de 
martyrs, qui lui avaien l é té confiées à 
son départ de Hong-Kong. Un mois plus 
tard, François-Marie t·evoya it en grande 
allégt·esse, sa chère ville de Quimper. 
Nous le savons p ar cette note de I'lm­
paz·lial elu 20 juin, que nou s a gt·acieu-· 
sement communiquée JI. l'avoca t de Ke­
rangal: « Monseigneur Pellerin, évêque 
de Biblos, est arrivé hier à Quimper, 
son pays natal. Sa Grandeur est descen­
due au p alais épiscopal. 1> 
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,CHAIPITRE XV 

Séjour à Quimper. - Mg-r ·Pellerin au Collèg-e de Pont-Croix 
Erection en paroisse de la chapelle de Locmaria 

et installation du recteur, M. Robic 
La consécration de l'ég-lise de Plouvien. - Séjour à Brest (1857) 

Le lendemain de son arnvce à Quim­
per, Mgr Pellerin s'achemina le long de 
l'Odet, vers la bourgade de Locmaria, 
et, quelques moments ap rès, il était 
dans la demcm e paternelle. Dieu sail 
avec quelle joie il embrassa sa sœur 
Anne~Maric el son beau-fl'ère, l\1. Bos­
chet. Dans l'après-midi, il alla pieuse­
ment s'agenouillet· sur la tombe de sa. 
mère hien-aimée, au cimetière Saint-J o­
seph. 

Le jour suivant, 21 juin, dans la ca ­
thédrale de Saint-Corentin, il adminis­
tl'a le supplément des cél'émonies du 
baptême à sa nièce, Julie-Marie-Alexine 
Boschet, qui avait été ondoyée le 5 du 
même mois. 

Que l'on nous permette de placer ici 
une piquante anecdote. 

Le mariage d' Anne-i\Iarie P ellerin 
avec M. Boschet, le Curé de Saint-Co­
rentin, M. Nédélec, l'avai t fait connaî­
tre à toute la ville avant que les bans 
fussent publiés. Mgt· Pellerin lui écl'i­
vait parfois pour lui donner des nou­
velles de sa Mission, ct Je bon Curé ai­
mait à lire ces lettres à ses paroissiens 
aux prônes du dimanche. 01· il sc !l'OU­
va que dans l'une des lettres, après 
avoit· parlé des Missions, l'évêque ::~jou­
tait un paragraphe au suj et de sa jeune 
sœur. « Je viens d'apprendre, disait-il , 
qu' Annc-:.\faric va enfin sc maric1·; je 
m'en réjouis pour elle, car je suppose 
que ce l'on m'a dit de ;\L Boschet est 
vrai... » M. le Curé lut toute la lellt·e 
comme à l'ordinaire ... La pauvre Anne­
Marie ass istait à la gt·and'-messe cc di­
manche-là à Saint-Cot·entin. On juge de 
sa confusion devant le sourire de ses 

amies, ct des félicitations intempesti­
ves qui l'accueillirent à la sortie de la 
cathédrale. 

Cela éta.nt, Elisa, la sœm· aînée, se hâ­
ta de prendre toutes les dispositions re­
quises pour un mariage et de faire tail­
ler et coudre la robe de noces qui fut, 
en r aison de la mort récente de Mme 
Pellerin, une robe de satin noir, dit 
« satin à ia reine ». Quand tout fut prêt, 
M. le cha noine Evrard, ami de la fa­
mille, à deux heilres du matin, dans la 
l:a thédrale, bénit le mariage de Louis­
fhéophile Boschet e t d'Anne-Marie Pel­
lerin·. Les t ~rnoins seuls et la sœur ai­
née Elisa, y assistaient. Une voiture les 
ramena à Locmal'ia où un déj euner 
avait été préparé. Elisa r emit sa jeune 
sœur à son mari, ct dans la matinée, 
ap t·ès les avoir embrassés tous deux, ell e 
entra à la Communauté de la Providen­
ce, oü le rêve de toute sa vie fut enfin 
t·éalisé. Sa mission dans le monde et 
sa famille état t accomplie, elle ne vou­
lut pas a ttendre a'u l r.ndemain pour 
commence!' sa vi c l'Cii gicuse. 

Quant à Anne-:.\Iarie, elle s'empressa 
de faire visite .l i\1. Evrard et lui G!frit 
une superbe peau de ti gre (}ont son frère 
mi ssi onnair·c lui avait fait -cadeau. 

Louis Boschet qu'Anne-Made nvait 
épousé, était né à SI-Pol-de-Léon. Il avait 
fait au Collège de cette ville de bonnes 
études, qu' il acheva à Paris. Il passa en­
suite trois a ns à la Chesnaie avec Fé· 
licité de Lamennais ct prit part, jus­
qu'à la condamnation, à la r édaction de 
l'r1venir. En 1848, une bt•i11ante situa­
lion lui fut offerte en Algérie ; il l'ac­
cepta mais, une fois dans ce pays, la 
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La chapelle de la Maison-Mère d e la Providence 

à Quimpei' 
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nostalgie le saisit ct il dut reveni~ en 
Bretagne. Au moment de s?n manage, 
il était employé à la Prefecture de 
Quimper . . . 

Logé à l'évêché, Mgr Pellenn pre.nmt 
généralement ses repas dans la ~at~on 
paternelle de Locmaria. Des amts s a~­
seyaient p arfois à sa ta~le . Il .Y. avait 
alors à Ergué-Armel, parOisse votsme de 
Quimper, un vénérable v.ie,illard du n~m 
de René Le Meur, très zele pour la Pt o­
pagation de la Foi, la Sainte-Enfance et 
les Missions, s' effot·çant de toute façon 
de procurct· à ces Œ uvres le plus de r~s­
sources possibles, sans compter les pnè­
res qu'il disait chaque tour pour l~.ur 
prospérité. On en parla a M~r. Pelletm? 
qui désira le voir. Le bot~ vteil!ard lm 
fut amené; il le félicita, l~n p~·odi?~a ses 
encouragements ct l'invita a deJe:me_r 
aYec lui. René Le Meur en fut ravi: t.l 
avait été mis à la place d'honneur, a 
la droite de l'évêque, et cette e~tre;ue 
3 ,·ec lui, ce repas en compagme d un 
évêque missionnaire, lui semblèrent une 
belle récompense de son z~le pou~ l_es 
Missions, ct ce lui fut une ht~totre a 1 a­
conter pour le r este de sa v1e. 

·Mgr Pellerin ne tarda pas à faire ;i­
~ite à son cher ·,collège d.e Pont-CrOix, 
que dirigeait alors M. 'P?ul.tquen, e! dont 
la chaire de rhétorique etait occwpee par 
M. l'abbé Alphonse Serré. Professe~trs et 
élèves l'accueillirent avec enthous1~sme , 
et un rhétoricien lui lut le ~omphment 
suivant: 

MoNSEIGNEUR, 

Qu'JI est sublime <à voir le valeureux guet'r~er, 
Au retour d'un comb;l! ceint d'un n oble lauricr, 
Blessé mais triompltant. Il paraît, ct sa mère 
Le baigne de ses pleurs, sa patrie en est fi ère. 
Oh 1 plus sublime encore l'_a·p ôtre ~énére~~x, 
Au sor t ir <des coinllats, brisé, mais glo11eux,. 
Qui vient se retremper p our. s.on œ uv1:e béme, 
sur le sei n maternel de sa VIeille patr1e. 
Aussi quand il revint, ô t erre des Bretons, 
Quand -il re\'int·, cc fil s , l e ·long de ·;es val·~ons 
Jusqu'au bord de tes fl ots, ses fr~res d Arm~rique 
Accompagna ient ses pas d e leurs JOyeux cat,thqt~es. 
Su r ses pas tous les cœurs \'olèren~. à 1 env ': 
Chaque flreton brigua l'honneu_r ~ ct re bét~I 
Par cette même ma in qui béntssnit naguèi e 
Nos frères d'Orient, sur la p lage étrangère. 
Cet honneur nous l 'avons, nous a-..· ons plus en cor' 
Vous êtes parmi nous, et c'est a \'CC t ransvort 
Que nous voyons ces 'lieux~ témoins de votre 

(enfance, 

Visi tés, .Monseigneur, pa r votre bienveillan~. 
Puissiez-vous, et c'est l à notre p lus vif_ d ésn·, 
Nous ·conserver toujours le même souvemr 1 

A Locmaria dans les premi ers joms 
de' Juill et, l'é~'êquc missionnaire fit v i­
site au comte de Blois qui donna en 
so n honneur une gt·ande réception clans 
son château d·e Poulguinan. 

Le 12 du même mois, il pt·és icla la 
cérémonie à Locmaria de Quimper~ de 
l'érection de la bomgade en parms~e, 
et de l'installation du Hecteur, l\1. Robtc. 

Depuis le 4 octobre 1847 la. ·chapelle 
de Locmai'Ïa avait un Conseil de fa­
briqu e qui comptait parm.i se.s , m~m­
bres M. Aymar d.e BlOis, depute a 1 ~s­
s·emblée Nationale et archéologue. dis­
tingué. A son instigati on,. les cons q.I!let:s 
avaient aC!resslo le 16 avnl 1854, au .MI­
nistre de la guerrr., une pétition ayant 
pour objet l'érection de la chapeHe en 
succursale. Quinze jours plus tard, l\Igr 

• Gt·averan approuva cette pétition , ajo~l­
tant que telles étai~~ll ~es. vnes. c~·epm~ 
longtemps, mais qu IL etat·t arrete p:u 
la difficulté de procurer un logement 
au prêtre qui s·erait chargé d·e la pa­
roisse. Fort de l'appui d·e l'évêque de 
Quimper le comte de Blois obtint en la 

, d l'' m ême année 1854 J.e ·classement ·e e-
glise de Locmaria .comme mon:u~ent 
historique, et la ·cessiOn par le l\hn!~tr.e 
de la Guerre du transept su cl de J. edi­
fice du chœur des religieus·es ·et du ter­
raid nécessaire à la ·construc.tion d'un 
presbytère. Le principal o~stacle , s_e 
trouvant ainsi écarté, Locmana fut en­
gé en su ccursale par un décret de Napo­
léon III du 25 avi'Ïl 1857 et en p aroisse, 
le 29 Juin suivant, par act-e canoniqae 
de .Mgr Sergent. . . 

Les détaHs de la belle cerémome du 
12 Juillet nous sont connus par une 
pièce des Archives p~roissiale.s de Loc­
maria que l\f. Hennot a bten voulu 
transcrire à notre intention. En voici la 
r ep roduction : 

« 12 ·JuiH·et 1857. L'an de N.-S. Jésus­
Christ mil huit cent cinquante sept, ce 
jour dimanche, deuxième de Juill~t,. en 
l'a ncienn e église priorale ·et parotsswle 
s ituée au faubourg d.e Locma-ria, près de 
Quimper, nouvellement restituée à son 
p1·écédent 1ih'e de p aroisse é taient ré-

/ 
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unis à l'occasion de la prise en posses­
sion ·e.t installation du prêtre chargé du 
ministère pastoral de la d.ite paroisse au 
milieu de ses fidèles ·et ·d'un concours 
d'habitants de la ville de Quimper. 

<< Mat· François-}1arie-Hemy-A•gathon 
Pelleri~1, ·évêque de Biblos et vicaire · 
apostolique de la Co chinchine Septen- -
trionale. · 

tances d'une violente persécution on:t 
forcé d'interrompr·e pour quelques mo­
moments le cours de son apostolat, se 
trouvant comme providentiellement con­
duit dans sa patl'ie pour vok réalis·er 
les vœux de ses parents et les siens· qui 
affectaient .le rétabljssement de la pa­
roisse de Locmaria. 

« l\1. l'abbé Goujon, ·Chanoine, vicait·e 
général <). u diocès·e de IQ111.imper. 

<< M. l'abbé Nédélec, chanoine, archi­
prêtre et curé d e l'église cathédrale de 
Saint-Corentin. l\1 . .J'abbé Le üuen, cha­
noine. 

;\!, l'abbé Le B1·as, desservant de l'é­
glise paroissiale de Saint-Mathieu, en la 
dite ville de Quimper. 

« Le n. P. Lagier, de la Congrégation 
des Oblats de Marie, supéri·em· du sé­
minaire diocésain, chanoine de Fréjus. 

<< M. l'abbé Le Vjcomt e, chanoine, di­
r ecteur du dit séminaire. 

<< :'II. l'a.bbé Peille!, professem· d'écri­
tnre sa inl·e, direct·e ur du Séminaire. 

« M. l'abbé P éron, professem.· de phi­
losophi e, directeur du Séminaire. 

-« Grand nomb1·e de clercs du dit Sé-­
minaire. 

« Et du côté des .laïcs : 
« M. Edouard Porquier, maire de la 

ville de Quimper, chevalier d e )a Légion 
d'honneur. 

« l\L de Blois, président du conseil 
de fabrique de la nouvelle paroisse et 
l'un de ses marguilliers. · 

« MM. Pilard et Néis, membres du 
mêm e conse i.I et ses marguilli et·s. 

« 1\I. -....Adolphe POI·quiet·, m embr·e du 
même conseil. 

« M. Nicolas Eloury, l'un des notables 
habitants du faubourg de Locmaria. 

(< Et M. Fougeray, officier de l'uni­
v.ersité, ancien principal du ·Collège de 
Quimper. ·-
. « En présence desquels a été procédé 
à la dite prise de possession et instal­
lation. 

« Mgr l'évêque de Bililos, ancien ha­
bitant du faubourg de Locmaria, où a 
vécu sa famille, où iJ a reçu le jour ·et 
a pass·é sa jeunesse et que les· circons-

« MM. les vicaires généraux, agissant 
en l'abs·ence de Mgr J'évêque du diocès·e 
présentement absent lui ont délégué les 
pouvoirs néc.essaires à l'e ff.et d'induir·e 
le nouveau pasteur en la dite possession; 
ce qu'il a accepté en· :témoignage des 
liens d'aff·e·ction qui l'unissent à la po­
pulation et de sa vive participatio·n à ,Ja 
pi.euse joie des fidèles : 

« En .conséquence, devant Sa Grandem· 
Mgr l'évêque de Biblos• spéciaJ.ement as­
sisté par mon dit si·eur Goujon, vicaire 
général, s'·est prés·enté aux portes de 
l'églis·e M. l'abbé Louis-François-Marie 
Robic, prêtre du dioc.ès·e, lequel a dé­
pos·é ·en . ses mains l'acte d'él'ection de 
la dite églis e en titre de paroisse suc­
cm·sale et celui de son institution pour la 
desservir et a été par Sa Grandeur r ·e­
vêtu de l'étole p asrtorale. 

« H a été ensuite par la main d·e Sa 
Gra.nd•eur conduit au gt·and aut-el où lec­
ture a é té donnée des dites JeUres et 
d'où après les priè1·es accoutumé.es, Mon­
seigneur a invité les· fidèles à l'emercier 
Dieu du bienfait de cette érection due à 
la sollicitude des autorités civile et ec­
clésiastique. Après quoi, le dit si.eur Ro­
bic, institué, fait la professio·n de foi 
dressée par Sa Sainteté Pie IX que l'église 
propose .à l'adhésion de s·es ministr.es à 
leur entrée en fonctions, a prJs posses­
sion de l'autel ·en .J.e baisant avec res­
pect, ouvrant J.e tabernacle et portant la 
main au sai.nt ·ciboir.e. 

« Sa dite G1·andeur l'a ·ensuite induit 
en possession du temple en lui faJsant 
ouvrir -et fermer s·es portes, puis des 
fonts baptismaux ·en levant · la couver­
:ture des dits fonts et J.es encensant, ·et du 
confessionnal en l'y faisant ass.eok. 

« Elle l'a par eiHement induit en pos­
session de la ·Cloche qu',il a -tintée, et 
de la chair.e du haut de laquel·l·e le dit 
prêtre a adressé la parole aux fidèles et 
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enfin du siège réservé au pastem· de la 
dite église. 

« Les cérémonies de la dite prise de 
pos-sess·ion et installation accomplies le 
dit sieur Robic, prêtre institué a cé'lé­
bré solennellement la messe paroissiale. 

« Et le soir du m ême jour, ap t·ès les 
vêpres et une exhortation adressée par 
mon dit seigneur du haut de la chaire 
pour completer la ·pris-e de possession 
personnelle et réeile d-e la dite paroisse, 
Je pasteur e~ Je clergé, condui ts par Sa 
Grandeur, ont avec les fidèles fait pro­
cessionnellement .Je tout· de la nouvell e 
paroisse. 

« Desquelles cérémonies, le dit siem· 
Robic deservant de Locmaria ayant r è­
quis acte, H lui a été décerné par Je 
dit seigneur évêque de Biblos, à J'effet 
de quoi Sa Gt·andem· a désigné pom· en 
faire la r-ela tion, M. Gnéna, clerc du 
diocèse de Quimper et cliarre, lequel a 
écrit les présent-es qu'il a signées à la 
suite du dit seigneur évêque el des prê­
tr-es et laïcs y mentionnés les jours, mois 
et . an que dessus. 

Signé : A. de Blois, Pi·lard, A. Porquiet·, 
Néis P ierre, Robic · (rectem· de 
Locmaria), Le Bras (recteur de 
St-Mathieu), Nédélec (curé-archi­
prêtre), Guéna (diacre) P érou 
(prêtre), B. H. Lagi er (sup: O. :\1. I., 
gr. Sém.), Goujon (chan. V. G.), Le 
Guen Kerneïzon (chanoine), Le 
Moigne (prêtre), Pe-Hiet (Prof. au 
Sém.), P. Le Vicomte de la Hous­
saye (chanoine hon.), t Fr.-;.\1.-H. 
Ag., Ev. de Biblos, Vic. Apost. de 
la Coch. Septentrionale. » 

Plus tard, au cou rs d'un voyage à Ro­
me, le 19 novembre 1857, :\'lgr Pellerin 
obti·endra de Pie IX des indu!dences en 
faveur du vénérable sanctuaire

0 

de N.-D . 
d-e Locmaria. C'es t d'abord une indul­
g-ence plénièr-e pom· les fidèl-es- en la fèle 
de l'Assomption ou l'un des sep t j-.urs 
qui suiven-t, en la fête de l'Immac•Ilé.:!­
Conc~ption ou l'un des jours suivants, le 
quatnème . dimanche de Mai, pour une 

in~ulgencc partielle à -gagner autant de 
fots que l 'on fera de visites. 

Le 21 juillet 1857, J'évêque mission­
naire consacra l'église de Plouvien, qui 
remplaça~ ! un édifice du début du xv• 
siècle. U~1 cantique breton, composé 
pour la Circonstance, fut chanté à celte 
occasion. Une strophe y est dédiée au 
prélat .onsécrateur : 
l~:•leç cr broiou pcll, en tu all d'an Indcz, 
C hill ,_ Aolrou ~ellcrin, ho pezo sonj ivez, 
E crctz ho conJOU braz, c ·bt·o Consensinn, 

Eus a dnd vad ar 'barrez-mn. 
(~usque clans les pays lointains, de l'àulre 

c~le des Indes, - Vous, Monseigneur Pelle­
l'ln, vous vous souviendrez aussi - Au sein 
Jle vos grands bois, lill pays de ê:ochinclline, 
- Des bonnes g_ens cie cette paroisse.) 

Une plaque commémorative consen ée 
dans !:église de Pl ouvien, rappelle Je 
souvenu· de ce beau jour. 

Mgr P ellerin est à Brest le 24 aoftt 
185?, ct il donne, ce jour-là, la Confir· 
mattOn à plus de quatre-vingts enfant.~ 
dans la chapelle des Re li dieu ses de 
l'Adorati on P erpétuelle (1). 

0 

Il fut accueilli avec enthousiasme p ar 
la bonne population bresloisc. << Tout 
était sm· pied, note une dame de Bres t; 
tout le monde voulait Je voir et l'enten­
dre. Sans se ménager aucunement, il fit 
beaucoup de courses dans la v ilJe. On 
ne peut conceyoir comment il put faire 
tant de voyages, prêchet· si souvent 
marcher toujours. Un des prêtres qui 
l'accompagnaient nous disait qu'il était 
épuisé de fatigue à Je suivre; mais le 
bon Monseigneur ne se plaignait pas. Il 
se tt·ouvait si heureux de voir tant de 
cœurs se pot,ter vers lui . Le touchant 
r écit qu'i l f il aux membres d-e J'Œuvre 
de la Propagation de la F oi alli ra de 
nouveaux adhérents à J'Association. » 

En juillet de la même année :\Igr Pel­
lel"in donna la Confirmation à Scaër, 
au cours de la Mission qu'y faisait prê­
cher le curé, :\f. Lucas, ancien profes­
sent' de Cinquième de François-:\1arie. 

1) A1bbé Ket'biriou, Les Sœurs de l'Adora­
tion Perpétuelle ... p. 123. 
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CHAIPITRE XVI 

Le couronnement de N.-D. de Bon-Secours de Guingamp 
(8 Septembre '1857) 

Séjour au Château des Granges, près Moncontour 

Des fêtes solennelles euren t lieu à 
Guingamp, du 7 au 10 septembre 1.857, 
à l'occasion du couronnement de la sta­
tue de N.~D. de Bon-Secours, qui es t un e 
des richesses de la basilique de celle 
ville. Mgr Pellerin, dont la mère était 
native de Guingamp, e:1l le bonheur d'y 
pt·endre part. 

nouillait sous la bénédiction de Mg1· Le­
mée, cl de ~!gr Pellerin, qui marchai! 
sous le dais à côté de l'évêque de Saint­
Brieuc. La comonnc de l'Enfant J ésus 
était portée par ?II. ~Iaupied, chanoi ne 
de Reims, celle de la Vi erge, par deux 
chanoines de Sainl-llrieuc. Plus de 400 
prêtres, en costume de chœ ur, p1·ééé-

Gllingamp. - Vue générale 

Voici d'après Ropar tz (1) une descrip­
tion de ces solennités. 

Le lundi soir, 7 septembre, vers six 
heures Mg1· Lcmée, évêque de Saint-
13rieuc et Tréguier , porteur des couron­
nes octroyées p ar le Pape Pic IX, aniva 
aux faubourgs de Guingamp; la proces­
sion l'attendait aux limites de la pa­
roisse. Le maire de Guingamp lui sou-
11aila la bienvenue, l'évêque remercia, 
puis le cortège se mit en route au milieu 
d'une foul e innombrable, qui s'age-

(1) F~tes elu Couronnement cle N.-D. cle 
Bon-Secours, Guingamp, 1857. 

daient les prélats e1: les couronnes. Les 
maisons é taient pavoisées et tendues de 
couleurs bleues et blanch es. 

La basilique elle-même avait reçu une 
riche décora tion. Entre les quatre piliers 
qui suppo1·ten l la flèche et séparent la 
nef du chœur, un trône, r evêtu en drap 
d'a t·gent, surmonté d'un dais de velours 
bleu founé d'h ermin es, qui allait se 
p erdre aux voûtes, p or tait la statue mi­
raculeuse. Aux murs é taient suspendues 
les armoiri es de Sa Sainteté Pie IX, du 
cardinal Mattei , Archiprêlt·e du Vatican, 
du Chapitre ct de l'évêque de Sai nt­
Dl'icuc, de Mgr Sergent, évêcrue de Quim-
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pc1·, de Mgr Pellerin, de Mg1· Rohou, 
ancien évêque de Coutances, de ~Igr de · 
la Hailandière, ancien évêque de Vin­
cennes. Ces quatre derniers prélats de­
vaient assister l'évêque de Saint-Bri euc 
dans les diverses cérémonies. 

cout·s la bienhcmeusc Vierge Marie ct 
la Saint-e Eglise catholique. 

A l'heure des Vêpres, auxque-lles pré­
sida l\fgt· Robion, le temps s'opposait 
encore à cc que l'on songeât à fa ire la 
cérémonie sur la place; mais une hem·c 
apt·ès, le ciel devint plus clément, c t la 
procession sortit. « Ceux qui n'ont pas 
é té Lémoins de ce grand speclacJ.c, lll)te 
l\L R_opartz, n'ont pas vu la Bretagne 
chréhcnne dans ses plus beaux jours. 
A 1 out es les fenêtres des maisons, mer­
veill eusement tendues ,el pavoisées des 
mi-llier s de spectat·eurs; sur la place, 
dans la rue, v ingt mille homm es recueil­
lis et le front découvert, attendaient le 
cortège; et les maisons de la rue ne suf­
fi sant pas, sur les toits même on avait 
dressé des plates-formes en planches où 
sc pressaient les curieux. Au-dessus cles 
bruits de la foule, qui r essemblent au 
bruit de la mer, on entendait •la musi­
que, les lambom·s, les chants sacrés, les 
cloches à toute volée, et , par dessus 
tout, les canons que ria compagnie cl'at·­
tillerie de Saint-Bri euc avait bien voulu 
ame ner n Guingamp, pour que rien ne 
manquât au programme tracé par Ro­
me. » 

Le programme portail que le com·on­
nement serait célébré sm· la p lace qui 
occupe le centre de Guingamp, à l'issue 
de 'la grand'messe, chantée sur la place 
même. On y avait donc dressé une sorte 
de temple hexagone, de s ty le ogivat 
construit en mousse el en feuillages . Au 
centre de ce pittoresque édifice un nu­
tel était préparé, surmonté d'un jubé à 
deux rampes pour le com·onn ement. En-
fin, clans le pourtour cie la place, des 
mâts blancs et bleus, hauts de tlix mè­
tres portaient clans les airs, les uns des 
pavillons aux couleurs offl ciclle.s et les 
armes des prélats assistants, les antres 
Jps pennon .~ et Jps nrmoirir~ de srize vil­
les bretonnes. Au-dessous des écussons, 
ct à la hautem· des arbres, des amandes 
alternativement bl eues ct rouges, enca­
drées d'un orbe d'argent et d'or, conte­
naient les noms cie seize madones et 
de ·h·ente-deux saint s, principalement 
vénérés dans les vill es dont chaqu e mi\! 
portait le p ennon · ct les armoiries; le 
tout é tai t r elié par une litre aux ann es 
cie Penthièvre, et par une guirlande de 
ven·es de coulem· pt·éparés pour l' illu­
mination. 

1 Trois arcs de triomphe, en feuilles de 
laurier ct de style ogival, placés à l'ex­
trémité des rues Notre~Dame, de la Pom­
pe et de S.aint-Yvcs; é taient comme les 
porches extérieurs cie ce sanctu ait·e. 

• Une pluie torrentielle commença hélas 
à tomber dès ·Je lundi soir. La matin ée 
du mardi elle tomba en déluge, et cc fut 
un sp ectacle à la fois triste ct beau cie 
voir les paroisses arriver en pr ocession, 
croix et bannières en tête, au chnnt des 
cantiques bretons, les homm es le ft·ont 
nu sous la pluie ru isselan te ... 

A l'heure fixée pour la cérémonie la 
pluie redoubla. Il fut nlor!> déci dé qtJC 
le couronnement n'aurait pas li eu il la 
grand~messe, mais après les Vêpres . 

La grand'm essc fut célébrée clans 
l'église par l'évêque de Bibl os . L'm·a­
teur, 'M. l\faupicd, associa dans son d is-

Bientôt apparurent les nombreuses 
~an nières des paro is.;es et des corpora­
!tons, la p lupart d'une richesse extrême 
puis les vieilles cr oix cie vermeil et <l'ar~ 
gent. P ui s cc fut le tom des confréries 
ainsi que des congrégations religieuses: 
Ve naient ensui1", sut· deux files, plus de 
600 ecclésias tiques rn costum e clc 
chœur, puis les chanoines avec leurs 
insignes divers. Enfin, immédiatement 
devant les évêques, c'était la statue vé­
nérée, portée par des prêtres sm· un ri­
che bran card et sous nn dais de satin 
hlcu, sem.\ d'h er mi nes d'argent. 

.Les bannières r endues ·snr place sa­
luel·cnt, selon la coutume, en s'inclinant 
j us~u 'll tcuchcr terre pom· se r elever 
maJestueusement, en donnant la m cslll'C 
de la vigueur et de l'adresse des jeunes 
h c:~nm es de Cornouam e et de Tréguim·, 
pu1s elles all èren t se r anger autour de 
l'enceinte. La Vierge fut déposée sm· 
la plate-forme du jubé, e t l'office com­
mença. 
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A l'issue des vêpres, l\fgr Sergent, eve­
que de Quimper, prononça un beau dis­
cours. 

A ;}a fin du sermon, le curé ct J.cs vi­
cair·es de Guingamp prêtèr·ent le serment 

saient, et que l'émotion gagnait tous les 
cœurs. Mgr Lemée couronna l'IElnfant 
Jésus et sa Mère, en prononçant la dé­
vote formule : << Comme nous vous cou­
ronnons sur la terre, .faites que . nous 

Guingamp. - Basilique de Notre-iDame 

solennel de conserver les couronnes, le 
Secrétaire de l'évêché de Saint-Brieuc 
donna lecture de deux documents éma­
nant de Rome,· puis les cinq évêques gra­
virent les degrés du jubé, pendant que 
les cloches, les tambours, le canon, la 
musique, les chants de la foule s'unis-

méritions d'être couronnés, par Jésus­
Christ, de gloire et d'honneur dans les 
cieux. » Tous les évêques ensemble en­
censèrent alors, trois fois, ·la statue cou­
ronnée, puis on entonna le Te Deum qui 
fut suivi de la récitation d'un De ·Pro­
{llndis pour le repos de l'âme du Comte 
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Alexandre Sforza Pallavicini, ainsi que 
d'un Pater et d'un Ave pour les chanoi­
nes et le Chapitre de la Basilique vati­
cane. 

Le majestueux cortège reprit alors l~ 
chemin de l'église. Quand il fut entre 
dans la basilique, les évêques encensè­
rent de nouveau la statue, replacée sur 
son piédestal. · Un Salut du Saint-Sa?re­
ment donnée pm· l\Igt· de la Harlandtère 
clôtura la splendide cérémonie. 

Un certain Jean-Made Le J ean, qui 
signe I. 1\J. AR lANN, avait composé pour 
la fêt e une gwcl'Z bt·etonne d,e 35 cou­
plets. Voici la cinquième strophe qui 
concerne les évêques présents. 
Ho Gwengam}J, an e11ru sa c-louez an holl 

geariou, 
Hen-noz c zo pcmp eskop dindan da 

àocnnou; - . 
E-ma an Aotrou ar l>Iê, Sergent ha R?bJOu, 
Hr. ilandicr, Pelerin, cskop . a hcll bro10u!!! 

.. (0 Guingamp,_ la plrt.~ !wu reus~ de, i?ules 
les cités, - Au]Ollrd'lruz zl y a cwq eveques 
sous tes toits . - Ce sont les Seignel!rs Le 
Mée, Sergent et Robiou, - .llai!andier et 
Pellerin, évêqlle cles pays loznlmns.) 

Un ex-volo, placé à droile de -la statue 
vénérée commémore ce remat' quable 
événement. On aperçoit également dans 
l'une des grandes fenêtr es de la façad e 
Nord de la basilique, un vitrail qui rap­
pelle le couronnement. Au premier plan: 
Mgr Maupicd, ancien professeur à la 
Sorbonne, reçoit les couronnes d'ot· des 
mains de Pie IX. Il es t entouré par des 
chanoines rJ,e la bnsHique vatica-ne, char­
gés de l'examen des pièces nécessaires 
au couronnement. Au second plan : les 
évêques se rendent au lieu du com·on­
neme.nt. M. 'Robin, curé-doyen de Guin­
gamp, porte les couronnes sur un cous­
sin de velours. Au troisième plan, l'acte 
même .du couronnement par Mgr Lemée, 
évêque de Saint-Brieuc. 

• •• 
C'est pmbablcment en septembre ou 

octobre 1857 que Mgr Pelledn fit la con­
naissance de la famille Gouzillon de 

.Bélizal, qui habitait le châtea u des Gran­
ges, situé à l'extrême sud de la paroisse 
de Hénon, sur les pentes boisées qui 

avoisinent la vieille cité de Moncontour. 
Le manoir -du _xvi" siècle dont Ies sd­

gncurs possédèt·ent jadis droit de haute, 
moyenne •et basse jus·tice a été rtrans­
formé en ·bâtim ent de ferme. Une partie 
des douves qui l'entouraient ·subsiste 
toujours. Plusieurs· des p.ierres sont e·n­
tr6es dans la ·constru·ction du ·château 
actuel qui date doe 1717, et fut construit 
par le marquis Le Mintiet· des Gt·anges. 

A droite de l'édifice, et faisant cot·ps 
avec lui, se trouve une petite chapelle, 
dont l'autel est surmonté de la statue de 
<< N .-D. de l'Oubli ll. De part et d'autre 
deux vitraux t·eprésentent, l'un saint 
Joseph portant l'Enfant Jésus, l'autre 
saint Louis, roi de France, priant à ge­
noux, les mains jo in t·es, devant un cru­
cifix placé sur une table. A la muraill e 
sont appliqués de peti ts médaillons où 
YCrscs s tations elu Chemin de 'la Croix. 
sc tt·ouv·ent figurées .Jes scènes des ·di-

On accède au château par une large 
avenue bordée d'un double rang de hê­
tres et de chênes. Un beau parc s'étend 
devant la maison d'où l'on jouit d'un 
superbe panorama : au sud-est c'est Col­
linee, au nonl-est Trébry, Bréhant, à 
l'es t la r égion de Lamballe. Au-delà, par 
temps clair, apparaissent la mer et les 
côtes du cap Fréhel et de Saint-Malo. 
En premi ère p erspective, on aperçoit, 
par dessus les arbres, l'extrême pointe 
de la flèche du clochet· de Moncontour. 
.-\n nord ct au nord-est du châtenu. sf" 
dressent des arbres de haute futaie, 
sous lesquels se cachent quelques pièces 
d'eau. 

Quand Mgr Pellerin y aniva, le châ­
teau des Granges était habité par Louis­
François-Marie de Gouzillon i:le Bélizal, 
né en mars 1788, et dont le père, Anqré 
de Gouzillon de Kermeno, Seigneur de 
Bélizal, en Saint-1\Iatthieu de Morlaix, 
chef des escadres des at·mées navales, 
avait été en 1795, l'une des victimes de 
Quiberon. Sa femme Marie-Célestine­
Louise Le Venem· de la Ville ·Chapron, 
lui apporta comme dot, en 1828, le do­
maine des Granges, dont elle était l'hé­
ritière. 

De C·etle union sOI·t h·ent d'abord Mar.ie, 
puis Elisabeth, née à St.Brieuc •le 18 clé-
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cembre 183ct (1); Louis-Adol·phe, né à SI­
Bri euc, J.e 6 mars 1834, Hyacinthe, né à 
St-Brieuc, ;J.e 4 juin 1MO. Loui s épousa .Je 
3 octobre 1857 1\Iarie-Alexandrine Rouxel 
de Lescouet. 

Toutes- ces perso nnes, ard-emment dé­
vouées à la caus-e ·des missionnaires, fi­
r ent le memenr accueil à l'évêque de · Bi-

y reçut des memi:Yres ·de la famiH e d-e 
Bélizal, 1a p etite chapelle des Granges où 
l'on pri·e avec tant de ferveur; .Ja croix 
pectorale, don de la famiUe de Bélizal, 
à l'intérieur de laquell e il avait fait gra­
ver en passant à Brest les noms d'El isa­
beth, Louis, Hyacinthe d'e · Bélizal, De-1-
phi·n-e de BotmiJ.ian ... 

Le château des Granges j 

blos. Celui-ci, à plusiem s r-epris·es, passa 
aux Granges d.es jours d&licieux et, plus 
tard, au sein de s·es t r ibulat ions, le p ?.u­
vre évêque mission naire évoque'l·a, avec 
une viv-e émotion, divers souvenit·s: la 
société disHnguée qu'il r encon!J·a au 
château e n Ill personn·e de plusieurs 
membres des famioJI.es de BotmHiau -et 
de Kcrgadou, la chaude hospitalité 1u'il 

(1) Décédée en 1-886, Mlle Elisabeth de Ré­
tizal sera inhumée dans la c)lapclle du 

Carmel de Saint-Brieuc qu1clle avait fond é 
le 3 mai 1857. 

(Dcs·siu de M. il'ahb6 l{ct'vellec). 

A son dépat·t, Louis-Adolphe qtli s'é tai t 
lié avec ·lui d'intime a mit ié fil cadeau 
à i\fgr Pellerin d'une superbe pipe en 
écume de mer. 

Une cort·cspondance !l·ès active va clé­
S01'mais s'échange•· ·entt'c la fami ll e de 
Bélizal et l'évêque de Biblos. EHe con­
tinuera jusqu'à Ja mort eLu p rélat en 
1862. 

Quand ~fgt· P ellerin aura passé à un e 
vic m cillelt r e, le v icomte Louis de Bé­
lizal concevra le projet d'écrire sa v ie. 
A cet effet, il fer a des recherches à Pi-
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nang, à Par is, dans. le. F.ini.s'lèr e, gt·ou­
pera les J.cttrcs du llll ~SJOntUHI'?• ct cons­
titu-era ainsi un dosstcr for t unportanl. 

II mourra lu i-même en 1888, avant 
d'avoir pu r éalis·e1· son dessein. Neuf nns 
plus ta rd, son épous·c le suivrn dans la 
tombe. Tous deux reposent dans la cha· 
pell e dn chât-eau. Le manoir -est actuel· 
!<>.ment habité par Louis-Alexanclrc,lcm 

fll s, cl son épouse, :\!al'ic Huon de P c­
nanstcr, comtesse de Béliza l (1). 

(1 ) C'est à l'exqu ise bienveillance de Ma­
dame )a· Comtesse que nous de\'ons d'avoi r 
en mains la correspondance de ~1gne~u: 

Pellerin. Elle voudra ]Jien trouver ICI 
l'hommage de notre respectueuse ct pro­
fonde gratitude. 
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CHAPITHE XVH 

Démarches de Mgr Pellerin en fave ur d~ sa Mission 
Voyage à Rome (1857) 

Si l\Ig•· Pellerin était venu en France, 
c'est pOtn· .essayet· d e tirer sa p a avre 
J\lission de ,J- é'tat criti que où l'ava it 
mise l'échec de !\I. de Montigny. Il 
était, du res·te, p ersuadé que l'heure 
venait d'ouvrir tout .J'Exti·ême-OI"ie nt à 
la c ivilisation europ éenne. 

Cette grande idée d em eura au pre­
mi er plan de ses préoccupations durant 
son séjom· en France. 

Dès son arrivée à Paris, il fit la co n­
naissr.n ce de Louis Veuill ot ct de son 
frère Eugène. Le p1·emJ cr se prit d'une 
grande amitié pour celui qu'il appelait 
« l'exceHent et cha rmant évêque d·e Di­
blos » . 

Or il sc trouva que l'Univers du 19 
mai 1857 reproduis it un extrait du Moni­
teur de la Flotte tou chant .J.cs mppo1·ts 
de -la Ohinc et d e ·l'Annam. La Chine, 
d 'a p·rès ce t a rti c le, nura it sollic it é, contre 
les Anglais, l'ap·pui de l'Annam, ·qui sc 
sera it ·d érobé ct aurait procl-a mé sa neu­
t•·alité par circulai •·e du 10 févri e1·. Sui-· 
vaient diverses r emarques sm· les An­
namites, l eur religion, leur armée, puis 
l 'on ajoutait: « Le gouve1·nement anna­
mite n'est pas ·en C·e mom.en1, comme 
la Cour de P éki ng, h ostile aux étran­
gers, cf il •p a raît comprendre les avan­
tages sérieux qu' H p eut tirer, p ou•· son 
commerce, de S·es rappo•·ts avec ·~ ux. 
L'Annam n'es t pas le seul p àys qui s 'i­
sole elu Céles te-Empire, et c'es t un fait 
digne de r emarque que, clan s tout l'Ex­
trême-Orient, les Chinois seuls aujour­
d 'hui repoussent J.es Européens. " 

Cet a rticle attira J'a ttention de l'évê­
que de Biblos. 

Le jour-même il adressa à l'Univers 
la r éclama tion suivante, qui p a•·ut Je 
surlendemain, jeudi, 21 mai 

/ 

« M. le Rédaclenr, 

« Je lis à l'ins tant dans votre ••s ti­
mable joumal un :u·tjcJe sur la Co­
chinchine, extra it du IIIonileur de la 
Ff.olle. Je regr ette d 'avoir à di•·c que 
l es r enseignements donnés dan s cet ar­
ticle manquent complètement d'·ex act i­
tucle, et que le Moniteur de la Flotte 
a été induit toul à fait en err eur J'al" 
son correspondant. J e crois devoir le 
d éclarer afin que l'opinion publique ne 
soit pas égarée. 

<< Ag•·éez ... 

t F. 1\L If. A. PELLERIN ... " 

En janvier 1857, tin prêtre pa~,:i si(' n, 
l'ahhé Huc, qui s'Mait fai t eon11 a ilre 
par le r écit de son renia rquab le voyage 
a u Thibel, avait adressé à Napoléo n une 
no te montrant tout l'intérêt que pré­
senterai t pour la France ·l'occupa tion c:e 
la Cochinchine. L'Empereur communi­
qua colle nole au minis tre d es Affaires 
Etrangères, et d écida a u mois d' i\ vr il 
qu'un e Commiss io n serait instituée ~Jour 
étudi er la question. Il en confia la pré­
sidence au ba ron Brenier, mini stre plé­
nipotentiaire à Naples, alors à Paris. Le 
3 m ai, celui-ci r emettait au Minis tre des 
Alfa il·es Elrangèr es le procès-verbal de 
la p remi èr e séan ce de la Commission. 

Mg•· Pellerin, qui é tait venu en France 
solli citer Je concours de l'Empereur en 
fa veur de sa Miss ion en détresse, trouva 
là un p1·écicux con cours. Le 29 mai 11l57 
il éc1·ivi t au b aron Brenier, p our lui 
adr esser quelques nouveaux ren seigne­
ments sur la Coch in chine, et lui signa­
ler la tris te situation où se trouvai t le 
ma lheureux royaum e par suite de .Ja mis­
sion de o:VL de i\Ionligny. Après l'éch ec 
de cc dip loma te, le préla t n'a pu re-
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joindre ses ouailles: « J'aura is été pri~ 
coupé en cent mo1·ccaux, et ce que Je 
redouta is le plus, j'aura is compromis le.> 
chré tiens. » E t il t ermin e ainsi sa l el'. r e : 
« Après avoir p ris · conseiJ. d e plusieurs 
personnes sages, je m e suis d écid é à ve­
nir me jeter aux pieds de S. M. ·l 'Empe­
reur pour le supp lie r d'avoir p i tié d e 
nos pauvre& missions, et j'espère tout 
d e son grand ·cœur... » 

La venue en F rance de l'évêqu·e de Bi­
blos éta it vivement désirée au Min ist ilrtJ 
des Affair es Etrangèr·es, vu que J.e ba­
ron: Gros, nommé vlénipotenl iain' en 
Chine, avait hâte de s 'embarquer . Le 
pTéla t ne tarda pas à se meffre ·en con­
tact avec la Commission chargée d e s'oc­
cuper d e la question annamit e, à la -
quelle il présen ta un· mrémoirc. . 

Mgr .Pel·lerin eut d'ailleurs l' honneur 
d 'être r eçu en audienc.c par l'Empereur 
lui-même, qui l'inte rrogea sur l'état d e 
sa Miss iQn. Avec une f1·anchis·e ra r e, 
l'évêque d éclara au souver a in qu'un m ot 
de sa bou ch e pouvait sau ver dix mille 
chrétiens et qu'en cas de non interven ­
tion, le Roi des empereurs pourrait r en­
dre l'Emper eur frança is res·ponsabl c des 
flots d e sang qui seraient vers·és. 

Le 10 ao(lt 1857, Fmn çois-~Iarie r e­
vint à •la char ge, et il acl•·essa à Napoléon 
la r equête suivan1e, qu i tendait à deJm:l n­
der la protect ion du gouvernem ent en 
faveur des chrétiens· de la Cochinch ;ne : 

« ·sire, 

« Je p l"ie Votre Majes té d e mc ·per­
mettre de lui parler e ncore d e nos pau­
vres néophytes d e la Cochinchine cl t!es 
Mission naires frança is qui sont dans le 
royaume d'Annam ; leur sang coule à 
l'heure qu' il . es t, et leur con di lion es t 
d evenue encor e p lus hOITîble d epu is la 
d ernière démarche tentée p ar la F 1·a ncc. 
Si maintenant on n e fait rien pom· nous, 
n est à craindre que le christianismr. 
ne soit anéanti dans ces· cont •·ées qu i 
semblent cepPnrlanl si rl i.c;pnst'>r.~ ,) rl'­
c evoir les b j.enfaHs d e l a r eligion chré­
tienne et de la c ivilisa lion . 

« Lorsque ;\L d e Montigny quitta le 
port de Tourane, apr ès avoir essuyé le 
plus déplorable échec - et il ne pou-

vait en être autrement, vu les moyens 
dont il pouvait disposer - il dit au gou­
vernement annamite qu'il allait e n r é­
férer à son gouvernement q ui ne l aiss·e­
•·ait pas les choses là . Il ne m'apparti ent 
pas, Sire , d'expose•· ici à Vo!I··c Majesté 
les avantages matériels· et p olitiques qui 
•·ésulteraien t .pour la F•·ance d'une oc­
cupation de quelques ports de la Co­
chinchine, sur lesq uels la France a _des 
d roits: je crois que oette occupal•on 
n'est pas nécessaire pour sauvegarder les 
intér êts des chr étiens, m a is je v iens sup­
plie•· Voi r e Majesté de ne p as nous a ban­
donner. Ce qu'elle fera pom nous atti ­
rera sut· Elle et sur son augusl·e dy n4slie 
les b énédictions de Dieu. 

« Pour n ous obtenir u n p eu de p aix 
et de liber té, il me s·emblc que les 
moyens à employer ne ser aient pas très 
oné1·eux pour la France ... » 

Le 10 septembr·e, l'Empereur cha •·~ea 
M. l\Ioequa•·d d e soumettre cette •·eque te 
à l' examen du ;\1inislre des Alfa i·res 
Et ra n gères. 

Pour châtier les p ersécuteurs. de nos 
nn sswnnai r es et satisfaire en même 
temps au désiJ· secret de l 'Emper eur Na­
poléon, Ja Commission spéciale proposa 
J'occupation des trois villes principa·les 
de l' Indoch ine: Hué , Hanoï cl Saïgon . 

Après avoir vu l'Emper eur des Fran­
çais, i\Ig•· Pellerin voulut également con­
férer avec le Souveca in Pontife et il en­
treprit un voyage dans la Ville Eter­
nelle (1 ) . 

C'es t le jeudi, 7 novembre, à m idi, 
qu'il s'embarqua à Ma rseiîle, en compa­
gnie des abbés de Calan, Alexandrr. ct 
Hamel, ce dernier directeur des flllJIU­

les de la Propagation de la Foi a u dio­
cèse d e Sa in t-Br ieuc. 

Le len demain matin, les quatre ~·oya­
geurs ab o•·dèrent à Gênes, qu'ils p urent 
visiter' en détail grâce à la compla isan­
ce de l'archevêque, qui avait mis à leur 
disposition l 'un de ses secrétaires. Le 
jour suivant, ils sont à Livourne; de là 

1) ~ous sommes re nseignés sur ·cc voyage . 
ra r quelques let t res de :\~gr Pellerin ct no­
tamment pn1· le récit de i\f , le chanoine 
Alexandre dans les Lizeriou Breuriez ar Feo:, 
de 1865 cl 1866. 
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le train les mène à Pise puis à Civita­
Vecchia, et le dimanche au soir, les voi­
ci à Rome, où ils descendent au Sémi­
naire Français. Leur première impres­
sion fut un sentiment plutôt pénible à 
la vue de ces rues sales, étroites, tor­
t.ueuses; mais ensuite, à chaque pas, quel 
emerveillement! 

en est le point culminant: de là ils pu­
rent jouir d 'un supm·be panorama. 

Après -avoi1· quitté Saint-Pierre, FI·an­
çois-Marie, toujom·s escorté de ses ab­
bés, s'en alla renclJ'e visite à quelques 
cardinaux. 

Au cours d'une longue conversation 

Rome. - Palais du Vatican 

A peine entré avec ses compagnons 
dans la Basilique de Saint-Pierre, Mgr 
Pellerin s' écria : « Mettons-nous à ge­
noux, et adorons le Dieu du ciel et de 
la , .ter~e au sein du plus beau temple 
qu Ji a1t en ce monde! » Ce fut ensuite 
la visite de la << Confession de saint 
Pierre », et de la crypte qui garde les 
reliques de cet apôtre. L'évêque de Bi­
blos y fit une arden le prière en faveur 
de sa. pauvre Mission en proie à la per­
sécutiOn . Les· quat1·e pèlerins montèrent 
ensuite à la Coupole de la Basilique, e t 
pénétrèrent dan? la grande sphère qui 

(Clich é Imprimerie Cornoll!ai•]i]aisc) . 

avec le cardinal Barnabo, Préfet de la 
Propagande, il l'en tretint de l'éta t mi­
sérable de sa Mission, où chrétiens ei 
mi ssionnaires succomba ient pour la 
Foi. Du cardinal Palrizzi, vicaire du 
r,ape, il obtint l'autorisation de dire la 
sainte mess·e à Rome. Chez le cardinal 
Anlonelli, premier minis tre du pape aux 
Affaires Etrangères, ce fut un spectacle 
touchant de voir ce . prince de l'Eglise 
s'agenouiller devant l'évêque mission­
nJire, pour recevoi1· sa bénédiction. Le 
cardinal' Villecourt, ancien évêque de 
La Rochelle réserva à ses quatre corn-
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patriotes un accueil particulièrement af­
fectu eux. 

Vers la mi-novembre, Mgr Pellerin et 
ses compagnons eurent le bonheur 
d'être r eçus pa1· le Saint Père. L' évêque 
passa trois quarts d'heure avec le pape, 
puis ses amis furent ensuite admis à 
l'audience pendant quelques instants. 
Le lendemain, ils avaient la joie d'assis­
ter, au Vatican, à la Messe de Pie IX et 
de communier de sa main. 

Les jours suivants, nos pèlerins visi­
tèrent les principales églises de la Ville 
Eternelle, puis, conformément au con­
seil donné par le pape à l'évêque mis­
sionnaire, ils entreprirent le voyage de 
Naples. . 

En vue de cette randonnée un mar­
ché fut conclu avec un voiturier, par 
écrit et en double: précaution nécessai­
re coniJ'e l'as tuce des postillons d'Italie. 
Et voici ce qui fut convenu: le loueur 
fourdra une bonne voiture, trois che­
vaux solides, un cocher convenable, 

-deux repas par jour et le loj:!em en l aux 
voyageurs dans une des meilleures hô­
telleries. Toutes dépenses à faire en 
route seront au compte du postillon, et 
les voyageurs n'auront à débourser que 
sept francs par jour. 

Au soir dn premier jotll', nos pèlerins 
s'arrê tèrent à Cisterna, après avoir pas­
sé à Castel-Gandolfo et déjeuné à Alba­
no. Le lendemain ils célèbrent la messe 
à Terracina, pnis se hâtent vers Velle­
tri ct Fondi. En cette dernière localité, 
ils sont arrêtés pa1· la Police, qui ne les 
laisse continuer qu'après avoir marqué 
les chevaux au fer rouge. 

De Fondi à Gaète, la route se profile 
clans des gorges profondes, et les voya­
geurs évoquent le chef de bandits Fra 
Diavolo, qui , jadis, y accompli t ses for­
faits. Après une nuit passée à l\Ioli de 
Gaète, i ls se r endent de bon matin à 
Sessa, bourgade distante de quatre 
lieues, pour y dire la messe. Les cha­
noines de l'endroit les y r eçoivent com­
me des frèrP.s, leur offrent le déjeuner 
dans une salle de la sacristie, et les ser­
vent eux-mêmes a table. Après le re­
pas, en costume de chœur, ils les recon­
duisent jusqu'aux J?Ortes de la cathé­
drale. 

Le voyage se poursuivit ensuite jus­
qu'à Capoue, où les quatre aniis couchè­
rent « dans des draps qui avaient déjà 
servi », et le lendemain ils é taient à 
Naples. 

Leur première visite, en cette ville . 
fut pour la cathédrale, où ils vénérè­
rent le sang de saint Janvier, _conservé 
dans une fio.Je. Ils virent ensuite d'autres 
églises, puis Mgr P ellerin proposa à ses 
compagnons une ascension au Vésuve: 
« ce doit être, fit-il obser ver, une des 
cheminées de l'enfer. » Sur la cime du 
volcan, deux de nos excursionnistes al­
lumèrent leur pipe à la lave incandes­
cente, e t un troisième se fit cuire uu 
œuf en l'espace de cinq minutes. 

Après la visite du Vésuve, ce fut celle 
des 1·uines de Pompéï. 

Le retour à Rome ne se fit pas par 
le même chemin, ce qui permit à Mgr 
Pellerin et à ses compagnons de monter 
au monastère du Mont Cassin . Sous la 
conduite d'un moine, ils admirèrent les 
merveilles de ce superbe établissement. 
En les r econduisant au portail , leur ci­
cei·one prit congé en leur disant: « Vous 
aurez l'honneur d'être r eçus par le 
Saint Père Pie IX ; ayez la bonté de 
baiser sa mule pom· moi. » - « De la 
part de qui demanda Mgr Pellerin? » 
- « De la part du Père Tosti. » 

Rentrés dans la Ville Eternelle, les 
quatre p èlerins continuèrent à en visi­
ter les sanctuaires. Ils n'oublièrent pas 
la petite église de Saint-Yves, sanctu aire 
national des Bretons, où ils eurent la 
joie de célébrer la sainte messe. 

Vers l·a fin d•e novembre 1857, :\lg1· 
P eHerj n f.ut heur·eux de ramener au gi­
·ron ·de l'Eglise ca tholiqu e, une j-eune fille 
protes·tanl-e. Le 1•• décembr·e JI en ~ c.ril 
à .l\•IUe de Bélizal : << Dieu a permJs que 
je ll'ouve une nouvelle joli e fl eur sm· ma 
i'Oute, qui fut si sot.:vent semée cl'épin'Cs. 
Je .r enco ntrai une jeune anglaise pro­
teshl·nle dans· une famille qu•e je d·cYais 
voir .ici, et •le bon Dieu a pc1·mJs· qu e 
quelques pa1·olcs que j'ai dites su1· les 
J\Hssions Jui aien•t •touché 1e cami' ; cne 
s'est 'i'eürée, plem·ant à chaudes l·a~·ines. 
Le 11en.d·emain, d i-e m'a faH demander 
un· entret·ien., à Ja s·u.ite d,uquel· tous ses 
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doutes onrt été diss>ipés, et eH.e qui, il Y. 
a quinze joua·s, llle pouvai~ supporte1· m 
la Sainte Vh~rge ni l•es1 sain•ts, demande 
à faire , s•on abjuration le. jour de,!.~ f~t:e 
d·e J.'lnuna•culé·e Conceptwn. Je 1 a1 1 a1rt 
in s•trwire tout d e suite, ·e t j'aurai le bon­
hem· de faire cette cé·réh10nie. Il y a 
encore d'au-I-Pes· p ro tes tants· que j'a i r·en­
cont·rés ct don·t j'espèPe beaucoup, en­
tr'au•tr·es u.Î1 ministre. Priez po ur eux! >> 

L e Séminaire F·rançais d·e Santa­
Chiara, où l1ogeal·ent nos qua•tre . voya· 
"eurs avait été fondé par le Per·e de. 
"' ' 1 · v· Lannuri·en, OI~iginair<e d·c l\lor aix. IC-

Ume d·e son dé vouemen·t au cOUliS' d'une 
épidémie de choléra, ce b?n \eligieux 
fut inhumé dans l'un des Cime!Jère5 de 
Rome. Ve·I;s· la mi-décemibi•e· 1857, Fran­
çois-Marie Pellerin dirf:, à s es compa· 
gnon·s : « Il n e f•aud:raH pas que nous 
qlliil-tions la ViLle E·ternelle sans nou-'.l 
être agenmülrlés su>r la tombe d•e . not.re 
compatriote, le P ère· de Lannnnen. >> 

Tous quatre a ccomplii•ent don c -ce pieux 
pèleri•nage (1). 

(1) Louis-J\faric Barnzcr-Lannuricn. né à 
Morlaix le 10 Mai 11!23, prêtre de la Co~gré­
gntion du Snint-Esp1 il. Disci~le ?u P. LJ'be_r­
n;an. Fonda, en 1853, le Sémma1re Franca1s, 
à Rome, au Grilla, ancien collège des Irian-
dais. , 

Il mourut du choléra, au ·com·s dune 
rel raite au Ge su , dans ln nuit du 5 au 6 
Srptembre 1854. 

Le corps du P. La.nnurien .~ut. transp?rté 
d e,; 10 heures du matm dans 1 Clgh~e dc.s tmée 
aux cholériques, et inhumé l a nmt sm·vante 
au cimetière (on ne dit pas lequel). - On 
h• déi>osa dans une tombe di stincte, dans 
i'intention de le tran~porter plus tard au, 

Quelques jours avant Noë1, l'évêque· de 
Biblos frwt mandé à Pai'ÎS', ·où Na,poléon 
dé-sirait .J'en,tre'l•enk ·doe-s affail"es de J·a 
Cochin·chine. Malgt·é s·om vif désü:r d'être 
à Rome pour les fêtes d·e la NaHvité, 
il dut se résigner à quitt1er s·es· ·compa-

. crnons·. IL obt·int, avant de vartii·, :~•u-
"' • . . d di.encc dt~ Sain·t Pere mns1 que •CS· ear-
dinaux Ant'One'lli et Barnabo, e t H s'en­
t.endit avec eux sur l'attitucl·e à t enir de­
van-t l'Empereur. 

, Parti d·e Rome J.e d•imanche 21 dé-cern· 
bre J'évêque était à Paris le soir du 
sudendcmain. Il eut deux ou tl'Ois• en­
tretiens avec Napoléon qui, ·avant de dé· 
eider une cxpéd.Hion en Cochin,oh!ne, 
dés·irait êtoJ·e renseigrué sur l'espl"it de la 
population e·t l.'~:tart d es forces md.Jita~r:s 
d-ont d:isposaH l'emper eur Tu-duc. L'rve­
qne de Biblos donna au mo~ar~ue ;l~s 
rensei "n·ement•s• vouLus, e1· cel•ni-Cl enJOI­
"n,j.t à"' l'amiral RigauH de Genmüa!y rl•e 
~e tenir prêt à pm·tü· pour Sa·ïgon avec 
p·lus i·enrs va·is·s·eaux. Quel{(ues: mois ét~nt 
i·ncHs>pensables p·our ·ces prép·a·ral!f~, 
François ... ~Ianie en profita pour •l'evoi·~ 
·en-core lia Bretagne ·et y p~·endl'e conge 
d e ses parents et amis. 

Séminaire Fra nçais lorsque celui~ci aurait 
t!lle ég lise. . 

·Le Séminaire França is fut lransferé à 
Santa-Chiara à la r entrée d'Octobre 1856. 

C'est plus tard, - mais il y a déj'à .long­
t1•mps - que le col'ps du P. Lannur1en y 
fut transpo rté ct inhumé définitivement 
dans le caveau de l'égli se de Santa_-Ohiara 
où une inscription commémorative en 
1)1 arque la pl ace. 

(Cf. R. IP. Eschbach: « Les 50 ans du Sé­
ndnaire Français. -, 
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CHAPŒTRE XVIII 

La Mission de la Cochinchine se}>tentrionale en 1857-1858 

Que deYenait donc ia ..\Iiss.ion d e la 
Cochinchine sept•ent•r.ion al•e depuis le 
départ cJ,e Mgr P eUer.in? Dctux lett<·es 
vont. n-ous I'apprend·r e, acl•r·es·sées pa-r son 
Coadjuteur aux Annales de la Propaga­
tion de la Foi, J'une ·Ire 15 dé oembre 
1857, l'autre le 10 janvkr 186·0. 

Accusé près du roi d 'Annam, d'a voi r 
Liv·ré des· s·ee1·ets d'Eta·t aux Français 

. quJ étaien·t en rad·e d e Tourraiw, l·e gra nd 
mand·arin l\lic hel Ho-dinh-hy, ami d.e 
Mgt· P eUerin, fut arrê t•é l·e 8 novem!Jre 
1856 ·e1 char gé de fer s. P.fth~i-eurs autres 
chré ~·i•e ns s•e vi·rent je·tés ·en prison, c t, 
d evant la persé·c nlion, missionna ires et 
prêtres· ind.igèn es duœnt se cachet· très 
so-ignensemen1. 

Quand ils appr·irent qu e les vaiss r!a ux 
fran çais avalent quit·té Tom·ane, grand•e 
furt lrenr cons-l·e•r.nation. On ·les la iss·a 
tra·nquilles jUSIJ'lt'au 22 février 1857, 
mni~ à pnrtir rl P. C'r momPn·l ln :\fission 
fut en•core soill-onné·e en tous• sens par 
des sa·l<)f.Jitcs en qu ête de nouveH es a r­
res~ations. Les min·is lrcs des s·upplices 
citèr ent à le ur tribunal les notables 
chrétiens, e t, à diversesr r epris·es, lclll· 
appJ.iquère·nt l e r otin. Voici en qu·els 
~er mes Mgr Sohiet· décrit ce cru el t·our­
m ent: « ~L'accu sé s.e ·couche pa·r t erre; 
on lui lie l~s pi eds et l es mains ; puis 
on l'Men1d aussi forteme.n~ que possibl·e, 
et on ·enfonce d eux piqu ets, J'un en'tlie 
s·es mains, l'autre e n-tre ses P'ieds·, :.tfin 
qu'il ·ne ptûsse p as bouger tand.is qu'on 
le lürture. De chilquc côté s•e tienn ent 
d·eux boun•ea.ux avec ·des veru.es de ro­
tin gross·es comme •le doig~, d~'n•t• l'ex trê­
mité souple a'Uta nt que m eur>t-rière, si1~ 
lonne J.es· r ei.ns du ·patienrt. Ces hommes 

"' se sont ·exercés à leur 1111étier e n· fl"ap­
pa•nt &ur d•es bananier S', à t emps' perdu. 
Au bout •de rtrois ou qu.a•l>t'·e ooups, le ro· 

Lin fait vol·er un lambeau cle c hair et 
pénèlt·e jusqu 'aux os. Afin que la vicLi­
me ait J.e •t emps de savouJ•er la ·douleur, 
les bourrea ux vont len·loement; après· eha­
que coup . Us a tt·endent c inq ou si x m i­
nu•tes , pom· voir S·i e]i]e fe•r a· des· av•mx 
on s•i eHe con.s•entira à foul et· la croix. » 

Condamné à mort au début du moi s 
de ma.i 185ï, le m a ndari·n ..\-!lehel, Hy -fnt 
exécuté Je 22 du même mnis . Ex:t1·a it de 
sa pt·ison vc1·s s·ept h etw es du mratin, i.f 
aHcndit ju squ'à dix, à la por-t•e d'li mi· 
ni s tèr.e d·es supplices, parce qurau.::un 
mand.a,rin ne voufa.i.t pt·endre sm· lui de 
]Wésrider à •l'exécu't.i on. P.endant ce t emps 
ll ét•ait assis cLa ns· J,a rue, et n•e cessait 
<l e prieT, l·es y.eux J.evés au de·l, 

Enfin on se miJ ·en marche. Un man­
dadn à chevaJ. pi"écédait le condamn•é. 
qua tre autres· l e suivaient. De chaque 
côté s'avança.it une double hai·e d·e sQil· 
dnts . Qnnnrl Michel enr!PrrdH J.e bruit lu­
gubre du tam-.tam qui do'nna i t le S·igna•l 
du dépa 1·~. il pâlit, e t Ja sueur hd coula 
par tous les m emb1•es· : c'ét•ai•t· l•e mo­
m ent de so ri agoni·e ; mais il revint bien­
tôt à ltri ·e•t ne mo ntra aucune faiblesse. 
Bien qne ch a·rgé d·e sa cha.îne, il maŒ·· 
c ha d'un p as ferme et si rapid e• p enda nt 
environ une h eu.re, que I'es•OOl' le avait 
Dein·e à l e suivre. Une muilti·tude innom· 
hmbl e d·e n éophyt•es· et de païen s, MatH 
accourue à c·e spectacle ; ell e· v ou·Jalt 
d·onner au paHent un e d-ernière ma·rque. 
d 'a ff·ect ion, car H jouissa i.t de I?es·time gé­
néraJ.e, à cause d e sa probité <Ct d e s~ 
ju·s·Uce. Deux prêtres' J'accompa.gnai·en:t, 
confondus .clans .Ja fouil e, ·e•t lui donrnè r·cn•l 
plusi•enrs fo is ·l'ab s·oluN:o·n, à •Un sigrml 
d ollot Hs étaien•t conrvemts. H é<t·ai't vêtu 
d'habi-ts s.imples ·et pauvi'CS·, par es·pr.it 
d'humi>!Mré •et de pénitence. Quand1 i1 fUit 
sur Jies naHes• et ·!.es tapiS. qu~on> acvadJt· 
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préparés stu· le lieu du su•pp!Jce, Ho s•e 
lava les pieds ct fuma un e d·crnihe pire, 
arrangea ·lui-même ses ·cheveux et ses vê­
temcn·ts, puJs il se mit à genoux ct, au 
signal donné pa·t· le man.ctm,in, un bonr· 
r eau lui abat·Lit J.a H)te de deux coups de 
sabt·e. 

Immédia'l·eme.n t avrès la mort du 
gmnd manda·d n .:\'Iichcl, tm éd+t d e Tu­
duc :bJ.âma forl·em ent tou·s •].es• manda­
rins du ·t·oyamne de n•e poinrt surveiller 
J.es chrétiens avec ass·ez d e s·évéri•té. C'es-t 
sans doute pom· complai·re au PJ' Î'l•ce 
que trois· jout·s après ceN·e publica·t.ion, 
à la dale du 25 mai 1857, les mand·arins 
de Phu-s.cuan lui présenlèt·ent un nou­
veau projet d·e persécution. Cc dé·e,·e t 
rédi·gé qu:üre mois après le départ de 
M. de Montigny en d.it ·J.o ng sm· •les sen­
tim ents du GouvenJen1lenl annami1•e. 

Le 20 juillet 1857 i\fgr Joseph-Marie 
Diaz, dominicain espagnol et vicait·c 
apostolique du Tonkin Central, fut dl!­

' <:a pilé avec un gra nd étalage de rorce 
année à Nam-dinh. Le Catinat et le Liiy, 
steamer afl'rêté par le const~l d' Espagne 
ù Macao, avaient tenté de sauver Mgr 
Diaz, mais iJs anivèt·ent 1rop tard. (Voir 
dans le Monileul' le récit détaillé de 
cette tentative infructueuse, d'après une 
le ttre de Macao, le 8 octobre 1857.) (1). 

Cette exécution eut le plus grand r e- · 
tentissement au-delà des Pyrénées, et 
détermina pour une bonne par t le gou­
vem ement espagnol à participer à l'ex­
pédition dite << de Cochinchine » (1858-
1862). 

1) Mgr Diaz fut le troi s ième évêque 
csl?agno1, m is à mort pour la Foi en Indo­
chine. A,•ant lui Mg1· Dominique Hénarès, 
coadjuteur de Mgr Dclgaido, •ava it eu la 
tC: te tranchée à NaP.I-dinh, le 25 j u in 1838; 
poli s, le 12 juillet su ivant ~lgr Ignace Del­
gado, mort en ca.ge à Nam-dinh, fut. déca­
J•ité, et sa t ête jetée à la mer. 

1\Igt· Melchior Gat·cia San Pedro. rlo­
minicain espagnol, et successeur de Mgr 
Diaz, fut coupé en morceaux le 28 juil­
let 1858, e t l'on envoya ces morceaux 
dans diverses chrétientés pour ê tre ex­
posés su t· la plac e publique. (Voir tous 
les d&tails au journal ·espagnol /b eria.) 

Deux autres plans de persécution 
fur ent encore soumis à Tu-duc, et, vers 
la fin de l'année 1857, il publiait coup 
sm· coup deux . nouveaux édits impri­
més pour ces mémoires. Devant cette 
perspective, et d'après les mauvaises 
nouvelles qu'il recevait de ses confrères 
d'Annam, i\fgt• Sohier constatait, à la fin 
de sa première lettre que . depuis la ca­
pitale jusqu'en Chine, tout était en feu, 
et il terminait sur ce cri de détresse : 
« Point de nouvelles de Mgr P ellerin, 
ni des naYires : il fant donc se r ésigner 
à la mort! » 

Au cours des premiers mois de l'an­
née 1858, rien n'était changé dans la 
tris te situation. 

En février, 19 chrétiens furent arrê­
tés. On leur fit subir plusieurs interro­
ga toir·es, en les• frappant à ·coups• de ro­
tin. Invités à fouJ.er aux pi·eds• la croix, 
ils s'y r efusèrent à l'exception de qua­
tre. Bientôt ce fut au tour de Mgr So­
hiet· d'être dénoncé. II se trouvait au 
Coll ège de Di-Joan avec un t.ertain nom­
bt·e d'élèves en théologie, quand, le 21 
mars, il reçut coup sur coup trois let­
ti·es l'avisant qtie des soldats alla ient 
envahir sa r etraite. A cette nouvelle, 
tons les habitants furent constemés. 
L'évêque congédia bien vite les élèves 
de l'établissement; un couvent de r eli­
gi euses fut aussi licencié, et quand la 
nuit arriva, Mgr Sohier alla cherchet· ~ 
r efu ge dans une misérable cabane. 

' 
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CHAIP.ITRE XIX 

Une conférence de Mgr Pellerin 
donnée à Paris aux religieuses du Sacré-Cœl'r et à leurs élèves 

(1857-1858) 

Les Enfants de Marie de Quimper 
avaient adressé à Mgr Pellerin, le 15 juil­
let 1850, des ornements ct des linges 
d'autel. Ce jour-là, une demoiselle ori­
ginaire de Locmaria, Enfant de Marie 
elle-même, et dont François-Marie avait 

· bien connu la famille, lui annonçait par 
lettre cet envoi. L'évêque de Biblos, le 
2 janvier 1852, remert.ia ses pieuses 
bienfaitrices : « ... Les objets que vous 
m'annoncez, ·écrit-il à sa correspdon­
dante, ne sont pas encore arrivés. J'es­
père qu'ils sont maintenant à Singa­
poore, et que la barque que je vais bien­
tôt envoyer, à travers beaucoup de dan­
gers, prendre nos lettt·es et quelques pro­
visions, me les enverra sains et saufs; 

·ils sont sous la protection de notre 
bonne Mère, qui les gardera. Ces objets 
nous seront de la plus grande utilité, et 
il y aura pour moi un double plaisir 
à m'en servir, parce qu'il se r attachera 
au souvenir de mon pays, que je ne ces­
serai jamais d'aimer. Ayez donc la bon­
té d'être l'interprète de ma r econnai'l­
sance près de toutes vos compagnes; 
dites bien à toutes les Enfants de Marie 
de -Quimper que je ne les oublierai pas 
devant Dieu, et que je leur envoie à 
toutes ma bénédiction du plus profond 
de mon cœur. Que la grâce e t la paix 
de Notre Seigneur Jésus-Christ et 
l'amour de Sa Très Sainte Mère pren­
nent toujours de nouveaux accroisse-

. ments dans vos âmes... » Puis, après 
avoir parlé de la détresse où se débat 
sa Mission, l'évêque ajoute : « S'il ne 
nous vient pas de secours de quelque 
part, nous ne pourrons pas échapper; 
cependant tous les cheveux· de notre tê-

te sont comptés, et pas un seul ne tom­
bera saiJ~> la permission de notre Père 
qui est dans le ciel. Si vous entendez 
dire que j'a i eu la tête coupée, ne man­
quez pas de m'aider à r emercier Dieu 
de la gt·âce qui m'aura été faite ... » 

L'Enfant de Mat·ie de Locmaria nous 
a conservé un manuscri t r ela tant une · 
conférence faite par i\fgt• P ellerin à des 
r eligieuses et à leurs élèves. Il est di­
visé en deux p arties, et la seconde p ar­
tie est datée de février 1858. Par ail­
leurs aucune indication. 

Nous savons que, peu après son ar­
rivée à Quimpe1·, ·l'évêque ·d·e Biblos· se 
rendit un jour en pèlerinage, avec les 
Sœurs de la La Providence et les orphe-

. Jines, leurs élèves, à la chapelle de la 
Mère de Dieu, en la paroisse de Ker­
feunteun. L'abbé Langrez, aumônier, y 
célèbre la messe, ·puis François-Marie fit 
à la pieuse assemblée une conférence 
sur sa vie missiohnaire. Serait-ce, en 
cette occasion que fut rédigé notre ma­
nuscrit? Non évidemment, puisque la 
confér ence fut donnée dans un pension­
nat : on lit, en effet, au début de la se­
cond~ partie, a .Monseigneur est revenu 
ce soir au pensionnat » pour continuer 
sa confér ence. 

Il est à peu près certain que c'est 
à Paris que l'évêque fit cette causerie. 

Quand il vü1t à Quimp er, en juin 1857, 
l' une des premières personnes auxquel­
les il rendit visite fut Mlle Marie de Ré­
monel du Chélas, qui connaissait fort 
bien les divers membres de sa famille. 
C'était au moment où cette jeune fille 
de Quimpet· allait prendre congé de ses 
parents pour entrer au novicia t des 
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bames .du Sa·cré-Oœur à Conrians-Cha­
I'enton. M!g1· Pellerin, à l'occasion de . 
son passage dans la capitale, vit à plu­
sieurs reprises la jeune novice. A: Con­
flans comme à la Maison Mère des re­
ligieuses du Sacré-Cœur, Paris, rue de 
Varennes, le prélat fit. des récits sur ses 
missions d'un intérêt si palpitant qu'une 
personne s'attacha à les écrire (1). 

Du passage de Mgr Pellerin rue de 
Varennes, les archives de la Maison­
Mère ont conservé quelques souvenirs. 
L'évêque y célébra la première messe le 
1 •• novembre 1857 ·et parla, à ·I'Evangi·le, 
de l'Œuvre de la Propagation de la Foi: 
« Ce bon et saint évêque, note la Mère 
archiviste, qui a déjà passé douze ans 
dans les Missions, a mille traits intéres­
sants à nous raconter; notre Révérende 
Mère Prévost l'a prié de vouloir bien 
revenir pour voil· nos enfants. >> 

A 1la d·ate du 21 févrie r 1858, en route 
pour ·regagn.er sa mi·ssion, le p~·éJa•t est 
encol'e, rue de Varennes, ·chez. .J.es. Dames 
du Sacrcé-Cœur. « li a hi•cn voulu, note 
la cht·onique, continuer au Pension•nat 
'liC 'l'écit s.i inliéressant de ses cours·es 
apos-to.Ji.q'lles• au mili•eu d'une p·ersécuolion 

, qui n'avai.t p-ain~ de t~·êve. On en ·trou­
vera Ia ·r·ela.tion à part. » 

OeHe << relation à part >> est évidem­
m·enif le· manuscrH rédigé par tme per­
sonne d·e la Maison 1\Ière, et d-ont •l'Bn­
fan·t d ·e Marl·e de Locmaria nous• a con• 
s·e·rvé une -copi·e. PJH's• tard<, •en 1896, Ma­
rie de Rémond du Chélas, religieuse du 
Sacré-Cœur, songera à faii·e éditer ce 
.mansucrit en Suisse, chez Be·nziger, à 
N.-D. des Ermües, Einsied-eln. ::vial·grél 
toutes nos recher.ches, nous n'avons pu 
découvrk de plaquette. 

Voici •l<a r·eproduction intégral•e d e 
l'blrt<ét'es-sant manuscrit don•t la ·C·01li·e due 
à la ·plume de l'Enfa111t de Mari·e de Loc­
maria, nous esrt venue du •c.hâteau des 
Gra•nges. 

. ' 

<< Vous vo·ul·ez que Je vous pa·rle de 
·la Cochi•nclüne·, mes· chèr·es• enfant·s, }e 

1) Ces détails sont empruntés à une let­
tre adressée le 12 I!OVembre 1896, par Mlle 
du Ohélas à M. Onésime .Boschet, neveu 
Ut> Mgr Pellerin. 

J.e ferai bien volonti·ers, mJais d'abord je 
clois vous ·dil'C que ·C'•eSit un pays· •en tout 
diffèt'ent du ·n&l<r·e; la nourriture pa•· 
·ex•em•pie n'y •es•t- pas la même qu'en 

' . . l France; .on y mang•e du nz, ~OUJOUrs Lu 
riz euH à I.'.eau. J'avoue qu'après avoit· 
passé 12 années stl'lls manger d·e pain, 
j'en ai J'·etrouvé avec une cet~taine saUs­
faotion, ·e•t maintenant j'-en mange pour 
·J.e pas·s·é, pour ·lie p1·ésewt •et pou•r ~·ave­
nir! Les fourchelites rne son•t pas. non 
plus •en• usage, · e t à la pla-ce, on s•e s-er·t 
de p·e;tits bâtons, que l·es· Cochi-nd1inùis 
l'emue nt avec beauc.oup d'agi11i.f:é; j'avais 
Jà-bas, moi auss-i d·e peHts1 bâtonnets·, et 
teUe ·CSit la force de l'habi•tude, qu'une 
foi·s t'ev·e·nu, je ne savais· ipi'lls me servil· 
de four·chettes. ni de cou~eaux. 

« L'l J.a-ngage surtülllt .ne ·l'ess·emhJ.e 
point au nôtr·e. En Cochinchine, H· fant 
savok non s'eul,ement prononc·er la Jan­
gue, mai·s encol'e la chant·er. Un mot dit 
avec un cet' tain •ton s•ignifi.e une chose, 
av•ec un au'lre t'On, H ·en signifie une· toute 
diffèt'efi,f.e. Le miOt ma veuil d•i'l'e, .d'après 
i'in·tonaHon: blé, joue, mère, démon ... Un 
bon miss-ion·naire, nouveU.ement ·dan·s l·e 
pays faisait, un mariage, ·en ·emp.Joyani · 
un mot ·cochin•chinois d'une c-e'l,taine ma­
nière : JI, d.H au Cochin·chinois: « ~a· cru­
che qu·e vouSJ èpousez >>. Vous voy.ez qne 
cett<e •Iangne ·n'·est pas• simpl-e. Eh bien, 
av·ec la grâc·e ·de Dieu. je l'ai• apprris·e fa­
cil<ement, •et je ·la pal'le mieux que le 
Français. 

(lei Monseignenr a en la bonté de nous 
dire, ou plu·tôt de nous chanter l'Ave 
Maria en Cochinchin1ois.) 

« J·e vous .J'·ai dH, mes chèt'es enfants, 
den ·en Cochin•chine ne -r·essembl<e à ·CW. 

qne nous avons •en F.ra·noe. Les maison.s 
~à-bas n'ont poin1t d'étages. Oe sont ·d•es 
espèc·es de cas~s fai1t•es ·en bois, oUJvertes 
à 1len près à 1ous ven1ts. On n'y voit ni 
chaises·, ni fatüeuHs, ni Hts; on dort su•r 
une .narl<t·e posée à ·terre, ·et on dm•t bien 
néanm,oins. Pour moi, j'al •en de .J,a pein'e 
à me réhabituer aux lits; j'avais peur d·e 
tomber, tand·is què· sur le planche·r, on 
es1t sû.r que la •terr.e ne manque:ra pas. 
Quan·t à •J.a toil<ett·e, ·e'lle 1est vite fait·e·: on 
se couche tout habi.]l]é d l'on s·e l'éveiHe 
toull prêt. Le costume •es•t ~·eà· que VûUS 

euS<Siez ·eu peur de moi, si• vous. m'aviez 

- i3i -

vu avec ma ion.gue barbe, mes mousta­
ches et mon turban. Il faut pourtant 
s'habiHer ainsi pour ne pas être reconnu, 
car nous devons nous ·cacher, toujours 
nous cacher. Nous marchon.s pendant la 
nuit, de 'peur d'être dénoncés, et nous 
ma1·chons nu-pi·eds comme J.es· gens du 
pays, ce qui paraît un peu dur dans 1les 
premd·ers temps·, mai·s je viOus assure 
qu'on s'y accou1tum e, ·et qu'on marche . 
ensuite plus fa cikmen·t qu'avec .des sou­
Hers. Quand on a des chaus·sures aux 
pi·eds e•t qu'on fait douz·e ou quinze 
J.i.eues, on •est fatigué un peu, mais pieds­
nus, je puis fain vingt lieues sans l'être 
trop. On pOI'te habitueHemen.t dans sa 
poche une pinc·e, pour arracher J·es épi­
n•es qui enil·r·en-t dans les pi·eds, .car on 
marche somnent dans les broussailles, où 
H s'·en t•rouve de très ·longues mais ·C·ela 
n'·est riem J'en ai· gardé une cinq ans 
dans •l•e taton; je c~royais d,'abord :l'avoir 
ôt·ée, j,J. parait que la c·haÎl· s'·étai t re­

~..,.-,,._,.;;'-- fermée des<Stis, et p-lus 1ar.d. ·eHe ·es~t pa1·­
ti<e tout:e s•euJ.e. 

« li ·ne fallit pas croire, mes enfants, 
que •nous prêchions· Jà-bas la Heligion 

· Chrét:i·enn.e bi•en t•ranquiUemen·t comme 
on i]•e fait ·en· FJ·a.nc·e. Nous sommes• obli­
gés, com1111e j-e vous J.'ai déjà dit, de tout 
faire pendant la nuit; si n-ous nous mon­
tdon51 Je jour on1 cr10ns tl~anchell'alit la: t!ête 
Ce serait, sanso doute, une bie:n bon·ne 
chüse pour lllüus, maL> nonpas pour n-os 
missions; ·d'aiN•eurs, ce n'est pas là no­
tre bu·v principa.J, n.ous voulons conrver­
tir J·es âmes. H faut toujours fuir, se ca­
cher, -ne sachant jamais où l'on couchera 
•J.e soir; et, la nuit, en évitant :les· hom­
moeso, on. s'expose aux tigr•es. n paraît 
qu'on vous a dH que j'avais• eu l'épaule 
mangée par un· de œs •animaux; ·ce n'es-t 
pas :moi, ·c'es•t un· de mes compagnons, 
auquel le Hgl'e a déchiré ~'épau.l·e avec 
sa griftie·; <i:I a été ·bi·en heureux d'en êt r.~ 
quitte ainsi, car, dans ce pays-là, l es ti­==--_ grc!_mm1get.Jt' nn homme comme un ch.;.! 
croqu.e un•e Sül]ris. Dans un viil&gt' Olt 
j~ pas~ais on me dit une .fois que 1l es 
hgres a.vai•ent m!l ngé dix-lùüt person­
nes la veHl<e, et précirèment le cfomesti­
<n:e ~·e ·J.a maison (, i, j'étais. Une autre 
f01rs Jilrs en. ·avai>ent ~mmgé quinze. Cc fut 
-dans un;e d;e· ces el<rcons1-anees où je 

fuyais p endant ia nui·!, que jr failli > être 
-dévoré. J'étais ·dans ll!! f~ case de chré­
Uens lorsque tout à C:.Ot.tll on entendit les 
chiens qui aboyaient; on cmt à l'arrivée 
d'un Man.darin. Bien vite je qui:tc la 
case, un d·e mes· ·compagnons me pt'C il·d 
pa1· Je ·hras et me dit: « Jetez-vous Ià; 
si le Manda·rin· vient par -i-ci, vous vous 
sauver·ez de 'l'autre côté » , et me •pous­
sant dans les brous.saiJ.I.es i.J me jeta sm· 
un tigi·c! Eh bi.cnl le tigre ne m'a pas 
fait de ma•I, i·1 est par·ti!l!. ... 

« Oh, mes ·enfants, vous êtes bien 
hem•eus·es, vous qui av-ez tous les moy•ens 
de vouso ins<truire, qui pratiquez la Reli­
gion avec toutes les fadiUés possibJes. 
H faut en remercier 11e Bon Di·eu, .et vous 
•en mou~rer hien r econnaissa111tes. Dans 
ma mis·sion il n 'en est pas: d•e même. Les 
pauvres enfants qui veulent apprend1··e 
l eur catéchisme doiv·ent 'venir la nuit, 
ap1·ès qu'elles ont hi en travaillé p en­
drant l·e jour. On Jenr dit da Sainte :Mess·e 
à deux on !Tois heta·es -dn matin oeol 
eHes-.s'en •r etouTn•en<t a,va n•t 'le lev.er '.ct-es 
paï·ens. 

« Une müt, je faisa.is ·le catéchisme, 
assis non pas comme je suis ·ici, mais 
sur une natte, Jcs· jambes croisées à la 
manièt'e des •tai!Jeurs• et selon· l'usage du 
pays, lorsque je vis ·entrer d·eux p etites 
fiHe.s de quatorze à quinze ans, avec un e 
figure tout effrayée. « Oh! Père, s'écri è­
<< rent-eUes•, nous avons eu bien .p·eur 
<< en venant nous avons r·encont.ré un 
« <tigre qui a fa-i'Hi nous dévorer! >> -

« Comment, reprirent Ies autres ·enfant-s, 
« vous avez eu pem· des 'ligr·es quand 
« vous v·eniez pri er .Ja Sai•nt·c Vierge et 
« appre.ncke la Religion? Nous auss i, 
« souvent nous avons r encontré d·es ti­
<< gres, majg nous n'avons• pas .en peur, 
<< parce que nous· venions· au catéchisme 
« pri•er ·la bonne Vi·er.ge ». A1ürs les 
deux petites filles ont eu honte: << Oh! 
nous non plus•, dirent-eUes. n•ous .n'avons 
pas eu trop ,peur! >> 

« Ces bon•s ohréti•ens ont bien du mé­
rite; iJs ont beaucoup de chemi·n à fai·r·e 
qnelqu•efois• ·et 1la .chaJ.eur dans ce pays 
mont·e à 36 ou 40 degl'l.'·s .J.e jour, e t même 
la nuit. Hs supportent tout c·ela, et ~·cs 
enfant:; d·e Cochin·chine pos•sèdent très 
bien les• notions de Religion. Beaucoup 
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de p etites fines S·aV.enl ~~eur e arléchisme, 
je ne dis p as :mâeux que vous qui l·e 
savez parfaüemenrt, mais mi·eux que 
d'autres enfants qu·e j'ai t~ncon.trés en 
Fran·ce. 

« Au miHeu de toutes les persécutions, 
nous trouvons moyen d'établir des col­
Jèges. Nous ~·es bâtissons au mili eu d·es 
bois, là <>Ù ï.1 n'y a pas ·de rou~·e, afi•n 
qu'on ne puisse les d,ecouvrk, mais que.J" 
qudois nous s·ommes· trahis·. J e fa isais 
un jour une classe de Rhétorique 12·rs­
qu'on me remit une .JcHre, dite très· pres­
sée. C'éta it un pe tit Mandarin chr·éUcn 
qui m'avertissai-t que j'avais été dénoncé 
ainsi que mo n collège, que l·e ~·Ia.ndm·in 
était paJ·ti avec cent s·oldats· p our no us 
prendre, mais que, probab'J.emen•t, l'ex­
près chargé de Ja lell-t·e arriv·er ait d·eux 
heur·es avant, par·oe qu ' j.]. avai.t pris des 
chemins d6tournés. Nous avions donc 
d ·eux heures pour nous sauver. ChacuH 
se mH à ·drémolit· rla maison, puis J'un 
emporta J.e toit sur ses épau~es, J'au·ll'e 
les }JOI'les un. autre ]es ·Colonn•eS. H y 
avait dans J.es· environs .d·es buffil es et 
puis ·de gros· bœufs qui s•et·ven·l en Co­
chinchine au même usage que les bœufs 
·en France. J'en fi s venir d·eux avec des 
charrues. On passa Ja cha·rrne sur ,J,e tet·­
rain crù ~ai1 le collège . Puis, comm e 
il y avait- •là tout près un chamrp de 
pommes de terre je l·es fi s· arrach er e l 
p-lanter à J'emfPlacement de la maison. 
Nous .nous en a'llâmes ·en petites troupes 
dans les montagnes e t quand J.e Ma n­
darin arriva, au Heu d'un col·lège, il 
t~ouva un •champ de ·pommes d·e ten·el .. 

« Celui qui nous avait dénoncés, sa­
vez-vous ce qu'il r eçut ? Au lieu de sa 
r é.compense, on lui donna quamnte 
coups de rotin. Or , le rotin ne fait pas 
beaucoup de bi en. C'est une b•·anchc 
d'arbre encore plus flexible que le r o­
seau. Plus il est fin, p lus il fa it mal, par­
ce qu'il entre plus profondément dans 
les chail·s : chaque coup enlève nn mor­
ceau. Et presque tous nos martyrs sut is­
sent ce supplice. Un autre non moins 
affreux qu' ils ont à endurer, c'es t celui 
des tenaBles bien chauffées, avec les­
quelles on arrache des lambeaux de 
chair. Quand je suis parti, on s'était em­
paré d'une jeune fill e de dix-huit ans 

qu'on voulait faire apostasier. Elle pro­
testa qu'elle aimait mieux mouri1·, el 
depuis on l'a tenaillée bien souvent, p ro­
bablement qu'elle est morle enfin mar­
tyre. Elle était religieuse, car nous avons 
des religieuses dans notre mission; elles 
sont à peu près quatre cents d ans huit 
maisons de cinquante personnes chacu­
ne. Presque toutes sont les fi lles ou les 
nièces des martyrs, et en ont le courage. 
La Supérieure générale a assisté, à la 
mort, son père, qui a été éti·anglé pour 
la foi; elle l'a encouragé à ses derniers 
moments, plaçant une natte sous ses ge­
noux. C'est elle aussi qui a assis té i\lgt· 
Bode, mon prédécesseur. Il ·est mort 
martyr, mais auparavant il demeura une 
année entière en prison, enchaîné e l por­
tant la cangue. La bonn e r eligieuse ve­
nait chaque jour lui donner du riz. Elle 
faisait plus : elle se chargeait de la cor­
r espondance de la mission, et glissait 
adroitement, sous la natte, les le ttres 
dont elle étdt chargée. Monseigneur les 
lisait, y répondait e t, Ie lendemain, il 
les mett a it sous la n-a tt e, afin q ue la r e­
ligieuse les y reprît, ce qu'elle fa isait ·en 
paraissant s'appliquer à tuer des i nsec­
tes. Ainsi se fa isaient r]CS affaires de la 
mission. Oui, nos r eligieuses orlt vrai­

-ment beaucoup de courage. Il ne fau-
drait pas leur dire que les sain ts se 
sont sanc tifiés en allant m1r-pieds, en 
couchant sur la dure en jeûnant, etc ... 
Cela ne l eur semble rien du tout: elles 
y sont habituées dès leur enfance. Du 
reste, ce pays es t vra:ment le pays des 
martyrs ; dans ·notre mission, p r esque à 
chaque paJ, on nous dit: « C' es t là qu'un 
missionnaire a été ft·appé du r otin ; plus 
loin un. autre a eu la tête tranchée, ou 
bien a été étranglê. » Ah ! qu' ils sont 
heureux! combi en leur sort est à envier! 

(Quelqu'un ayant dil a Monseigneur: 
<< Vous l'aurez peu·t-êtrc, ce sort-là » .) 

« Ah! je n'en suis pas digne ! C'es t ce 
qui me fa it trembl er quelq uefois, ma is 
priez, priez pour qu e cela arrive ! J'en 
ai é té si près, et si souvent, el de tou­
tes man ières. Le jour même où l'on ve­
nait de me s'aerer évêque, j'étais en cour­
se avec que.Jques .chré tiens indigènes, 
pour r etourner dans mon d iocèse. Nous 
arri vâm es devant un f.Ieuve : H y en a 

beaucoup dans cc pays. Nous cr oy ions 
rencontr er un pont, mais ce pont avait 
crou lé, et nous n' avions rien pour tr a­
verser. Impossible de r etourner en a r-_ 
rière, nous aurions trouvé un autre fleu­
ve, ou nous fussions tombés entre les 
mains des païens. Un de mes compa­
~nons me d it alors qu'en continuant b ien 
loin derr ière la montagne, nous trou­
verions une route. II était d ix h eures du 
soir; nous marchions depuis mid i, 
n'ayant mangé qu'un p~u de riz le malin. 
Nous nous mîmes en r oute cependant e t 
bien loin nous trouvâmes une petite hô-­
t-ellerie où l'on vendait du riz. :O.Ies com­
pagnons allèrent pour en ache ter, mais 
je ne pus entrer parce que c' éta it chez 
des paï ens ; d'a illem s, il y avai t l à des 
voyagclli'S couchés sm· des nattes. Bien 
qu'ils parussent d ormir, ils r egardaient 
chaque per sonne qui enll·ai t, S' ils 
m'avaient vu, sans doute, ils m'am·aient 
r econnu et dénoncé. Je restai donc à 
la porte. Tout à coup, j'entendi s la maî­
tresse de la maison qui disait: « Que 
tout le mond e entre bi en vite; si quel­
qu'un r esle deh or s, il se t·a dévoré. Le 
tigre a mangé là un homme hi er, et 
avant-hier un autre ; c 'est justement 
l'heure oit il vi ent. » J'étais bien cm­
Han·assé : d'un côté, si l'on m'arrêta it, on 
me fa isait trancher la tt-le; si je r es tais 
dehors, j'étais mangé par le tigre. Dans 
celte ex iJ·é.mi té je mc r ecommanda is ù 
la honn e Vi r r gP : Ir pri s 1111 vrn n rl hil ton. 
que je tournai d ans m a main pour me 
défendr-e. Eh bien l le tigt·e n'es t pas ve­
nu! 

« J'a i dit que nous avions beaucou p 
de martyrs. Voici un trait de courage 
d'une femme Cochi nchin oise, dont le fils 
a eu le bonheur de m ouri r pour ln F oi. 
Ill avait 24 ans quand il fut nn ê t<-. 
Quand sa mère apprit son ar t·es ta tion, 
elle alla l e trouver dans sa p r ison , pou r 
l'engager à souffr i1· courageusement. 
Quand on le condui sit au supplice, elle 
le suivit pas à pas. Sur le 'lieu de l'exé­
cution, on le fit m ettre à ge noux, l es 
mains liées derr ièi'C le dos ; pui s, le 
bourreau prit son épée, ca r c'est ainsi 
qu'on vous tranche la tête dans cc pa~•s . 
La courageuse mèr e, s'approchant alor s, 
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tendit un linge pour r ecevoir la tête de 
son flJs, car , dit-elle au bourr eau, « je 
ne veux pas que sa tête touche la te•·­
re ». Elle la r eçut et 'l'empor ta devant 
les assistants stupéfaits, qu i la laissèr ent 
aller. Une ·chose presque miraculeuse, 
au moins bien étonnante, c' est que, ce 
joul"-là, comme il avait beaucoup plu, 
la boue était for t épaisse, et tout le mon­
de en avait jusqu'aux genoux; le mar tyr 
était nu-pieds comme les au tr es; il avait 
fait le même ch emin q u'eux · et l'on r e­
màrqua que ses pieds n'avaient pas une 
seule tache de boue. Les païens eux-mê­
mes en furent étonnés. Nous avons ses 
t~el i cru re.s ·au·x Missio111s~~ra!ngèrre.s avec 
celles de trois au tr es de nos martyrs. 
Je vous a i padé h ier d'un n1édecin in­
digène qui s' était conver ti. Il l ut p r is 
et condamné à avoir la tête tranchée. 
On lui proposa sur le lietJ du supplir.P 
de r ejeter u n peu seulement une petite 
cr oix qu'on lui présentait, et qu'à cette 
·cond ition, il r ecevrait sa grâce ct mille 
faveurs. Il r épondit avec ind ignation : 
« Mes p ieds touchent au por t et je r ejet­
ter ais la Croix ! Non, non! » Il la prit 
alors, la co11a contre ses lèvres et, ayant 
fait en la p r essant une fervente pr iè­
r e, il dit ·au bourreau: « F aites main­
tenant ce qui vous est commanclé! » 
-Et sa tête r oula à terre, mais son âme 
s'envola au ciel. 

« J'ai eu aussi la consolation de voit· 
mourir martyr le p remier prêtre infli­
gène qu e j'aie ordonné. Il avait été em­
prisonné; cependan t, il espérait encore 
me r evoir . Le jour où il fut condamné 
à mort, une bonne chrétienne v int lui 
apprendre sa sent ence. Il la r emercia 
avec effusion de cœur, l'assurant qu' elle 
ne pouvait lui donn er une meillem·e 
nouvelle. Le jour de l'exécu tion, eT~e 
lu i apporta, quand il allait au supplice, 
un peu de riz pour Je souten ir, car il 
n'avait rien p ris depuis le matin. « Je 
vous remercie, lui dit-il, je n' ai plus 
besoin de rien, mais je voudrai<; :.voir 
quelque chose à vous donner en I'econ­
naissance de ce que vous avez fa it pour 

. moi : tenez, voilà mon chapelet; gai·dez­
le comme u n souvenir; c'est tout ce que 
je possède. l) Et en mourant, il l'encou­
r agea à bien servir D-ieu et il prédit la 
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paix, ma is quand?... nous n'en savons 
rien ... 

Comme on pria Monseigneul' cie no11s 
pal'ler llll p eu de ce qu'il avait suu{­
fert lui~même, il reprit auer: une lll<'l­
fable bonté: 

« Oui, nous aussi, nous avons souvent 
été tout près de· la mort. J 'y a i échap­
p é d e toutes m anières. Un e foi s entre 
autres, j 'é tais bien malade, on m'ava it 
couch é sm· une n atte. Je vou:- ai dit 
qu'on y était très bi en; pourtant, quand 
on es t m alad e, qu'on a une forte fi èvr e, 
c 'est un p eu dur. Comme j'éta is ch ez 
n~es bonnes r-eligieuses, la Supéri eure 
v mt me trouver et me dit: « P èr e, vous 
serez mort ce soir; quel cer cueil voulez­
vous qu'on v ous achèt e? » Il faut vous 
dire, m.cs enfants, que, dans .cc pays-là, 
on ·achete s on cer cu eil; ·c'est même un 
objet d e luxe ; on y m et que lquefois 200 
francs ct plus, et on d ép asse souvent ses 
moyens. J e trou vais cela un a bus et 
j'aya is fait , quelque temps aup ar avant 
dans ma m ission, 11n mandeme nt da n .~ 
lequel j'e ngageais fortement l es chré­
tiens à n e pas mettre trop rl'm·gent à 
l eur cerc u eil. J e di sais ·que cela n 'em­
pêch et·ait pas que l e corps soit man rré 
des vers, .qt~ e d 'ailleurs, au jour du j71-

gement gener a l, nous I'Clrouvc t·ions nos 
corps qu'ils soient ou n on dans un beau 
CCI'cue il, et que n os m embres sam·a iE>nt 
bien ~e r assembler . J e défendais qn'nn 
ach etat, p our les prêtres; d es cc i·c ur il s 
de plus d.e douze francs, ct qu'on mil , 
p om·le nue n, plus d e c inq francs . Donc, 
~ua n ~l l~ b onne r el ig icuse m'en par ia 
J C lm dts Cf"'ellc p om·a it m'ach etet• lill 

ccrc ucil.de cinq fra ncs, comme je l'ava is 
demande dans 1110iJ mandement. << .:\fais, 
r ?pril-elle, qu'est-cc qu 'on di t·a de nous 
S I nous mett on s nott·c P ère dans un cr 1·­

c ueil de c inq fn mcs ! La issez-moi a u 
moins vous e n ach c ler un de trent e. » _ 
« N on, Jui dis-je, cc que j'ai d it, je le 
':ct.lx. » Ell e était aussi e n gran ctc sul­
h ~ttude sm· l'endmit' où ·elle m'enl etTe­
r a tl : « Pèt·f', mc disa it-elle, s i vous vou­
lez nous donne1· votre corps, nous vous 
ente1·rez·ons là où vous ê tes, car s i nous 
l e faison s l10rs de ch ez nous, les paï ens 
ven ·ont que ·la tcr1·e a été r emuée, ils re­
ga rderont, vous r econ-naîtront pour un 

Europ éen ct peut-ê!l·c il ·en r ésulle1·a d e 
g t·ands malheurs pour la mission. » J e 
lui dis d e m'enterrer où elle voudra it. 
:\la is Di eu n'a p as p e rmis qu e je mou­
J'Usse en core ce lle fois. Du reste, nnt 
tête es t mise ù p r ix pont· 3.000 fra ncs. 
3.000 fra ncs en Cochinch ine, c'es t cont­
mr 20.000 e n E ut·ope, cl l'on eti l d onné 
cr trc somm e ù qui m'aurait livré. 

« Quand on a pds un miss ion naire 
voilù l'é dit qu 'o n porte: « !\:ous a\·o n ~ 
trouvé un h omme qui nous a semblé rx­
lnto t•din a irc ; nou-s l':t von s co nsid éré· i l 
a les yeu x fa its autremen t que les ~ ~~­
tres h ommes, Je n ez plus long. A sa COll­

lem·, nous avons v u qu'il était' un ba r­
barc de l'Occiclcn t. Nous lui ' avon s d e­
~1andé ce qu'il était venu fa ire en As ir, 
11 ~ otis a répon~h~ qH'il y était venu pom· 
prcchcr la r eltgiOn p er verse de J ésus 
(c'est a insi qu 'ils appellent n otre sn inl e 
foi). En conséquence, p our n ous con­
form er aux édits pm·tés con tr e les chré­
ti ens par l'llluslrissime Fil.~ du r iel 
(nom d e l'cmpcr em·), nous l'avons mTê­
té ct C~lndamné à avoil· la tê te tran­
chée; ap1·ès quoi, il ser a mis en juge­
m ent. » On p orte ensuite ce t éd it au roi 
qui le scelle en y ap posa nt deux 'ca rac~ 
tères dont 1'1111 s ignifie: « Que cela soit 
ainsi. » 

<~ Nous somm es donc toujours sous le 
glat vc ? e la pe.t·sécution . La per sécut ion, 
elle fmt du ht cn , il faut en convcnit" 
m ais elle fa it au ssi d u mal, elle nous cm: 
p êche de convertir les p aïens. Da ns le 
P~Y~ où je s ui ~, il y a à p eu JWès ·cinq 
militons de p arens, ct au-d clù des mon­
lagn es, on lrouvet·ait d es sau varrcs en 
nom~1·e presque infini. Beaucoup" d 'An­
namites seraient disp osés à embrassc t· 
la foi. Si nous avio ns la paix, en el ix 
ans il y aura it peut-être un million de 
chrétiens. ~riez donc, m es e nfa n ts, pour 
nous obtenu· la p a ix. La pri ère ries e n­
fants bie n sages peut beaucoup auprès 
d e Dieu. · 

Quelq_u:un .dit alors a Monseigneur que 
nous des1ren ons connaître son aventure 
sur les eaux . 
. « Mais, r epl'it-il, je crains d e vous fa ­

ti guer et -puis l'his toire e_st bi en longue. 
(Réclamalwns et joie). 
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« Puisque vous le voulez, je vous dirai 
que ce que je vous a i r aconté jusqu' ici 
de nos tribulations n'est rien en compa­
r aison de ce que j'aura is à vous en dire. 
On vous a p arlé d'une aventure au fond 
d e la mer. Voici ce que c ' es t: 

« J 'étais avec un de mes missionnai­
r es et sept mari ns sur une p e tite bar­
que, p our faire des ·courses d an s ma mis­
s ion. T out à coup, après q uelque temps 
d'une mer fo1·t calme, nous fûmes m e­
n acés p a r un typhon . C'es t une espèce 
de vent, où plutôt d e tourbillon impé-

' tueux comme on n'·en voit p as d ans nos 
contrées. Qnand il souffle, il dér acin P les 
arbres 1es plus g1·os, e nlève l es maisons; 
il est vrai qu'elles n e sont point comme 
celle-ci, mais je c t·ois que le typhon ren­
v-erserait même ~es maisons d 'Europe. 
N()us e ussions eu· peut-être en cor e le 
temps d e gagper ·la cote, mais c'était le 
jour et nous y aurions trouvé infaillible­
ment des p aïens qui nou s eu ssent recon­
nus et arrêtés. Le p éril é ta it donc extrê­
me. Dans u n ty-phon, l es quat re ve1hs 
soufflent successivement e t avec fureur 
et chacun d e ces quatre vents devait 
nous donner la mort. Un cable nous r e­
ten ai-t e ncore un p eu, mais s'il se bri­
sait, c'·étai t fini. Le vent d e l'Est venait­
il à souffler, nous é tions je tés à plusieurs 
lieues de là et morts avant d'ar1·iver; 
si le vent du Nord descendait d e la mon­
tagne, il nous précipitait d ans un gouf­
fre, nous n'avions pas troi s minutes à vi­
vre; s'il vena it de l'Ouest, il nous p ré­
èipitait contre des rrochers. Enfin, ~ c 
vent du Mi di nous eut jetés, il es t vra i 
sur la ,plage, mais , ~à étaient l es païens, 
prêt à nous faire trancher la tête. Nos 
_angoisses é taient ter ribles ; la barque 
montait, d escenda it, était submergée. A 
ch.aque instant, nous nous croyi ons p et·­
du~ ; nous n ous prép arions à p ar aître 
~evant Dieu p ar ~a confession, la contri­
h~m ;- nous ·récitions les prièr es d es ago­
msants, et toutes ce11es que nou s savions, 
mêl?e je' crois toutes celles qu e n ous n .: 
savwns pas. Enfin, je r ésolus de m'adres­
ser à . Œ~ Bonne Vierg-e ; n ous fîm es un 
vœ u. Je crus ensuite d evoir prendre 
quelques précautions -en fa isant doubler 
le câble qui nous r-etenait · mais Dieu 
permit que le' ~âble ajout -é se r ompîrt 

aussitôt ! E n l'·e ntendant cr aqu er, je don­
nai u ne d er nière absolution, ·et m'écriai: 
« Voilà l e coup d e grâce! c'est fin i!. .. » 
J e me tr ompais, un câble tenait encore. 
Nous p assâmes d ouz-e heures dans ces 
angoisses, douze heures qui nous paru­
r ent bien longues. Enfin, u ne montagne 
d'eau for midable ·couvrit ~a barq ue qui 
fut en tièrement brisée ; la Sainte Vierge 
le per mit, puisque les débr is furen t no­
tre planch e de salut. Ce que je su is de­
venu alor s, mes ·enfants, je n'en sais 
rien: 'l a bonne Vierge me garda ; je mc 
r etrouvai q uelq ue l·emps après, ·nageant 
en tenant une p lanche détachée d e la 
barque. J e ne savais pas d 'où je sortais, 
quand j'aperçus mon confr ère qui te­
n ait en n ageant l'autre b out d e l a p~an­
che. Au-dessus de ma tête, je voyais, 
p or té p ar les v agues, le toit d e ·noh·e bar­
que, q ui menaçait de nous écraser . l\fon 
confrèr e s'y accr ocha, et il ·eut tort, car 
il en fut grièvement blessé à la tête. J'eus 
bien au ssi quelques blessur es, mais 
c'était peu de chose. 

« Cep en dant, nous étions à u n quart 
de lieu e du r i vage, et remarqu ez, mes 
enfants, •la bonté de la Sainte Vierge; 
il était minuit. Dans le jour, nou s n'·cus­
sions pu abor der sans être 1·econnus. 
J'an ·iva i à ter re e n n ageant, mais l e ter­
r ain était d e sables mouvants, -tout amol­
lis par la tempête et les vagues. J,J fond a it 
sous la main, et nous n'abordâmes 
q u'après avoi r été ·rejetés bien souvent 
en arrière. Les païens qui nous 'l·eçm·ent 
n e nous r econnur;.mt p as. l\fon compa­
gnon, en abordant; criait en ft•ançais : 
« Sauvez-moi.. sauvez-moi.. . », car il n e 
savait •pas encore l a langue du pays. 
Je Jui dis de se ta ire, car il n ous eû t 
fait r econnaître. Les p aïens nous con dui­
sirent d ans un e ·case, bien moins p om· 
nous .faire reposer que pour p il ler plus 
aisément nos dépouilles qui flottaient 
sur les eaux. 

1\:fais comme je savais qu'ils allaient 
!rouve-t· mon p etit bagage, ma ehapeJJ e, 
ma •ct·oix, enfin tout ee qui m -'était né­
cessaire en voyage et q u'ainsi nous se­
dons découve1·ts, je crus prudent de 
nous sauver. Nous· fîmes un trou à la 
case, ·pour nous· échapper. par ~à dans 
les m ontagnes. 
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paix, mais quand ?... nous n'eu savons 
rien ... 

Comme on pria Monseigneur de nous 
parler .un _peu .de ce qu' il avait sour­
fut luz-meme, zl reprit aue(! une uu•f­
{able bonté: 

« Oui, nous aussi, nous avons souvent 
été tout près de la mor t. J 'y ai échap­
pé de toutes manières. Une fois en tre 
autres, j'étais bien malade, on 'll'avail 
couché sur une na tte. Je vou~ ai d it 
qu'ou y éta i t très bien; pourtant, quand 
on est m alade, qu'on a une for te fièvre 
c'est un peu dm·. Comme j'étais che~ 
n~es ·bonnes religieuses, la Supérieure 
v mt m e trouver e t me dit: << Père, vous 
serez mort ce soh·; quel ce1·cueil voulez­
vous qu'on vous achète? » Il faut vous 
dire; m es enfants, que, dans .cc ·pays-là, 
on ·achète son cet·cueil; -c'est même un 
objet de luxe; on y met quelquefois 200 
f rancs ct plus, et on dépasse souvent ses 
moyens. Je lt·ouvais cela un abus et 
j'aya is fa it, . qt!elque temps auparavant, 
dans ma mJsswn, un mandement d ans 
lequel j'engageais fortement les cllré­
ticns à ne .ras mettre trop d'a rgent n 
lem· cercueil. J e disais ·que cela n'cm­
p êch erait p as que fe co1·ps soit man"é 
des vers, . qt~ c d'ailleurs, au jour du i71-
gement general, nous r e trouverions nos 
corps qu ' ils soient ou no n dans un beau 
ceJ'Cueil, e t que nos mcm ])r es sam·ai en t 
bien se rassembler . Je défendais qu 'on 
achetâ t, p om· les prêtres; des cercnrils 
de plus d.e d ouze fra ncs, ct qu'on mît , 
pour Je nuen, plus de c inq francs. Don c 
~u an? l~ bonn e r eligieuse m'en parla' 
Je hu d1s q·· 'elle pouvait m'achrlc1· un 
cercueil.de cinq francs, comm e je l'avais 
dem?nde dans moa man<lcmcnt. « :\fais, 
r~prtt-ell e, qu'es t-cc qu'on di1·a de nous 
S I nous mettons notre Père d ans un crr­
cueil de cinq francs ! Laissez-moi au 
moins vons en ache ter un de trente. » _ 
« Xon, lui dis-je, cc que j'ai dit, je Ir 
':c'!x. » E ll e étai t aussi en granue sul­
h~ttude sm· l'cndi·oit oi1 elle m'ent erre­
rail: << Pèr e, me di sa it-elle, si vous vou­
lez nous donn er voire corps, nous vous 
enten ·erons là où vous êtes, car si nous 
le fai sons hors de chez nous, les J>Rïens 
verront que ·la terre a été r emuée, ils re­
gard er ont, vous r econnaîtront pour un 

Européen ct p eut-êlt·c il en r ésultera de 
grands malheurs pom· la miss ion. >> J e 
lui dis de m'enterre1· où elle voud rai l. 
:\la is Dien n'a pa s permis que je mou­
ru sse encore cell e fois. Du J'es te, n1a 
tê te est mise ù pri x pon1· 3.000 fran cs. 
3.000 fran cs en Coch inchine, c'es t com­
me 20.000 r n E urope, ct l'on elit donn é 
cel te som me :i qui m'aurait li vré. 

<< Quand on a pri s nn missionnaire 
voi lù l'éd.il qu'on porte : « !\ous nYo n ~ 
tr ouvé un homm e qui nous a srmhl é Px·­
traoJ<dinairc; ~1 o u.s l'<tvons co nsid ér é; il 
a les yeux fall s auh·c mcnl que les au­
tt·cs hommes, le nez plus long. A sa coll­
lem·, nous avons vu qu'il était un b:u·­
bare de l'Occident. Nous lui ' avons dc­
:nandé ce qu' il é tait venu faire en Asie, 
tl ~1 ons a répon.d t~ qu'il y éta i t venu pour 
pt·ccher la rel1g10n pc1·vcrse de Jésus 
(c'es t a ins i qu'ils appr llent notre saint e 
foi). E n conséquence, pom· nous con­
f?rmer aux édits portés contre les chré­
tiens par l'Illustrissime Ffl.i; du riel 
(nom de l'emper etll'), nous l'avon s arrê­
té et C~ll1damné à avoir la tête tran­
chée ; après quoi, il sera mis cn jnge­
me.nt. » On port e ensuit e cet édit au r oi, 
CJ.Ill le scelle en y apposant deux cantc­
t~ J·e~ d ont l'un ·s ignifi e: « Que cela so it 
aJ ns1. » 

<~ Nous sommes don·c toujom·s sous Je 
glmvc ?e la pe.rséculion. La pcrsécutfo n, 
elle fa lt du b1en, il fan t en convenir· 
mais eiJ c fait aussi du mal, elle nous rm: 
pêche de converti t· les païens. Dans Je 
p~y~ où je sui ~, il y a à peu près 'Cinq 
millions de pa iCns, c t au-dclù des mon­
tagnes, on trouverait des s:l!lvagcs en 
nom~t·e presque infini. Beaucoup d'An­
namt~cs sera ient disposés à emht·assc1· 
la fot. Si nous avions la paix, en elix 
ans il y aurait peut-être un million de 
chrétiens. ~riez donc, mes enfants, pour 
nous obtenn· la p aix. La pri ère des rn­
fants. bien sages peut beaucoup aupr~s 
de DICu. · 

Quelqu:nn .dit alors à Monseigneur que 
li OllS dés1rerzons connailre son aventure 
sur les eaux. 
. « Mais, reprit-il, je crai ns de vous fa­

tiguer el puis l'histoire est bien lon"ue 
(Réclamations et joie). · 0 

• 
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« Puisque vous le voulez, je vous dirai 
que ce que je vous a i raconté jusqu' ic i 
de nos tribulations n'est rien en compa­
raison de cc que j'am·ais à vous en dire. 
On vous a parlé d'une aventure au fond 
de la mer. Voici ce que c'est : 

« J'étais avec un de mes missionnai­
res et sept marins sur une petite bm·­
que, ·pour fai l'e des com'ses dans ma mis­
s ion. T out ji. coup, après quelque lemps 
d'une mer fort ca lme, nous fltmes me­
nacés p ar un typhon. C'est une espèce 
de vent, où plutôt de tourbillon impé-

' tueux comme on n'en voit pas d ans nos 
contrées. Quand il souffle, il déracin e les 
arbres 1es plus gros, enlève les maisons ; 
il est vrai qu 'elles ne sont point comme 
celle-ci, mais je crois que le typhon r en· 
verse·r ait même iles maisons d'Europ e. 
Nous ·eussions eu· peut-être encore le 
temps de gagtler ·la ·côte, mais c'était Je 
jour ~t nous y aurions trouvé infaillible· 
mont des païens qui nous eussent r econ­
nus et arrêtés. Le p éril é tait donc extrê­
me. Dans un typhon, les quatre veii1s 
soufflent successivement et avec fureur 
et ·chacun de ces quaire ven ts devait 
nous donn er la mort. Un cable nous r e­
tenait encore un peu, mais s'il se bd­
sait, c'était fini. Le vent de l'Est venait­
il à souffler, nous étions jetés à plusieurs 
lieues de là ct morts avant d'anive1·; 
si Je vent du Nord descendait de la mon­
tagne, il nous précipitait dans un gouf­
fre, nous n'avions pas trois minutes à vi­
vre; s'il venait de l'Ouest, il nous p ré­
cipitait contre des rochers. Enfin, ~e 
vent du Midi nous eut jetés, il est vrai 
sur la ,plage, mais .'là étaient les paï ens, 
prêt à nous faire t rancher la tête. Nos 
angoisses étaient terribles; la barque 
montait, descendait, était submergée. A 
chaque instant, nous nous croyions per­
du~; nous nous préparions à paraît r e 
devant Dieu p ar ·la confession, la co ntri­
li?n; nous r écitions les prièr es des ago­
msants, ~t toutes celles que nous savion s, 
même je crois toutes celles que nous no:: 
savions pas. Enfin, je résolus de m'adres­
ser à . aa Bonne Vierg-e; nous fîm es un 
vœu. Je crus ensuite devoir prendre 
quelques précautions en fais ant doubler 
le câble qui nous retenait ; mais Dieu 
permit que Je câble ajouté se rompi't 

aussitôt! En J'.enlendant craquet·, je don­
nai une dernière absolution, ·et m'écriai : 
« Voilà l<! coup de grâce! c'est fini!. .. » 
Je me trompais, un câble tenait encore. 
Nous passâmes douze heures dans ces 
angoisses, douze h eures qui nous paru­
r ent bien longues. Enfin, une montagne 
d'eau formidable couvrit Ja barque qui 
fut entièrement brisée ; la Sainte Vierge 
le permit, puisque les débris furent no­
tre planche de salut. Ce que je suis <le­
venu alors, mes ·enfants, je n'·cn sais 
rien: 1a bonne Vierge me garda; je mc 
1·etrotl\'a i quelque l·cmps. après, ·nageant 
en tenant une planche détachée de la 
barque. Je ne savais pas d'où je sorta is, 
quand j'aperçus mon confrère qui te­
nait en nageant l'autre bout de l a )J'lan­
che. Au-dessus de ma têtP., je voyais, 
porté par les vagues, le toit de ·noh·e bar­
que, qui menaçait de nous écraser. Mon 
confrèr e s'y accrocha, et il eut to1·t, car 
il en fut grièvement blessé à la tête. J'eus 
bien aussi quelques blessures, mais 
c'était peu de chose. 

« Cependant, nous étions à un qna1' t 
de lieue du rivage, et r emarquez, mes 
enfants, •la bonté de la Sai nte Vi erge; 
il était minuit. Dans le jom•, nous n'eus­
si-ons pu abor:det· sans être r econnus. 
J'arrivai à terre en nageant, mais le tct·­
r a in était d e sables mouvants, ·tout amol­
lis par .la tempête ct les vagues. n fond ait 
sous la main, et nous n'abordâmes 
qu'après avoir ét é ·reje tés h ien souvent 
en arrièr e. Les p aïens qui nous t•eçm·ent 
ne nous reconnurynt pas. }fon compa­
gnon, en abordant; cri ait en français : 
<< Sauvez-moi .. sauvez-moi. .. », car il ne 
savait pas encore la langue du pays. 
Je •lui dis de ·se ta ire, car il nous etît 
fait r econnaître. Les païens nous condui­
sit·ent dans une case, bien moins p our 
nous fa ire r eposet· que pom· piller plus 
ais-ément nos dépouill es qui flotta ient 
sur ·les eaux. 

Mais comme je savais qu' ils a llaient 
trouvc-1· mon petit bagage, ma ch apell e, 
ma ·c t·oix, enfin t oul ee qui m 'étaH n-é­
cessaire en voyage et qu'a insi nous se­
r ions découverts, je crus· prudent l:le 
nous sauver. Nous fîmes un trou à la 
case, pour ·nous· échapper. par ~à dans 
les montagnes. 
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' « Des deux mois de tribu la tion que 
nous passâmes ensuite je vais vous ra­
conter seulement trois jours. J'avais 
avec moi mon compagnon et un vieux 
pilote. Nous màrchâmes tout un jour, et 
nous n'avions pris depuis noti·e enti·ée 
dans la barque aucune nourriture. Or, 
mes enfants, un jour sans manger, ce 
n'est pas grand chose, cela m'est arrivé 
bien souvent; le second jour on souffre 
de la faim, mais, le troisième, on oublie 
la fa im pour la soif. Ma langue était s·è­
che comme cell e d'un perroquet. D'ail­
leurs, nous é tions épuisés par nos bles­
sures ; l'eau de la mer, dont nous avions 
bu plus que nous· ne le désü·ions, nous 
• vait causé des vomissements. Me 
croyant à ma der~ière heure je me con­
chai et m'endormis. En me r éveillan t, . 
j'aperçus des singes qui, du haut des ar ­
bres, nous fa isaient des grimaces. Oh 1 je 
vous assure que si j'eusse pu en a ttra­
per un je lui aurais ouvert les veines et 
bu son sang. Mais je n'éta is pas de for ­
ce à lutter d'adresse avec eux. Cepen­
dant je me dis: puisque les singes trou­
vent ici leur subsistance, p eut-être y 
pourrons-nous vivre aussi. J e les obset·­
vai, et je vis qu'ils se nouri'Îssa ient de 
pousses d'herbes et de feuilles. Nous es­
sayâmes d'en manger, mais cette nour­
riture nous causa de telles douleurs et 
des vomissements si affreux, qu'après 
nous ê tre r ecommandés à Dieu nous 
pensâmes qu'enfin nous allions p~raître 
devant Lui... Je m'étendis à terre et mis 
une pierre sous ma tête pour mourir 
plus commodément... ou plus moll ement. 
Voi.ci ce qui me sauva. Je n'avais sauvé 
d'autre vêtement qu'une pauvre blouse 
et un pantalo n. E n portant la main à mn 
ceinture, je sentis quelque chose de dur. 
C'étai t elu tabac. J'avais aussi sauvé, et 
ce fut une grande consolation pour moi 
mon bréviaire et un e lun ette. Je pri s 1 ~ 
tab~c, j'en fis une cigarette, je l'allu­
mai aux r ayons elu soleil sur l'objectif 
de ma lunette et je fumais. Cela me fit 
d evenir un p eu de salive et me ranima. 
Je donn ai aussi du tabac à mes compa­
gnons, et ils furent sauvés comm e moi. 
Nons nnns rPm1mP!; Il mAr<'hPr pf nllm 
apet·ç'Ctmes un r avin où nous espérâmes 
trouver d~ l 'eau; il y en avait en effet. 

Il faut vous elire que la Sainte Vierge 
avait exaucé entièrement notre prière. 
Nous retrouvâmes nos compagnons de 
voy.age qui tous éta ient parvenus à se 
sauver. 

« Mais ce n'était là que le commence­
ment de nos tribula tions. Nous eûmes 
tant à souffrir pendant ces deux mois 
passés dans les montagnes ! J'y perdis le 
missionnaire qui m'accompagnait. Les 
fatigues l'avaient épuisé. Je l'enterrai 
moi-même, et je n'avais pas encore r e­
couvert sa tombe que déjà on était à 
notre poursuite. On a été jusqu'à lancer 
des chiens contre nous, comme sur des 
bêtes féroces. 

« Vous voyez que je n'étais pas en­
core digne de souffrir le martyre ... 

(Nous étions fort impressionnées, et 
une de nos Meres dit à Monseigneur: 
« Et nous, nous ne faisons rien pour le 
Ciel à côté de tout cela. » 
. « ~a t·don, v.ous fa ites beaucoup, rept·il-
11, Sl vons atmez le bon Dieu. L'amour 
de Dieu pent sen! donner d n prix à tou­
tes ces choses·; sans lui, l es œuvres ex­
térieures ne sct·aient rien; avec lui, les 
m~indres . choses sont beaucoup. Mais 
pr!ez, pncz pom· que nous ayons la 
patx, afin de convertir beau'coup d'âmes 
it .Jésus-Christ. -

(Apre.~ ces paroles, Monseigneur n 
lllf'~ nnulu nous prnmt'ffrf' 11n nrf~re.f, 

et zl nous a donné sn bénédiction .) 

FÉVRIER 1S58. 
(Monseigneur est revenu ce soir au 

pen sionnat, et nous a donné d'abord les 
nouvelles récentes de sa mission. La jeu­
ne fille de 18 ans don t il nous avait par­
lé l'autre fois a eu Te bonheur de souf­
frir le martyre. Elle se défiait d'elle­
m ême; elle avait peur de faiblir mais 
Dieu l'a soutenue jusqu'au bout.)' 

<< Ell e a beaucoup souffert nous di­
sa i.t Monseigncm·, beaucoup s~ufTert! te­
natllée, déchirée, en prison bien long­
temps ! Mais qu'est-ce que cela? A pré­
sent la voilà heureuse pour toute l'éter­
nité! Un gt·and mand arin chrétien a été 
aussi martyi'Ïsé. Après six mois de 
cru~ll es tortures, il a é té condamné à . 
?vo1r la tê te tran chée, et, penrlant trois 
t0n rs, on lui lisait sa sentence sur dif­
férentes places de la ville, et, à chaque 
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fois il recevait 30 coups de bâton. Son 
cou~age ne s'ést pas démenti. Le pr<;­
mier jour, un de ses parents le. smvatt 
en pleurant. Le ma~·ty t~ l'.en repnt: « Ne 
me suivez pas, lm dll-tl, ou ne pleu­
rez pas ... Réjouissez-vous plutôt ... )) 

(Enfin Monseigneur nous a parlé de 
ses cspémnces pour l'avenir, de la pro­
tection que la France allait accor~er 
aux chrétiens; il nous a rappelé le bren 
à faire, el demandé cie prier beaucoup. 
p

11
is il a repris le récit de ses aventures 

clans ln montagne. ou moment o,., le t~­
bac lui avait été d'une si grande ult-
lité .) 
- << Le tabac nous ' avait donc r endu la 
vie · ·nous nous remîmes. à marcher, nous 

• d' mangions des herbes, des pousses ar-
bres, pour toute nour l'iture, un s?leil 
brftlant dardait sur nos têtes ; l a r a tson 
même s'en allait déjà un peu; pourt ant , 
nous avions sept ou huit li eues à fa ire 
encore avant de trouver une maison de 
chréti~ns et il falla it sauter quelquefois 
d'un rocl~er à l'autre, non pas sans ris­
ques ; si, en sautant , nous allions un 
peu· au-delà, nous é tions perdus ; un J?C~t 
trop près, nous r oulions dans un p t·ect­
pice. D'ailleurs, nous étions couverts de 
blessures, détrempés par l'eau : nous 
souffrions- beaucoup. Enfln , après avoir 
marché six heures, nous arrivâmGs à 
un endroit où il y avait des chrétiens. 
On nous donna de quoi nous r emettt·e 
un peu. Mais à pei ne ét ions-nou s là, 

. qu'on vint nous annoncet· qu'un navir e 
était clans la rade, que les solda ts païens 
envahissaient tout! pas moyen de 

. s'échapper! Le pauvre homm e chez qui 
nous étions était plus mort que vif. Si 

· l'on nous eÎlt pris, on nous coupait l a 
tête à tous. D'ailleurs cela efl t compro­
mis les chréti ens. Quand le soir vint, 
il nous fallut donc r etour ner d ans la 
montagne: On nous donna pom· provi­

·';::=:!.:=:=;;..- sicm des patates douces rôti es nu so­
leil. · 

« Nous marchions souvent dans les 
rizières; il fnllut plusieurs fois traver­
ser des :étangs : nous avions de l'eau jus­
qu'au cou; encore. fa lla it-il aller douce­
ment, rde peur d'être arrêtés. Une fois, 
malgré nos précautions, nous fûm es en-

tendus, ct p.our échapper aux soldat!ir 
nous dfnnes r ester dans l'eau jusqu'au 
menton. Et ces étangs sont loi n d 'êt re 
de l'eau pure, c'est de l'eau croupissan· 
te dans laquelle il y a des sangsues deux 
fois grandes comme celles d'Europe. 
Elles nous tirèrent beaucoup de sang, et 
nous firen t des blessures qui mirent 
plusieurs semaines à guérit·. Une fois 
que nous fùmes hor s de l'étang, nous 
nous trouvâmes au pied de la monta­
gne; mais ell e éta it coupée, abrupte : 
pas moyen d'a ller plus loin, ni de r e: 
tourner en arrière, car les sol dats qm 
nous poursuiva ient c riaient aux envi­
rons. Heureusement au bas de la monta­
gne était une pagode; c'est nt; lieu où 
l'on adore le démon. 11 y ava tt un pe• 
til toit et, sur un autel, une sta tue d'ido· 
Je. A va nt d'y arrivet·, nous dûmes r ece­
voir une plui e horrible, mais c'était de 
l'eau cla ire qui nous lava : nous en 
avions b ien besoin ; d'ailleurs nous ne 
pouvions pas être mouillés davantage. 
Les soldats qui nous pour suivaient se 
sauvèt•eJlt pom· éviter la pluie. 

« No\lS passâmes la nuit clans la pa­
gode, et nous d ormîmes très bien ~a~s 
or eill er . J e cher chai cependant s1 JC 
trouver ais quelque pierre pour nous en 
tcnit· li eu, mais il n'y en avait pa~; ir 
fallut bien s 'en passez'. :Nous éttons 
sftrs d'être tran quill es jusqu'à ce que le 
jour arri vât, car les païens ont peur du 
Di nhlc, cl comm e ils pensent qn'H est 
dans les pagodes, ils n'y vont pas la 
nnit , c r aignant d'être pris. 

« Quand le jour fut venu, il fallut sc 
sauver d ans la montagne. Nous y mar­
châmes tonte la jomnée, mangeant de 
temps en temps des patates, mais pas 
beaucoup, afin de faire durer le pl aisir 
et aussi pour qu'elles durassent plus 
lonatemps. J'avais heureusement trouvé 
mo~ bréviaire. T\L P aspin , l e missionn ai­
re qui m' accompagnait, n'en avait pas: 
notts . l e disions ensem ble. ·Le soir nous 
nous trouvâmes en face d'une r acle. Tout 
à coup nous en tendons des chants ! non 
pas des ch ants an namites, mais des 
chants fran çais: c'était un air bien 
connu: 

Guci'I'C au fvl'nnl Jamais en F rancP., 
J amais l'Anglais ne règn cra 1 
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<< C'étaient des ofHcicrs ü c marine qui, 
sans doute, avaient quitté lctu< vaisseau. 
.\L Paspin m e dit: << Je vais les r cjo in· 
d i'e » . Et, sans écou tci' ma réponsé, il 
partit. .Tc voulus Je su ivre, mais dans 
les bi·oussaillcs, p lus v ite on veut aller, 
moins vite on va. J e tombai, laissant 
a ux épines des l~mbeaux de mes vête­
ments ct m ême de ma p ean. Quand j'ar­
rivai au bas de la montagne, il faisait 
nuit. Je ne vis ni n'en tendis plus rien ... 
Où est mon compagrwn, me disais-je? 
A-t-il r e ncontré les officiers de marine? 
A-l-il été trouvé p a r les Cochinchinois? 
Fa nt-i l l 'a tte ndre ic i ? Faut-il me sairver? 
J'é tais d a ns ces p erplexités qua nd j'en­
tendis quelque chose qui se déba ttait 
da ns les broussaill es: j'approchai dou­
cement: on sc pla ignait en fran çais ... 
C'était M. P aspin. Je courus aussi vite 
que possible: je le tira i de là tout en­
sanglanté. 

« Nous all i\mes encor e passer la nuit . 
da ns la pagode. Là il m c r aconta que 
lorsqu ' il éta it d escendu, il n'avait plus 
trouvé p ersonne. 

« Eh! bien, lu i di s-je, res to ns ic i, c t 
·demain nous verro ns où csl le navire, 
c l no us pal'lcrons a ux oiTicicrs. » 

Il fa llut nloJ'S songer a u soup ct·. Nos 
patat es . diminunient; nous en nwngcft­
mes encor e, m.ais la soif · étn il plus 
fo rte que la faim. Pour avoir de l'cau, 
nous nous !J·aî nâm cs sm· les mains jus­
qu'ù u ne rivière, c t, nvant que le jour 

·fùt venu , nous r cgngnâ mcs la montagne, 
jusqu 'à l'endt·oi t où nous 1)0uvions voir 
la r ad e. Nous atlc ndions cc mome nt avec 
i mpatience, mais quand nous pfunes ln 
d écouvl'ir, le n avir e é ta it p a rti ! Les of­
fi c iers s'é ta ient r embm·qu és, c t nvaicnt 
mis ù la voi le p endant la nu it. 

Qu elle déc ept ion! Nous r estio ns lù, 
sans au tJ·c ressource que qu elqu es 11101'­
ceaux d e patat es. Il fallait mouri1· de 
faim ou bien être pris . ])'ailleurs nou s 
étions de plus en plu s affaiblis par la 
fièvr e e t p m· nos blessures. l\fon compa­
gnon é ta it bi en mala d e: il all ait p t·esqu c 
perdre courage. « Nous sommes perdus, 
mc d i t-il ? » - « ~fa is non, nous ne som­
m es pas perdus, t âch ons d'abord de. d é­
jeuner, pui s essayons de fumer. » Ma is 
le feu manquaH. J'avais, non pas un 

cou leau, m a is u n m oi·ccau de couteau, 
je le pris, je coupai du bo is, j'en fendis 
un e . l a niè re, j'y enfo nçai m on morceau 
de couteau dedans c l ·e n I'cmuanl bi en 
fort, je fi s du feu. Cependant nous cra i­
gnions qu'on ne vîtî a fum ée qua nd nous 
fumion s. J e fis don c un lt·ou dans la 
terre, c l nous y dép osions notre fumée. 

« :Ma is au mi lieu du jolll', le soleil 
d evint brülant; il tom ba it à plomh su t· 
la roche nue ; la fièvre ct la soi.f, oh! la 
soif smlout n ous dévorai t. Je p riai un 
v ieux p ilote qui é tai t avec nous, cm· 
no us é tions tro is, d'a ller nous c h crch ct· 
d e l'cau à l a riviè re, mais dans qtwi la 
porter? Jusque là, n ous l'av ions r ecuei l­
lie dans d e la rges feuill es : il n'y en 
ava it plus dans ce t c ndt·oi t. J e m c J'np­
pel ai- alor s avoir vu dans la pagode u ne 
écuelle qui scn'ait à m ettre de la ce n­
dre, de l'encens, ou à brülcr d es cierges 
devant le Di able, e t je d is an ·p ilote : 
<< Va ]JI'CJHirc celle écu elle pour y me t­
tre d e l'eau ».Pm· malh eur cel le écuelle 
n'éta it pas verni e ; elle éta it p einte nu­
dcrlans avec une peinture ronge qu i, dé­
layée .dans l'cau, la r endil si h oJTiblc 
CJllC nous n e •pîtm cs ·pas la boire. J e c t·ois 
que le Di a·b le y avait mis so n doi gt. 
Quand n ous n'en p ouv ions plus, nous 
posions nos lèvres au m ilie u d e l'écu elle 
pom· nspircr un peu d'humidité. 

P lus ieur s journées sc passère nt a in s i. 
Cc fut alors CJll'on lan ça d{)s chi ens pour 
no us c h asser, car no us nous étions trah is 
par rm pen de bruit. J'.en vis u n qui 
v int tout près du roch er où j'éta is . 
Comme le roch er éta i t abrupt, il ne me 
sentit pas, c t, malhem·eusérn.c n t, n e vin t 
pas jusqu'à m oi ; s'il s' é tait approch é d:J­
vantage je me s·erais je té sur lui, je j'au­
rais é tra nglé, e t nous l 'aurio ns m:urgé, 
car da ns cc pays on man;~~ J,~; c hirn .;; 
c'es t un met très .- ~ch r:.: : a ·~ . Dans une 
fam ille qua nd o n lue un -porc, ct qu'C'n 
le m ange dans un f estin sans inviter 
ses 1)a t·en ts e t ses mnis, o n sc p ique; 
cependa nt, on se pa rdonne en cor e ; 
mais s i on tuc un c hien et CJli'on n'in­
v it e pas ses pa r ents et ses amis pm u· le 
ma nger, c'est une guerre à mort qui es t 
déclarée. Dans mon c ollège quelquefois 
mes élèves m e disa ient, CJliand ils en 
a perceva ie n t un :_ « Voyez, Père, ·c'es t 
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tm mauvais chien; il a.b oie quat_ld il 
devrait se ta ire, et sc ~a il ' qua n.d ~1. cl ~ 

. 't aboyer: il faudrait sen defa u c. 
,VI at 1 ·éaalcr 
C'est qu'ils am·aien t vo u u sc I , , . 

« Mais revenons ù l a IIIOITtagnc. Nous 
, t' ons donc san s aucqn c r essource, nous 
e J savions q ue d evenir. Nous dcsccn­
~~mes encore d an s la p agode. li, n.qus 

r . Il t Souper mais nos pa ta tes c trucnt 
a u ' , · l) as b ' n dimi nuées: nous n en prunes , 
Je p c1·11q à s ix 1)ctites tranch es, 

beaucou , ' '· d 
. . ti près comme des tranch es e ca-
a pe · · e n 
rottcs coupées. Nous n ous tr aw:~mc.s . -

re sur les mains ·pour aller b_o ire, puts 
~~us nous mîmes à pdcr D ieU c l ~a 

,b VI'cr ge d e ve nir à notre sccom s , onne · . . 
. c'e' tait sn volonte. Apres, nous com-

st ' · · d ot· . mcnçâmcs à reposer ; mm s JC_ ne, . -
mais que {!'un œ il, je gn.rrlaiS 1 a u l t.e 

our vo ir cc qui sc passait, lorsq\JC Je 
P. )mJc chose q u i sc r emnat t c t 
VIS que ' L' • C tl 
j'ent endis une voix qui ,~ Pl~cla ll. ~ c 

- ~oix je la conna issai s, c e ta it celle <1 un 
de l~l'Cs catéchi s tes ! Il é tait a Y cc un, de 

, nos élèves p out· nou s ch er ch er. ).:ons 
étions sauvés! 

. « Hs no us d ir ent a lo rs que si noirs POl~-
·, vions faire q~Ji nr.c lieues cett e mnt-1:.•, 

nous atteindrions p eut-être un cndro~ t 
Ott nous trouverions une bm·qu e ~na i S 
qu'il n ous fallait évit?r les pall'OUilles, 
tâch er d e cout·i r , enfm pre ndre t ~u tcs 
sor tes d·e p récauti ons. Nous .av ions, 
cnlr'auh'es difficultés, une pl a in e de 
sable de sept ou huit lieue~ à .traver~.c~·· 
Nous ,partîmes. J e n~c •m 1.s ~~ cout ~!: 
Quelquefoi s j'é tais s 1 .fatJguc ~.uc ;t.e 
c royais avoir l evé le ptcd, tand~s qu Il 
éta it resté à la même place, cl !e. to m­
bais sur le nez. E nfin nous a tT Jvame~ . 
Pas de barque! ... L'Orien t commcn ça ll 
à blanch ir, l e jour allait poind re, nous 
étions sûrs d'être tués. A f01·ce de ch ct·­
ch er la divine P t·ovid cnce nous fit dé­
com:;ir une barque qu i nous con?ui sit 
dans un village composé en p m·ll c de 
chrétlèns. Nous fûmes logés dans un e 
communauté <le religieuses q ui , ei\Jcs­
mêmes, se ·cadhaient : elles éta ient sm· 
le qui-vive. tElles nous don nèrent ce 
qu'elles avaient, e t n ous ne p o uvi0n s 

n ous rassasie~; m ais n ous efnnes 
car après un pareil jeûne, il au-

r a it fallu y aller bien douceme t~t.. _Aussi 
fùm cs-nous malades pcndnnl tro is JOUrS. 

~ Nous ét ions un peu mieux et nous 
co~tmcncions à nous repos~r lorsqu ?, sut· 
le soir on sonna le tocs Ill: le village 
était c~mé: on venait p om· not~s pren­
dre. ~a montagne n'é ta it pas 1om, nous 
y courûmes. On cher cha dans tout le 
village e t l'on ne trouva rien. U~ gi'O~ 
nuage parut tou t à coup ct une pluie tOI~ 
I'e1Itiellc commença à tomber, d e .cc 
p lu ies q u i vous t r anspercent ·Cil u n Ins­
tant; p as d 'arbres, p as de cavernes pou r 
nous abriter: nous ét ions ~ur la roch~ 
nue. D e loin, nou s apet·cevJons . l es. tor ­
ches d·es soldats q ui nous chcrchaicn.t. 
l\L P aspin mc di t alor~: « Cette. f~ l;'> 
c'es t fini je va is mou rn-. » J c lut J c­
p ondi s : '« Courage,. cour'agc, c~.l a n'es.t 
ri·en. » T ou te 'la Jllut, le n~andm m chct.­
ch a. L e lendem ain , il pm·ll t,, e l nous .d,cs~ 
cendîmcs. l\lais la pluie aval t chang~ le~ 
moin dres nr isseaux en torr~nts rapt?cs. 
pour les travcrsci·, nous avi.Of!S de 1 c~u 
jusq u'à la ceinture. Nous arl'lvames enfan 
dans la cnsc oü ·M. P aspin tomba mal ad e .. 

« Je cher chai alor s tons les moy.cns 
de le soulager . J 'al lai arrache!' du C~llcn- . 
dent. On m'app orta un pe.u de bol ~ . c!e 
n:uli ssc. J e lui fis de la ltsane, pnis Je 
Ju l fabriqu ai tm matelas avec des h erbes 
sèch es que je mis entre. d eux nattes, et 
. l a r etins l)ar de p et ils morcennx d e JC , • . . 
bois. Il perdit bient o! con iin i ssa ~J~c, • 
alor s, il poussait des ~ns ,en ~ranç~Is.' c~ 
qui pouvait nous t r alllr. J états ohll~c <1 ~ 
n e p as le per dre de vue. Qunnd J.C lm 
p a rlais de Dieu ou rle l.a bonn~ .~JCI'ge, 
il reprenait tout d e suite sa .t aison: ~1 
souffrait beaucoup ; outre sa flcvr,~ c?rc­
brale , ses blessures du nanft:agc n cla!ent 
p as guéries; puis~ nous avions appor_te de 
la montagne de petits insectes qui en­
tren t d ans l a peau ct vous tortm·cnt 
cruellement. Néan moins, j'ai cu la CO I?­
solat ion de pouvoir J'assiste t· encor~ troiS 
sem aines. Je lui p arlais de la pas~JOn .d e 
Notre Seigneur, et grâce à ~~~~ p~·ctr? u~­
di crène qui me p rêt a ce qm étatl nccc.s­
salre, je pus dire la Sai 1~te M.esse .pres 
d e son lit. J e lui donnat !t' oiS fo1s le 
Saint . Viatiqu e et, le dernier jour, l'Ex­
trême-Onction . Enfin,. il mourut: .. et, Je 
dirai-je '? ·cetf.e mort fut une fe te pour 

, 
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moi... Nous n'étion s plus d eux à souf­
frir ... D'a illeurs, j'avai s dans le Ciel un 
protecteur pour ma mi ss ion. 

« Cependa nt, il s'agissait d e sa \'Oir 
con~ment l'ent errer. Je demandai s'i l )· 
avall quelque moyen d 'avoir un cer cu eil. 
Un chré tien me d it : « J 'en ai bien un 
ch ez tnoi, m ais, s'il_ disparaît, on deman- · 
det·a cc qu'il est devenu. Il n 'y a qu'un 
moyen, c'est de le volet·. Je vais le mcllrc 
ce soit· derri ère ma maison et j'irai me 
le voler ... » Il l e fit, el nous cr e usâmes 
une ~osse là où nous é ti ons ; nous ne 
pouviOns sans imprudence le fa it·e a il­
leurs. J c ·pus encor e dire les prièt·es d es 
m~rts, _les _absout es, la messe. Nous 
:n•tons a p em e com men cé à couvrir de 
terre le cadavre que le tocsin et la «é­
n_er a_le commencèrent. Le mandarin ~ ~-­
t·~v~t!. J'a urais é té pris, s i le bon Dieu 
n eut encore envoyé un e horrible tcm­
pêt~, un e pluie s i niTreuse que le man­
dann ~ut arrôté à l'entrée du v illage sa ns 
pouvotr aller plus loin. Alor s on put met­
tre de 1~ ter re sm· le corps, sans cela le 
manda t·!n sc ~era it d outé d e quelqu e 
chose; tl l'auratl déterré; mais il ne put 
bou~er de tou te la jonmée. 

« La nuit, je m c sauvai sur la monta­
lagne. Un des rui s~taux é tait deven u u n 
lo~rcnt d'un_ kilom ètre de l arge. Je trou­
~at _une pclttc bat·qu e rl'.écorce et je m c 
JCta t dessus. Si j'avais fni t le moindre 
m?uvc mcnt, j'éta is penlu, le courant 
m cmportnil. J e crois que c'es t un d es 
ph! s g:-ands dangers que j 'ni cour us. Pour 
?vtter un coup de vent, je m'accrochai 
n ~me touffe de ba mbous : une longu e 
~pt ne. m~ lt·avcrsa ln ma in, mais c'es t 
egal, JC ttns bon, et je p us e nfin "'a"'ner 
la montagne. J 'étais tout seul. On ~11~ fit 
1~arven ir quelques 1 ett res de m cs chré­
ti.en~ qui mc disaient avoir été persé-cu­
tes a cause de ces navi t·es qui avaient 
paru dans la rad e el don t les vaincs me­
naces, sans eiTct, ava ient inilé le Roi. 
On m'engageait à recourir fl U X offi ciers 
français. Il fal lai t donc mc rendre à )) 01·d 
ne ces vnissr nu x. 

<< J~ ~1e cach ai dans u n e communauté 
de re,l,Ig!euses. Plusieut·s n'avaient jama is 
vu cl ~ve<!ue ct n'étaient pas confirmées . 
Depms b1en des ann ées, elles n'avaient 

pas fnit de retraite. E ll es mc nemandè­
r cnt de leu r en prêch et· une . .J'entend is 
les confessions et je donnai la confirma­
~i on . Là e nco1·e je faillis être p ris. ?liais 
JI Y avait elaps le village une chrét ienn e 
fcmm? d 'un grand mandarin et qui, j ~ 
ne sa1s co.m:nent, avai t cu des t·apports 
a vec le minislrc de la Jus ti ce'. J e croi s 
qu'elle é ta it sa parente; il lui avait mê­
m~ donné un passeport. Qua nd on ap ­
p~·tt que le mandarin venait visiter le 
village, on alla dire à cett e femme: « Ve­
n ez dans la m aison où cs.t le Père, et 
gard~z-la . » En eiTet, ell e vint, me cacha 
dct-rière 1~n e natte;_ cat·, dan s le jour, je 
n é pouvais p as fuu-. Les autres quittè­
rent ln maison. Quand elle aper çut le 
~nnd.arin.' elle_ lui cria: « Ah! mandarin, 
1c ~1u s bten a tse d e vous voir. Je vous 
1nv1tc à venir déjeuner c h ez moi. » Il 
accepta. On le servit très bien el moi 
cach é derr·ière ma natt e, j'entet;da is ce-1~ 
te bonne femme lui fa ire les honneurs 
!} n e vi~ ita pas la maison, cl ai nsi 
J éch appm encor e une fois au rl a nge1·. 

« Je ~ongeai alors à mc r endre à b01·d 
du nav it'C et, pour cela, je mc fis un 
C?sl~lmc complet. J'y t1·ava ilf ai pend a nt 
dt;- JOurs. J e mc fis lm pantal on, une ch e­
nuse, .une casqucH·c ct un pa letot. J e 
~rou':nl' un m orcea u d e so ie rouge que 
Je nu s au collet du pal etot. 

<< Pour me t·endrc au navire il fallait 
faire· quin ze li eues cl travct·se;. un fl eu­
ve ;. aussi roulai-je mes vêtt>menls en un 
pc!It p~quet, que je pris sous l e bras, ct 
JC p_mii~ en Cochi nchin ois. Sur le fl eu­
ve, Je v1s un bat elier: c'était le soit·. J e 
l'appelai e l lui di s: « Je voudr a is passer 
le . ~01·d. >> Il me r eçut. QuÇJnd je fu s a u 
m ~!Jel~ du fleu ve, je lui d is : << Si tu m c 
latssrt!S descendre un peu le fl euve, cela 
~nr• l'fl p prnch~ rai t du liru oti je vnis, r i 
JC ,t e d on_ncrm quelqu e ch ose. << J e crois 
ql~ alors JI se douta où j'allais, car il se 
m 1t à ,ch an tct· en cochinchinois : « S.i 
q11clqu un veut a ll er à bord du navire il 
se1·a tué._ Plusieurs ont voulu y aller, 'on 
les a pr:ts et on leur a coupé la •t·êle. >> 

Qu~nd JI eu t bien ch a nté, comme il y 
aval t là du feu , j'allumai une torch e et 
l'approch ant ~e mon visage, j'all ai' le 
trouver . . « Sats-tu bien qui je suis, lui 
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dis-je? R egarde-moi. Je sui s_ ~uro~éen _ct 
je vais à bord du n avir e. S1 Je sms pns, 
on saura qui m'a conduit: on m e co~tpc~ 
ra la tête, el on te l a c?up~ra .aus_sL St 
tu me mets près du navtre, Je sera1 sau­
vé et on ne te dira rien. Ainsi, il faut 
que .fU me conduises bien el que tu 1~1e 
mènes là où je serai p lus près du va ts­
seau... >> 11 avait une pem· a ffreuse : . 
« Quand vous serez arrivé, r~pri~-il, vous 

par·ents et à sa l?atrie. (1) ~·est p~ur ce­
la que Notre Setgn eur a d1t: « S.1 quel­
qu'un quille pout· moi son pèr e, sa mè­
r e, sa maison, il r ecevra Je centuple dès 

ce monde! :t 

<< J e veu·:l' vous dire, mes ·e nfants, 
ponr que vous en bénissiez l'e bon Dieu, 
que j'ai obtenu oe qui é-tait Je bUJt de 
mon voyage en Europe. et qu'on va 
prendre des mesures qlui fcron·t cesser 
les pet·sécuotions dans toUJt l'Exl'rê~e­
Ori·ent. Mais pour que ~out cela r éuss1sse 
il fa ut prier, parc·e qll'e !·es moyen-s hu­
mains ne sont rien quan.d le bon Dieu 
n'y met pas l a ma-in. Nous pouvons ~e­
penclan·t e·spét,er que le bi·en va s·e fa1re 
dans ce pays-là. Oh! c,omme oe sera 
bea u alor s! Comme ce sera con-solant 1 
Il y aura des millions d 'âmes qni set·on t 
sauvées! Ils sont si bien disposés en fa­
veur de la religion ces p auv!'es Coch in­
chinois ! Une fois qu' ils on·t con nu la 
vérité, r i-en ne !·es arrête plus. Ils s 'élè­
veront un jouJ· au jugement de Dieu, con­
ll'e les lâches c hrétiens d'Europe qui o nt 
tant de moye.ns de servir le hon· D.icu, 
el qui sont s i pat-.ess·eux à son servtc-e. 

·ne elirez rien?, - «Non, so1s bt en tran­
quille· si j'arrive, t.u n'auras rien à crain­
dre. »' Aussitôt qu'il m'eut déposé sm· le 
rivage, il se sauva et j ~ n'ai _Ph~s entendu 
parler de lui. Alors Je. q mttat m.c~ ha­
bits cochinc h inois, et Je m e r evetts de 
ceux que j'avais fabl'iqnés .. Quat~d j'~rr~­
vai au ~out ,du_ promontou·~· Il fat sa~t 
noir · la mer e tait d evant 11101; pas possi­
ble d'aller plus loin. Je me blottis der­
rière d es rochers ct des broussaill es, el 
je cherch a i à d écouvt'Îr le ~avire, ma~s 
je n e. vis rien .. Etait_-il pat·lt ?._.. _Alors JC 

• me dis: « Eh bt en ! Je monrrat la ... » E n 
attendant, je m'endormi s. Au point du 
jom·, je me .frotta i_ ·les yeux po:u· n~ ie ux 
voir, et quand le JOUr fut tout a fait ve­
nu - car il gran dit vite dans ce pays 
où il n'y a pas de crépuscule, - j'aper­
çus un point noir à l'horizon. Bientô t 
je distinguai le navire. J e fis des s ignes. 
On vint me ch ercher. Je parlai à l'ami­
ral, mais il me d it qu'il n'avaH point 
d'ol'dre el m'engagea à venir en France 
pour les alTa ires de m a chrét ienté, et 
v.oilà pourquoi j'y suis venu , mes en-

fant~. 

(On a omis de prendre note d'une char­
mante anecdote au sujel d' un cerf qu'rw 
bon cochinchirwis leur pro cura, quand 
ils étaient au ~ornent de moul'ir de faim 
dans les montagnes.) 

c Oh 1 mes enfants, si vons saviez 
comme DieÙ est bon! Non, il n e fant ja .. 
mais s'inquiéter de ces choses de l a t er­
re: nourriture, vêtcmrnl, etc... Voyez, 
toutes ces priva tions, toutes ecs souf­
frances ce n'·est p as gr and ehos ~ . Dan s 
ma vie, je n'ai <trouvé qu'une ch ose pé­
nible. Dormir sm· l a dure, souffrir la 
soif et la faim, c'es t peu de chose; on 
s'y h abitue. Mais il y a un e chose tou­
Jo~rs p énible , c'est -de dire adieu à ses 

« Cc n'csl 1Jns de vous que je pat·dc, mes 
enfant·s, je sais bien qu'ic i on l'aime et 
on l e se1·t de tout so n coeurr, m ais vous 
ven·ez peut-êt•re dans Je monde d·e c·es 
lâch es clu·tli·ens qui ne veuilen•l s'impo­
ser aucun sacrifice pour servir le bon 
Di eu. S'il fai t un ven froid ou un peu 
d e pluie, on ne va pas it la messe ... Nos 
bons Cochin chinois, eux, ne reg~rdent 
pas à faire dix el quinz e li eues, à .t.l"a­
vcrs des mon.tagn•CS et des brou.ssatHes 
au r isqnc r\ ' être dévorés par les ligt·cs 
ou pris pat· l es )[andnri ns, pour er:·l·en­
dre la Sainle i\'Icss•e c t ponr se confesser. 
Ou-i, ils s'élèveront con tr e les clu·étiens 

1) J e l'n i vu un jour (en 185i) pnssrr 
dcvl\ nt ln modeste dmneurc oii il' .était n~, 
ct oii s·n dirrnc cl respcctn'b lc mere éta;t 
m0rte peu de temps auparavant . Bl•le élnit 
cncl>rc ornée des• guiliJ,andcs de ro ses dont 
le., h abitants du faubom·g l'a,·aient déco­
rée quelques jours nvant , pour inaugure r 
son en trée à Loc-~!orin. 1\lonseigncut· sc d~­
couvrit en jetant su r celle humble de­
meure un rCiga~·d ineffable de respect , cie 
regret el d'amou t·. Il ne sa nlit pas être re­
marqué. (Celle note est de l'Enfant de 
Marie de Locmaria) . 



si ·lâches au servh~e de Di•eu. On ne v.eut 
se· donner aucnn·e pein•e. Le Ciel· pour­
tant vawt bi·en la pein·e qu'on travai'JI.e 
un peu pour J.e mériter. 

(Notre Révérende Mère demanda alors 
à Monseigneur qu'il voulM bierz prier 
pour les enfants et demander snrtout 
pour elles l'esprit de foi. Il le promit 

.puis ajouta) 

<< La foi oh oui; ·c'·esl une bonn e 
ch-ose .. , c'est tout. Mais la foi je trouve 
que c'es t si faciJ.e, si c:laior. Notre vi·e est 
tun chemin bien cotwt, et puis au bout 
H y a l'Eter·nité (Mgr, en pa'l"lant, 'fNu;ail 
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sur la table lllle ligne droUe), OUI plutôt 
i1 y en a deux ; ·c'·es·~ à nou\S de ·chois'ir 
oelle que nous voulons. Mais cela n'est 
pas difficile, il faurt setJà.ement ne .pas 
p erdre d·e vue l•e bu•t et pwis Notr.e Sei­
gneur vient là pour noms monti~e·r la voie ; 
on n'a qu'à le suivre. Il n'es·! pas bEsoin 
de se cassr1· la tête, il fau1t aHer tout 
simpl•ement, ·et avoit· bo·nne confianc.e eÎ1 
Dieu et dans 'la bon:n.e Vi·erge, tonjou,t·s 
fair:e hl vokmté du bon Di eu, voilà tou~. 
Quand nous voyons que:Jqu'e chos.e que J.e 
bon Dieu nr veŒt pas, alors it n.e faut 
jamai s le fair•e, oh! jamais, plll'tôt mou­
rk. » 
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OHAPITRE XX 

Mgr ~ellerin et les deux Œuvres de h Propagation de la Foi 
et de la Sainte-Enfance 

Au débuT du xrx• siècle l•es Missi~ns 
catho.Jiqll'es man.quaient c1e Pessou•r·ces. 
C'est une jeune fiHe de Lyon, Pauline 

· Jaricot, qui songea la première, en 1822, 
à l·eur as·surer d·es. s•ecoUil'S· réguliers. 

' EJl.e ·e·nifrep·rH da•ns -c·e1te vue, de fair·e, 
. par ·e'lle-même .et par d'autres personnes, 
d•es quête.s dont elle r ése1·va le produit 
au Séminail'e des )Iiss ions-Etrangères 
de Pa-ris . Lf 3 mai de Ja mêJ'ne an.née, 
d•es notable.-; de Lyon' décidaient d'Ma­

un•e œuv·I~e qui, en fav·ellir de tollites 
les Mrissinns -de l'Univers, re·cuciHerait 
des- offra•ndes dans ·l OUIS Ires• pays. MHe 
Jar-ivo t .et ses auxHiail~es en·trèrcnt dans 
oes vues, ·e.t le proiet furt approUJvé le 
15 mar·s 1823 pa•r re pape Pi-e VII. L'Œu­
vre d·e J,a Propagation de la Foi était 
née. 

- EHe fut di rigée ' dès 1res débuds par 
deux Const>ils, l'un à Lyon, l'ant11e à Pa­
ris, et eut a sa disposition urn pério di­
que connu sons Le nom d'Annales de la 
Propagation de la Foi. La pl'emière r e­
cette anm.œlJ.e d·e l'Œnv.r·e fwt de 23.000 
francs. En 1840 ·eJI.e dépassai.t 2 minions 
et a-tteindra 4 millions ·e,t demi vingt ans 

, P'lus ·la·rd. 
Les Annales de la P1~opagation de la 

Foi ont publié trois le-ttres de Mgr P.eUe­
·rin aux Dil"ectetJU'S du Séminair.c d es 
. 1\fùs·sio·ns-Etrangèr.es, à Paris. La pre­
mière est datée de Hué, 26 novembr·e 
1848; 1ra s·ee-o•nde, égal-emenrt de Hu~, 16 
décembre 1849; la troisième de Cochin-

.....,=_, .. ., 1855. On pelllt les. 'lire da-ns Ies 
Annales ... XXII, 1850, pp. 367 ss. et 386 
ss.; · XXVIII, 1856, pp. 113 ss. Nous les 
avons 'lllt·i1·i-sées· pourr J,e ·r écit des événe­
melllfs• de <:ette biographie. 

Quant à l'œttvfle de Ja Sainte-Enfimce, 
elle d1;>tt son or.i·gine à Mgr dre Forbin-

Janson, eveque de Nancy. Préoccupé du 
sort misérable des enfant-s des infidèles, 
il cherchait les moyen\S· d-e fonde1· une 
œ urvre qui, sans· nuJr.e à la Propagll tion 
de la Foi, permeU·raH d 'assurl"et· le salu•t 
d'~m plus .g~.·and nombre :de c·e_s enfants. 
Il song.ea, .potw obt·enir C·e résuHat, à 
fair·e a.pp<el ù la ·chari.t·é des •enfants chi·é­
tiens de l'Eu1·ope en faveur de leürt·s frè-

. r es d'Ori•ent. L'œuvre fut donc étabHe, 
et le premie r Cons·eil se réuni·t à Paris 
le 23 Jurin 1843. Le pieux évêque mou­
rut en jn:ill t'!t 1844. Son successeur à Ja 
tête d-e l'Œuvre pria, le 25 mai de Van­
née suivante, les snpérie.ut·s de Mis~'ions 
et l·es. Vicai-l'es aposto.Jiques cle vouloir 
bien alimente•!' les Annales de la Sainte­
Enfance e·t lrm· fournit· d·es réciis et d•es 
anec-dot·es cl:} .natur.e à -intéi'esser les jeu­
nes As·sociés. 

Dès la prise de possession d e son vi­
cariat, Mgr P e_llerln affirmait que rl;'Œu­
vre de la Sai nte-Enfance étaH chez lui 
d'une application facile: 

« Jus·qu'ki o0n a pu baptiset· tons les 
ans un •cet' tain nombre d'enfants de 
païens en danger de mor.t; nous avons 
pu aussi ach et·er quelques enfants que 
nous faisions adopter et nour.rir par des 
néophytes; mais comme nos ~chré tiens 
son t très pauvres, et que nos r essourc-es 
é taien·t r es h,eint·es, nous avons é té obli­
gés de mettre des bornes· à nos d-és irs; 
ave·c les secours que vous aurez •la bonté 
de nous· procm·er. J 'espèr·e que .nous 
pourrons fail'e ·plus de bien que par le 
passé. J e ne puis donc qu e bénir Dieu 
d'avoir inspiré au saint Evêque d-e 
Nancy, ·la pie.use pensée de fond·er une 
association d ont le but serait l·e 
salut des ·enfants in fi .cl è J, es dans 
ce pays-ci, où H périt un nombre 



i It c o m m ens ur ab 1 e, et auss i de 
ce que, lorsque ce vénérable p~·él at a é té 
appelé à a ller recevoir la recompens.e 
de ses vertus ct de ses travaux, la dt· 
vine Providence a suscité de nouveaux 
soutiens de l'Œuvre encore naissante. 
Je pense que les voix discordanl.es qui 
ont pu s'élever ont cessé de sc fau·e en­
tendre, car je ne vois pas que l'Œ uvr e 
de la Sainte-Enfan ce puisse nuire à l'as­
socia tion de la Pr opagation de la Foi. 
De même que les vertus sont sœurs e t 
se prêtent un mutuel appui, de même 
les bonnes œuvres, a mesure qu'elles se 
multiplien t, prennent plus de for ce et 
de vigueur. Il ne faut pas juger des œu­
vres qui ont leur principe clans la Foi, 
e t qui ont la charité pour guide, pa t· 
les œ uYrcs des mondain s qu i sont tou­
jours entachés plus ou m oins cl'égols­
mz, ou de qu elqu e autre passion mau­
vatse ; c'est peut-être parce qu'on n'a 
pas fait ce lle r éfl ex ion qu'on a soulevé 
des difficultés. J'ai donc l'espoir que 
Dieu sc ser vira de nous comme intermé­
tlia ires pour opérer un bien qui ser a 
dû entiëremenl à l'association de la 
Sainte-Enfance. 'D 

Ap1·ès avoir manifes té ses espéra n~s, 
le saint évêque fait part de ses c r aintes 
à ses correspondants, el il se co nsole 
des épreuves présen tes da ns la pensée 
que Dieu sait tirer le bien du mal: « La 
mission qui m'est conflée est placée au 
premier r ang des persécutions ; elle est 
composée de la Province royale el de 
cell es qui l'avoisinent; 01· c'est dans la 
capitale du royaume annamite que se 
trouvent les plus grands ennemis de 
notre sainte 1·eligion, e t si dans les pro­
vinces éloignées on peut jouir de quel­
que liberté, i ci il es t très diffic ile 
d'échapper aux poursuites dirigées in­
cessamment conti·e nous. Aussi tous les 
confrè1·es qui m'on t précédé ont péri, 
soit dans les supplices, soit sur les mon­
tagnes où ils éta ient for cés de sc r é-
fugier. . 

« Au moment où je vous écl'is, je suis 
dans J'a ttente de la publication d'un 
édit plus cruel que tous ceux qui ont 
rJai'll jusqu' ic i, et par lequel le r oi e t 
le mandal'in prétendent en fini1· un e 
bonne fois avec la religion chrétienne. 

Cet édit es t formulé depuis longtemps 
mais il n'a pas encore subi toutes les 
formalités voulues. Que la sainte volon­
té de Dieu soit faite! C'est avec la plus 
grande joie que nous donnerons notrQ 
vie pour notre bon Maître, si nous som­
mes jugés clignes de souffrir pour sa 
sainte cause. Je me recommande avec 
toute ma mission aux prières de Votre 
Grandeur e t aussi à celles de tous les 
associés de la Sainte-Enfance. · 

<< Il y a deux ans, j'avais de grandes 
espérances de paix, le nouveau roi sem­
llla it être d'un bon naturel, mais il pa­
r aît que ce n'était qu'hypocrisie. Je 
pensais aussi que la France ne laisse­
r ait pas impar fa ite la tentative du bra­
ve commandant Lapierre, laquelle, pa r­
cc qu'on ne la poursuit pas, nous fa it le 
plus grand mal. Il était du devoir , de 
l'honneur et de l' intérêt d e notre belle 
patrie de ne pas nous laisser dans nu e 
position si terrible, d'autant plus qu' il 
serait assez facile, il me semble, de tout 
~ 1Tange1·. Il suffira it que quelques na­
vires de guelTe et entre autres un ba­
teau a vapcm· se p1·ésentassent au port 
de Toul'anne; el là, en pal'lant avec fe!·· 
meté et politesse en même temps, on 
obtiendrait ce que l 'on voudrait. Si Vo­
tre Grandem· pouvait faire qclelq•IC 
chose pour nous sous ce r ap port, tout 
le pays annamite lui en deVI'ait une 
grande reconnaissance ; cm· il parait 
certain qu'à moins d'un mir acle, non~ 
n'obtiendrons pas la liberté de la re li­
gion sans une inter vention é trangèt·e, e t 
même la pet·sécution ne fera que p ren­
d re, de jom· en jom·, un caractère pllls 
cl'llel. Il es t bien probable q ue les An­
glais viendront tôt ou tard; mais ce ~('ra 
nn nouveau s tigmate d'ignominie impri­
mé a la France. » 

Dans un e seco nde lettre, en da te du 
20 décembre 1853, l'évêque de Biblos 
s'applaudit d'avoi1· pu établir des rap­
port s entre le nouveau vicadat qui lui 
est confié ct l'Œ uvr e de la Sa inte En­
fance. En dépit des anxié tés qui l 'é trei­
gnent devant la persécution menaçante, 
il s'empresse de fournir de son mieux 
des dé tails de nature à intéresser les 
lcctems. l\lgr Cucnot a bien voulu par-

- 145-

tager avec lui l'allocation d'environ 
2.500 pias tres que lui fournissait la 
Sainte-Enfance ce q Lii lui permit de 
procurer un derta in nombre de baptê­
mes: << Celte année, observe Mgr Pelle­
rin, on a pu baptiser 649 enfants de 
païens à l'article de la mort, et à peu 
p rès tous sont a llés au ciel immédia te­
ment après lem· bap tême. Dans les pro­
vinces où nous sommes, il es t ti·ès dif­
fic ile .d'ap proche1· des enfants païens 
lorsqu' ils sont malades ; l es pauvres in­
fi dèles croient à mille superstitions, et 
ils attribuent souvent la mort de leurs 
enfa nts à l'ardvée d 'un étrange1· dans 
la maison. De p lus, la croyance que les 
c lu·étiens arrachent les yeux des enfants 
pmu· en composc1· une eau magique est 
encore enracinée dans bien des têtes, 
ct qu oique Je Roi e t les mandarins ne 
c r oien t pas à cette hoiTible calomnie, 
ils fon t cependan t tout pour la propa­
ger, afin de jcte1· de l'odieux sur la re­
ligion chrétienne. Nous avons aussi en­
viron 150 enfants que nous avons ache­
tés, ou qui o nt été donnés pa1· les pa­
r ents ; ils sont élevés, soit chez des par­
ticuli ers, soit dans des établissements 
que j'ai fondés. l\lais cette œ uvre n'est 
pas encore bien r égularisée, et les gran­
des précaut ions qu'il faut pr endre pout· 
cache1· tout cela aux païens mettent de 
très grandes entraves an b ien qu'il y a 
à faire. » 

Da ns les dépenses dont Mgr P ellerin 
détaille les chifi'res entrent des frais 
d'en terrement ; l'écla t qu'on lem· donne 
est toujom·s un excellent moyen de se 
bien faire voir dans les familles, ct 
d'approcher des petits modbonds. L'évê­
que arrive ensuit-e à deux tra its qui lu i 
ont été racon tés par des prêtres indigènes 
tout à fait dignes de foi. Les voici: « Un 
enfant de parents païens était malade ; 
des néophytes engagèrent ces parents à 
fa ii·e baptiser J'enfant, et ils y consen­
tirent; mais pa1· l'espoir seulement que 
cela lui r endrait la san té du corps. Ce­
pendant J'enfant mourut b ien tôt après 
son baptême; les parents en devinrent 
furieux, et jurèr ent que jamais ils ne 
laisseraient plus baptiser aucun de 
leurs enfants. A quelques jours de la, on 
vit arriver ces p auvres païens, deman-

dant à se faire inst1·uire et à t•ccevoir 
Je baptême avec toute lem· famille; ils 
apportaient pour raison de ce change­
ment si subit que, l a nuit précédente, 
pendant leur sommeil, leur enfant lem· 
était apparu tout resplendissant de lu­
mière, et assurant qu'il jouissait d'un 
bonheur ineffable, parce qu'il a v ait eu 
Je bonhem· de r ecevoir le baptême. Ces 
par ents, avec leurs enfants au nombre 
de quatre ou cinq, ont été instruits et 
baptisés, et ils son t, à l'heme qu'il est, 
de fer vents chr ét iens . 

<< Le second trait est semblable à ce­
lui-là. C'est une mèr e païenne et veuve 
don t l'enfant avait été baptisé, et qui lui 
est aussi apparu dans un état d'immen­
se félicité. Depuis, celle mère est deve­
nue une bon ne chrétienne et elle publie 
son histoire à q ui veut h ien l'entendre, 
soi t aux païens soit aux chrétiens. Sans 
prétendre que ces faits soient précisé­
ment des miracles, je ne puis m'empê­
cher d 'y voir une intervention spéciale 
de Dieu, qui se sert des enfants pom· 
sauver les parents. » 

Le 9 décembre 1854, l\fg1· Pellerin 
écrit à M. l'abbé Jammes, membre du 
Conseil dir.ectetu· ·de l'Œuvre d·C la 
Sainte-Enfance, les lignes q ui suivent: 
<< P ermettez qu'avant toutes choses, 
j'offre ici à vous, à tout le Conseil, et 
spécialement a Monseigneur le Prési­
dent, l'assurance de mon respect, de 
ma r econnaissance ct aussi de mon ad­
miration p our votre zèle et votr e dé­
vouement d ans une Œuvre qui fait tant 
de bien, non seulement dans les pays 
infidèles, mais encore dans les royau­
mes chrétiens, en formant Je cœur des 
enfants, dès le plus bas âge, à a imer le 
divin Enfant-Jésus, et à désirer qu'il 
soit aimé par tout Je monde. Ce so_nt 
des germes l)l'écieux déposés dans ces 
jeunes cœll!'s, qui porteront des fruits 
de salut ct de bénédiction dans la so­
c ié té. J e pdc Dieu, tons les jours de bé­
n ir vo tr e Œuvre, de bénir les hommes 
r:évoués CJ..!li ne craignent ni le travail 
ni l a p eine · pour l a faire prospé1·er , de 
bénir tous et chacun des intéressants 
associés de l'Œuvre de la Sainte-En­
fance. 

1 



i n c o m m e n s Il ra b l e, el aussi de 
ce que, lorsque ce vénérable p~·élat a é té 
app elé à aller r ecevoir la recompens.e 
de ses vertus ct de ses tmvaux, la dl· 
v ine Providence a suscité de nouveaux 
soutiens de l'Œuvre encore naissante. 
J e pense que les voix discordant.es qui 
ont pu s'élever ont cessé de sc fau·e en­
tendre, car je ne vois pas que l'Œ uvre 
de la Sainte-Enfance puisse nuire à l'as­
socia tion de la Propagation de la Foi. 
De même que les vertus s-ont sœurs et 
se prêtent un mutuel appui, de même 
les bonnes œuvres, à m esure qu'elles se 
multiplient, p t·ennetlt plus de force e t 
de vigueur . Il ne faut pas juger des œu­
vres qui ont lem· principe dans la Foi, 
e t qui ont la chat·ité pour guide, par 
les œ uvres des mo ndains qui sont tou­
jours entachés plus ou moins d'égols­
m z, ou de qu elqu e autre passion mau­
vaise; c'est peut-ê tre parce qu'on n'a 
pas fait cette rénexion qu'on a soul evé 
des difficultés. J 'ai donc l'espoir que 
Dieu se servir a de nous comme intermé­
d iair es pour opérer un bien qui sera 
dft entieremenl à l'associa tion de la 
Sainte-Enfance. ~ 

Après avoir manifes té ses espémn~s, 
le saint évêque fait p art de ses craintes 
à ses correspondants, et il sc console 
des épreuves présent es dans la pensée 
que Dieu sait ti ret· le bien du mal: « La 
mission qui m'es t confiée es t placée au 
premier 1·ang des persécutions; elle est 
composée de la Province royale et de 
celles qui l'avoisin ent; or c'est dans la 
cap itale du royaume annamite q ue sc 
Lt·ouvent les plus grands ennemis de 
notre sainte r eligion, e t si dans les p ro­
vinces éloignées on peut jouir de quel­
qu e liberté, ic i il es t très diffic ile 
d'échapper aux poursuites dirigées in­
cessamment cont re nous. Aussi tous les 
confrères qui m'ont précédé ont pél'Ï, 
soit dans les supplices, soit sm· les mon­
tagnes où ils é taient forcés de sc r é-
fugier. . 

<< Au moment oit je vous écris, je suis 
dans l'a ttente de la publicati on d'un 
édit plus cruel qu e tous ceux qui ont 
r,aru jusqu'ic i, et par lequel le roi e t 
le mandarin prétendent en fini1· une 
bonne fois avec la r eligion ch rétienne. 

i44 -

Cet édit est formulé depuis longtemps 
mais il n'a pas encore subi toutes les 

· formalités voulues. Que la sainte volon­
té de Dieu soit faite 1 C'est avec la plus 
gr ande joie que nous donnerons notre 
vie pour notre bon Maître, si nous som­
mes jugés dignes de souffr ir pour sa 
sainte cause. J e me r ecommande avec 
toute ma mission aux prières de Votre 
Grandeur et aussi à celles de tous les 
associés de la Sainte-Enfance. · 

<< Il y a deux ans, j'avais de grandes 
espérances de paix, le nouveau roi sem­
blait être d'un bon naturel, mais il pa­
r aît que ce n 'était qu'hypocl'isie. Je 
pensais aussi que la France ne laisse­
t'ail pas impat·faile la tentative du bra­
ve commandant Lapierre, laquelle, par­
ce qu'on ne la poursuit pas, no us fa it le 
plus grand mal. Il était du devoir, de 
l' honneur et de l'intérêt de notr e belle 
patrie de ne pas nous laisse1· dans nne 
position si terrible, d'autant plus qu'il 
ser ait assez facile, il me sembl e, de tout 
~ !Tanger. Il suffi r a it que quelques na­
vir es de guerre et entre autres un ba­
teau à vapcm· se pt·ésentassent au port 
de Touranne; et là, en parlant avec fer­
meté et politesse en même temps, on 
obtiendrait ce que l'on voudrait. Si Vo­
tre Grandeur pouvait fa ire q nelq•Ie 
clwse pour nous sous ce r apport, tou t 
le pays annamite lui en devt·ait une 
grande reco nnaissance ; car il paraît 
certain qu'à moins d'un miracle, nou~ 
n'ob tiendrons pas la liber té de la r eli­
gion sans une inter vention étrangère, et 
même la persécution ne fer a que p t·en­
d re, de jom· en jour, un caraclèt-e plus 
cruel. 11 es t bien probable que les An­
glais viendront tôt ou tard; mais ce sr r a 
un nouveau stigmate d'ignominie impri­
mé à la France. >> 

Dans une seconde lettre, en date du 
20 décembre 1853, l'évêque de Biblos 
s'applaudit d'avoii· pu établit· des rap­
ports entre le nouveau vicaria t qui lui 
est confié ct l'Œuvre de la Sain te E n­
fance. En dépit des anx iétés qui l'é trei­
gnent devant la p ersécution menaçante, 
li s' empresse de fournir de so n mieux 
des détails de nature à intéresser les 
lecteurs. Mgr Cucnot a bien voulu par-

tager avec lui l'allocation d'environ 
2.500 pias tres que lui fournissait la 
Sainte-Enfance ce qtii lui permit de 
procurer un det·ta in nombre de baptê­
mes: << Cette année, observe Mgr Pelle­
rin, on a pu baptiset· 649 enfants de 
païens à l'article de la mort, et à peu 
p rès tous sonl allés au ciel immédiate­
ment après leur baptême. Dans les pro­
vinces où nous sommes, il est très dif­
llcile .d'app t·ocher des enfants païens 
lot·squ'ils sont malades ; les pauvres in­
~ idèles croient à mille superstitions, e t 
ils a ttribuent souven t la mort de lem s 
enfan ts à l'arrivée d'un é tranget· dans 
la maison. De p lus, la croyance que les 
clu·étiens arrachent les yeux des enfants 
pout· en composer une eau magique est 
encore enracinée dans b ien des têtes, 
ct quoiq ue le Roi et les mandarins ne 
croient pas à cette horrible calomnie, 
i ls font cependa nt tout pour la propa­
ger, afin de jeter de l 'odieux sm· la r e­
ligion clu·ét icnne. Nous avons aussi en­
viron 150 enfants que nous a v ons ache­
tés, ou qui ont été donnés par les pa­
rents; ils sont élevés, soit chez des par­
ti culiers, soit dans des établissements 
que j'a i fondés. !\l a is cette œ uvre n 'est 
pas encore bien régularisée, et les gran­
des précautions qu'il faut prendre pom· 
cacher tout cela aux païens mettent de 
tt·ès gr andes entraves au bien qu'il y a 
:'t fa ire. » 

Dans les dépenses dont ~lgt· Pellerin 
détaille les chiffres entrent des frais 
d'enterr ement; l'éclat qu'on leur donne 
est toujours un excellent moyen de sc 
b ien faire voii· dans les familles, ct 
d'approcher des pe tits moribonds. L'évê­
que arrive ensuite à deux tr aits qui lui 
ont été r acontés pa•· des p rêt res indigè nes 
tout à fait dignes de foi. Les voici : << Un 
enfant de parents païens était malade; 
des néophy tes engagèrent ces parents ù 
faire bapliset· l'enfant, et ils y consen­
tirent ; mais pa t· l'espoir seulement que 
cela lui r endra it la santé du corps. Ce­
pendant l'enfant mourut bientôt après 
son baptême ; les pa t·enls en deviment 
furieux, et jurèrent que jamais ils ne 
la isser aient plus baptiser aucun de 
leurs enfants. A quelques jours de là, on 
vit arriver ces pauvres p aïens, deman-

i45 -

dant à se fair e instruire et à recevoir 
le baptême avec tonte leur famille; ils 
apportaient pour r aison de ce change­
ment si subit que, la nuit précédente, 
pendant lem· sommeil, leur enfant lem· 
é tait apparu tout r esplendissant de lu­
mière, et assurant qu'il jouissa it d'un 
bonhem· ineffable, parce qu'il avait eu 
le bonheur de recevoir le baptême. Ces 
parents, avec leurs enfants au nombt·c 
de quatre ou cinq, onl été instrui ls et 
baptisés, et ils sont, à l'heure qu'il est, 
de fer vents chrétiens. 

<< Le second trait est semblable à ce­
lui-là. C'est une mère païenne ct veuve 
do nl l'enfant avait été baptisé, et qui lui 
est aussi apparu dans un état d'immen­
se félicité. Depuis, celle mère est deve­
nue une bonne chrétienne et elle publie 
son h istoire à qui veut hien l'entendre, 
soit aux païens soit aux chrétiens. Sans 
prétendre que ces fai ts soient p récisé­
ment des miracles, je ne puis m'empê­
cher d'y voit· une intet·venlion spéciale 
de Dieu, qui se sert des enfants pom· 
sauver ·les parents. » 

Le 9 décembt·e 1854, i\Igr Pellerin 
écrit à 111. l'abbé J ammes, membre du 
Conseil dircct·eut· de l'Œuvre d.c la 
Sainte-Enfance, les lignes q ui suivent : 
<< P ermettez qu'avant toutes choses, 
j'offre ici à vous, à tout le Conseil, et 
spécialement à 1\fonseigneur le Prési­
den t, l'assurance de mon respect, de 
ma r econnaissance et aussi de mon ad­
mira tion pour votre zèle et votre dé­
vouement dans une Œuvre qui fait tant 
de b ien, non seulement dans les pays 
infidèles, mais encore dans les royau­
mes chrétiens, en formant le cœur des 
enfan ts, dès le plus bas âge, à aimer le 
divi n Enfant-Jésus, et à désit·er qu'il 
soit aimé pat· tout le monde. Ce SOJlt 
des gennes précieux déposés dans ces 
jeunes cœurs, qui porteront des fruits 
de salut ct de bénédiction dans la so­
ciété. Je prie Dieu, tous les jours de bé­
nir votre Œuvre, de bénir les hommes 
,:évoués ~I\ ne craignent ni le travail 
ni la peine pour la faire prospérer, de 
bénir tous et chacun des intéressants 
associés de l'Œuvre de la Sainte-En­
fance. 
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u L'année dernière j'indiquais à quel­
les œuvres les fonds étaient employés. 
Ils sont consac1·és à ·payer des p~rson­
nes qui vont baptiser des enfants mori­
bohds, et à acheter quelques médecines, 
au moyen desquelles on trouve plus fa­
cilement entrée dans la maison des 
païens. Ces fonds servent ensuite à ache­
ter des enfants infidèles, et à les nour­
rir et enü·etenir. Ces enfants ainsi ache­
~és sont entre les mains des chrétiens 
qui consentent à s' en charger, quelque­
~ois gratuitement; mais lorsqu'ils sont 
pourvus, il faut bien les aider. J'ai fon­
dé quelques établissements où on pour­
ra en élever plusieurs; mais la persécu­
tion toujours croissante fait qu'il m'est 
impossible de r égulariser cette œ uvre, 
'.le sorte qu'il n'y a maintenant qu'un 
établissement qui subsiste; il y a seu­
lement 12 ou 15 enfants. 

« Les fonds doivent aussi subveni1· aux 
frais d'enterrement pour les enfants qui 
meurent après avoir été baptisés. Ce 
n'est souvent qu'à la condition que les 
ct.rétiens se chargeront des funé1·ailles 
que les païens laissent baptiser leurs 
e!lfants moribonds. Cette année, je n 'ai 

· encore pu avoir la liste que de 688 en­
fan ts d' infidèles baptisés à l'article de 
la mort, et à peu près tous sont allés, 
1près leur baptême, jouir de la vue dr 
Dieu et prier pour leurs bienfaiteurs. 
Une cinquantaine ont été achetés, et 
ceux qui ont survécu sont élevés com­
me je l 'ai dit plus haut, et réunis à ceux 
qui restent des années précédentes. Ils 
forment un total de 120 à 130. Ces pau­
vres' enfants ains i achetés meurent bien 
vi le pour la plupat"t; car la vie des en­
fants est plus frêle dans ces pays que 
partout ailleurs. Les privations et les 
misères auxquelles ils ont été en proie, 
avant qu'ils aient eu le bonheur de tom­
ber entre · nos mains, suffiraient d'ail­
leurs pour expliquer cette mortalité. Ce 
n'est qu'à la dernière extrémité que les 
pa1·ents consentent à se séparer de leurs 
enfants, e t l'absurde préjugé que les 
chrétiens arr~chent les yeux des en­
fants pour en composer un breuvage 
magique existe encore dans bien des 
têtes ... 

• << Si nous avions un peu de paix et 
de tranquillité, nous pourrions, avec la 
grâce de Dieu, faire plus dans cette 
bonne œuvre que nous n'avons fait jus­
qu'ici. Vous savez que notre Mission est 
au poste le plus avancé, puisque nous 
entourons la capitale du royaume, et 
qu' il nous est plus difficile de cacher · 
aux yeux de nos persécuteurs le peu de 
bien que nous faisons. C'est ici surtout 
qu'un simple manque de prudence suf­
fira it pour allumer un vaste incendie ... 

« J 'espère que le très saint et imma­
culé C~l!r de Ma~ie, sous la protection 
duquel j'ai de nouveau mis toute la Mis­
sion viendra à notre secours. En atten­
dant, notre tête est de nouveau mise à 
un haut prix, et aussi celle des prêtres 
indigènes, de nos élèves même; mais 
celle d'un Européen se paie trois fois 
plus cher. Malheur à qui donnera r efu­
ge aux proscrits ! Mes pauvres prêtres 
sont obligés de fuir et de se cacher; mes 
collèges sont détruits et les élèves sont 
dispersés; mes religieuses sont obligées 
de quitter leur solitude et de se mêler 
àux gens du monde, a fiq de n'être pas 
reconnues; tous mes néophytes sont 
dans la consternation. Enfin, au milieu 
de tout cela, que Dieu soit béni! Nous 
ne serons pas tentés au-dessus de nos 
forces. Il y a quelque espêrance du mar­
lyre. Pour moi, je crains bien que les 
justes jugements de Dieu ne me refusent 
une grâc_e si ineffable. Priez et faites 
prier pour nous, s'il vous plaît... » 

Mgr Pellerin adressa une dernière le t­
tre au Directem· de l'Œuvre de la Sain­
tc-Enfance en 1858. Le prélat y rappelle 
l'envoi fait en France des corps de qua­
tre martyrs de la Cochinchine morts 
pour la foi chrétienne. Puis il ajoute 
quelques lignes qu'on ne peut lire sans 
une vive admiration. L'antiq11ité chré· 
tienne n'offre rien de plus beau que le 
courage héroïque de celte mère Cochin­
chinoise, dont le jeune flls, tisseur de 
soie du roi, fut décapité le 28 novem­
ore 1835. 

« ... Entre ces martyrs, il y en a ur. 
qui était né de parents païens, et dont 
les Missionnaires prirent soin dès son 
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enfance : c'est le vénérable Simon Hoâ; 
sans doute que dans le ciel où il habite, 
il intercède d'une manière spéciale pour 
l'Œuvre .de la Sainte-Enfance. Je vous 
citerai aussi, en passant, un trait de 
courage héroïque donné par une pauvre 
femme, mère d'un des vénérables mar­
tyrs· dont j'ai envoyé les reliques; son 
tlls, encore assez jeune, fut condamné 

. à mort pour la foi, et sa mère l'accom­
pagna jusqu'au lieu du supplice; quand 

ou s'apprê tait à lui couper la tê te elle 
se tenait à côté de lui, l'encourageant 
f'! l'exhortant: au moment · de l'exécu­
tion, de peur que la tê te de son fils 
b~cn-aimé ne tombât à terre, elle éten­
dit un pan de son habit pour la r ece­
voir, e t elle s'en alla emportant avec 
e_He ce précieux fardeau, passant au mi­
heu des soldats et des mandarins qui 
n'vsèi-ent lui rien dire. Ce vénérable 
:nartyr s'appelle And1·é Trang. » 

1 
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OHA!l~l11RJE XXI 

Séjour à Hong-Kong. - A Tourane avec le corps expéditionnaire. 
Retour à Hong-Kong (1858-1859) 

1\fg.t· Peller in r egagnant sa inission, 
quitta Quimper vers Ia mi-février 1858. 

Pour faire ses adieux il ses compa­
triotes de Locmaria, ·i•l étai t monté da-ns 
la chaire de l'église paroissiale. En une 
touchante allocution, il leur raconta· la 
visite au cours de laquelle il avai t pat;Jé 
au pape Pie IX de sa paroisse natale. 
A sa demande d'indulgences en faveut· 
du vieux sanctuaire de Locmaria, le Vi­
caire de Jésus-Christ acquiesça pleine­
m ent, one voulant rien refuser à celui que 
la Vierge Marie venait d'arrach er au 
mœrtyr·e, et qui bnîlait de r entrer dans 
sa .périlleuse 11fissio·n. Ces !tréso~·s de 
grâce, FrançoiHfarie fut heureux de 
les apporter à ses compatriotes. Il parla 
ensuite de l'entret ien qu'il eut av-ec -l'Em­
pereur, sur Ja Cochinchine, lors de .son 
dernier passage à Paris. Au ter me de 
son discours, l'évêque missionnait·e de­
manda la prière des habitants de Loc­
maria, et promit, en r etour, de lem· gar­
der près du Seigneur un fidèl e souvenir. 

On soupç·onne toute la profondem· du 
chagrin qui meurtrit le cœur éminem­
ment sensible du missionnaire, quand il 
dut dire un dernier ad ieu à ses amis ·et 
à ses parents en pleurs. « Dieu soit béni 
de .tout ce qui nous arrive, écl'ira-t-il de 
Rennes, quelques jours plus tard, à Mlle 
de 1Bélizal. Si vous saviez comme j'ai 
souffert dans ce voyage mortuair e que 
je viens de faire ; mais que le bon Dieu 
soit béni 1 Que sa divine miséricorde 
prenne tout cela en expiation de mes 
péch és. » L'évêque reconnaît, au reste, 
que cette souffrance lui est salutaire : 
« Tâchons d'aimer toujours notre bon 
MaUre de tout notre cœur. •Comme j'ai 
besoin de -souffrir quelque- chose pour 
son saint. nom 1 Si vous saviez combien 

je suis amolli depuis que je suis en 
France. J'ai trouvé partout miiJe fois 
plus de bienveiJ.lance ·et d'affection que 
je n' en mérite. :t 

A P ar is, !'·évêque de Biblos passa une 
dizaine de jours, consacrés aux prép a­
ratifs du dép art. 

Le 26 févr i·er il écrivait à Mlle de 
Bélizal pour lui ·demander ·le concours 
de sa prière en favem· de sa Mission: 
« J 'espère, écrit-il, que toul va chan­
ger dans ces pays qui ont été jusqu'ici 
fermés à la vérité, et que des millions 
d'âmes -connnaHront notre bon Maître 
et pourront se sauver; mais il faut tou­
jours bien prier pour cela. » Puis, avec 
une touchante humilité, il sollicite la 
pieuse assis tance de sa correspondante 
pour la sanctification de son âme : 
« Priez aussi en particulier pour moi. 
Si vous saviez comme je suis misérable. 
J e suis effrayé des r avages faits dans ma 
pauvre âme depuis que je suis en ·Fran­
ce; on me ·rega1·de partout comme un 
homme de Dieu, -et m alheureusement, je 
suis à cent lieues de ce que je devrais 
être. Oh 1 priez donc bien pour moi, afin 
que je me sauve, ·e t que J'œuvre de Dieu 
se .fasse en moi, et que je me convertiss-e 
bien une bonne fois. J'offre à Dieu, en 
expiation de mes innombrables péchés, 
les déchirements de cœur que j'éprouve 
en quittan t ma patl'ie et mes amis. <C'es t 
bien dut· et le .reste n 'est rien en compa­
raison. ~ 

Le 7 mars, accompagné de deux con­
frères, M1!\f. Le Grand et Haynaud, Mgr 
Pellerin prenait le train pour Marseille, 
où il arl'Ïva après deux jours de voyage. 
De cette ville, le 10 mars, veille de son 
départ pom· l'Extrême-Orient, il adr,esse 
ses adieux à sa double famille, celle de 
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Quimper et celle du château des Gran­
ges. Voici d'abord Ja première de ces 
lettres dont la deslinataire est Sœur 
Marie de la Concepti·on : 

ni vous, ni .Jes R·eligieuses, ni ~es enfants 
de la ~rovzdence, J.e mc recommande à 
vos prtères, ·et je prie Dieu de verser 
sur vous toutes -ses bénédictions. 

« J e ne puis, ma sœur bien aimée 
vous écri·r e qu'une ligne pour vous fair~ 
mes derniers adieux. 0 mon Dieu 1 
Qu'il est pénible de quitt-er ceux qu'on 

<~ J'av.ais f~ens~ écrire à quelques 
amis. Helas ! Je n en ai pas le temps. 

« Au revoir encore une foi s ma 
sœur que j'aime tant. Votre frère: qu~ 

Entrée principale d e la Providence 
à Quimper 

aim~ ·le mi.eux en ce monde! ·Que la vo­
lol!te de. Dieu soit faite, et que son nom 
SOit bén.t! Je suis arrivé la nuit dernière 
à M~rs·ellle, et dois m'embarquer demain 
matm, à neuf heures. 
à 1~ J'-espère ,qu'il me sera plus facile, 

. avem;, de vous donner de mes nou­
velles. Bte-n des choses aimables de ma 

-- part à toutesJes .Religieuses de votre cou­
vent. Oh! Je ne vous oublierai jamais, 

vous aimez bien aussi, vous donne sa 
bénédiction ... » . 
. A l\IIIe. de Bélizal le partant écrit les 

!J~nes su.Ivantes : << Voi ci donc Ia der­
mere mnt que je p asserai en F·rance · 
c'es ~ dur de. quitter ainsi toutes ses ar: 
fechons, ma1s que Dieu soit bé:li, et 
que sa volonté se fasse en tout. Je vou­
drais vous écrire une longue l ettre mais 
c'est impossible, et je suis harras;é de 
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fatigue. Je viens seulement vous dire 
adieu. C'est un adieu que vous aurez la 
bonté de répéter à tout le monde des 
Granges, à ·Mme de Bélizal, à Louis, à 
Marie, à Hyacinthe, à Sœur Thérèse, 
aussi au bon Père Rigault. Un souvenir 
aussi à toutes les person'nes de service 
qui ont été si bonnes pour moi, toutes les 
fois que j'ai été aux Granges. ,Comme je 
ne vous oublierai jamais! Votre souvenir 
à tous me sera présent tous les jours 
de ma vie. Nou~ ne nous verrons plus 
en ce monde, mais bientôt va v·enir .Je 
jour de l'éternité; là ce sera pour. tou­
jours, il n'y aura plus de sépa,rations. 
Le Bon Dieu a permis que je tr~uvasse 
de belles fleurs sur ma route en vous 
connaissant; le parfum de ces .fleurs me 
suivra partout. La croix qui porte vos 
noms me suivra partout; je ne 'la quit­
tet·ai jamais... Encore une fois, · adieu, 
mes amis, adieu mes enfants. Prions 
l'un pour l'aut,re, notre rendez-vous ·est 
au ciel... )) · 

Avant ·do qititter Marseille, Prançois­
Marie mit sa signature au bas d'un cer­
tain nombre d'images qu'il confia à un 
M. de Cuverville, pour la famille de Bé­
lizai et divers amis. 

Au matin. dit 11 mars, les trois mis­
sionnaires s'embarquaient sur Je paqu,r­
bot Nubia. 

Jusqul'à A~exandrie la traversée fut 
as·sez dure, 'Mgr PeHerin, en quittant 
l\farseille, souffrit pendant trois heures 
du mal de· met·. M. Reynaud fut cons­
tamment ntalade; quant à l'abbé Le 
Gra,nd, ·i] ·se comporta en vrai marin el 
n'eut p·as la moindre nausée. Le bateau 
fit sta1ion à Malte, où les missionnaires 
purent dire la messe. Ils voyagent avec 
d·es hommes qui ne pensent qu'à ·leurs 
inMrêt.s matériels; ces pauvres gens vont 
à ,l'autre bout du monde pour trouver 
un peu ·d'or qu~i,ls seront obligés èe 
quitter quand ils penseront Je moins. 

,Le 17 mars, Mgt• Pelle·dn écrit à Mlle 
de Béliz·al: « C'est après-demain la 
Saint-Joseph. Comment pourrai-je la 
passer? Je n'en sais trop Tien. Toujours 
est-il que je m'unirai à vous. J'aime 
bien à me cacher derrièn les autres car 
je vous assure que je suis bien ~isé­
mble. Quand tout le monde dort ou joue, 

• 

je me promène ·sur .le pont, pensant un 
peu à Dieu, à notre bonne Mère, mais 
j'ai bien de la peine à me r·ecueillir. 
Dites bien aux bonnes Car:méJit.es de 
prier pour moi, et aussi aux bonnes 
filles du Carmel de Morlaix. >> L'évêque 
demande ensuite . à sa corr·espondante 
des nouvelles de sa famill e. Il ne pourra 
rien recevoir avant deux moLs: « C'est 
long, obse,rv·e-t-il, mais que Dien soit 
bèni toujours 1 >> 

A Alexandrie, où l'on arriva le 18 
mars, les voyageurs n'eur-ent point Je 
plaisir d·e·saluer ,Jes amis qu'ils y avaient; 
il fallut quitter immediatement. 

Le t •• avril, en pleine m er, François­
Marie écrit à -SœUJr Marie de ·la Con­
ception .que lui et ses• compagnons se 
trou'Vent très bien sud' le NuMa .en dépit 
de la présence de prot,es-tants. Pct·somle 
ne leur cher·ohe noise; to11s au con­
t·raire sont remplis de respect pour eux . 
Le Dimanche, sans •aucune difficulté 
ils peuvent célébrer le Saint Sacrifice'.' 
Beaucoup de passagers sc sont confes- -
sés le 3ü mars, et ont communié Je ma­
ti~ du jour suivant. A sa sœur, l'évêque 
fait part de quelques impressions : « Me 
Vùici déjà loin et bien loin ·de Fr,ance, 
et chaque tou•r de mot.em· m'éloigne de 
plus e·n plus. Que le saint nom de Dieu 
soit béni! Je ~rois qui il m'a été plus 
pé_nible ·encore de quitter mon pays cette 
fo1s-ci que la première fois . Que la vo­
lonté de Dieu soit faite en tou1es choses 1 
C'est ponT procurer sa gloire et pour le 
salut des âmes que je suis parti. Priez 
pour moi, afin que Dien hénisse Je peu 
de bien que je ferai. J'ai confian·ce en 
vos prières et en celles de votre couvent 
dont tontes les r·eligieuses sont mc; 
sœurs et tous les enfants sont mes en­
fants à jamais, veuillez le leur dire. » 

Au ·moment où le prélat écrit c,es li­
gnes, Je roulis du navire ·le gêne sérieu­
sement. Il attend·ra donc pour donner 
rle ses nouvelles à ses au•tres sœurs. 
Quant à Mgr Sergent, il lui , écrira dès 
qu'il sera parvenu: à Hong-kong. 

Notre évêque missionnaire eut le bÔn­
tteur de chanter la messe pontificale à 
Ceylan, le saint jour d,e Pâques, à la 
grande joie de tous les bons ehrétiens de 
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J'endroit. C'est le 24 avril, qu'après un 
voyage des pluiS hcm·et~x et des plus 
rap•ides il arriva à destination . La Pro­
cu•re F,rançaise de Hong-kong lu•i donna 
l'hospitalité. 

Le séjour qu'il venait de faire en 
France fut , pour ainsi dire son diman­
c·he des Rameaux. La Passion ne tardct·a 
pas à suivre. ... 

A Hong-kong, Mgr Pell erin eut J'heu­
reuse suTprise de rencontre•· un frère à 
MHe Marie de la Motte-Rouge, qu'il avait 
vt~e au ohâteau des Granges. Ils causè­
rent Jon.guement ensemble et bien vile 
s.e lièrent d'amitié. 

A ·Ce moment, la Mission de J.a Co­
chinchine Septentrionale est tout en feu, 
et le Vicaire apostolique dont elle re­
lève ne peut songer à y rentrer. Force 
lui est donc de demeurer à Hong-kong. 

H tâehe à s'y sanctifier de son mieux, 
sans toujours y réussir pleinement : «Le 
mois de Ma·rie, écrit~H à sa pieus-e cor- · 
respondante des Granges, s'est passé ici 
bien simplement. Nous le faisons dans 
notre petite chapelle de la ·Procure, le 
soir après la prièr·e. Il était neuf heures 
ici et par -conséquent une heure et demie 

, aux Gran.ges: C'é1ait, si je ne me trompe, 
l'heure de votre dîner qu,i sc terminait, 
et lorsque vous faisiez le mois de Ma­
rie, , il -était ioi deux heures après mi­
nuit ... Je vais sou'Vent dans votr·e bonne 
petite chapelle; H est bon de se r-e­
cueillir un peu au, mili·eu d'un tourbillon 
d'affai-res, et ce qu1e je trouve de plus 
facile pour cela, c'·est de me transporter 
aux Gr,an.ges, où j'ai passé de si heunux 
jours. Hs s'-e,n sont allés bien vite, comme 
toutes les choses de ce monde; H n'v 
aura que. l'èterniM qui restera. Oh! tra-

. vaillons donc cm'\te que coùte, à nous 
la procurer heud'clll3e; cela dépend de 
nous, la grâce ne nous fera jamais dé 
faut. ~ 

A l'instigation d~ Mlle de Bélizal M<1r 
~('l!er~n~ consent à fa.ire partie de Ja 
Con{r<•J'te de N.-D. de Bon-Secours et 
'1 l . 1 • 
J, Ul cemande à queHcs conditions on 
peut ~.'y -agréger. 

A Hon.g-kong, ,J'évêque de Bi'blos a ren­
cont·r~...__des Reli.gieuses. de Saint-Paul de 

Chartres, rn trop petit nombre hélas ! 
pour 1.3~ crcupation:; qui les sur·chat·­
gcnt. << rl est possiblp écl'it-il, qu•c plus 
tard j'aie au~Ssi des religieuses el!lropéen­
nes chez moi; elles instruiraient mes Co­
chin chinois; mais il y a ,encot·e beau · 
c·oup d'autn ~ choses à fa.ir·e. Je vous 
3rmre que ie suis etf··ayé de la rcsp011 .. 
sDtilité qui v:• peser -:mt· moi; il eùt étt'· 
plus sùr d'avoir la tête tranchée; mais 
il ·paraît probable que je n'aurai pas 
cette grâce, · que, du1 reste, je ne mérite 
pas. >> 

La colonie chinoise de Hong-kong 
était confiée à des religieux ita,Jiens 
avec lesquels Mgr Pellerin se mit en 
r elations. Le 16 mai, dans leur couvent 
il conféra le sacerdoce à un Chinois: 
De temps à autre les Religieux l'invi­
taient à chanter la messe. C'est ainsi que 
le 6 juin, H célébra l'Office de la F êtc­
Di·en et porta solennellemerit le Saint­
Sacrement d·ans la proces·sion qui se Hl 
à J':ntérieur de l'église. Et cette belle 
cérémoni e évoqua au cœur de l'évêque 
en exil, le sowvenir de sa jJauvr·e Mis-
s ion: << Pourrai-je l'année prochaine e,é­
IébreJ· ces fêtes dans . ma Mission en 
toute liberté? Je ,J'espère, et tout porte 
à croi·re que ·ce sera. Cependant il mc 
faut un peu de patience maintenant, 
mais Dieu en soit béni: c'est peut-être 
pour le mieux. Les affaires de la Chine 
ne s·e terminent pas, ·et- cela retarde les. 
nôft·es. Je pourrais par.tir dans· un mois, 
comme aussi je pourrais bien att endre 
encore six mois. Que Dien soit béni <le 
tou;t ce qui arrivera; ma:is j'ai peur cie 
l'Angleterre, et s'il y avait UJne guerre ~ 
avec les Anglais, tout s•erait perdtt ici. >> 

Et l'évêque demande des prih.es ponr 
la solu.Uon favorable des grand·es quc~­
tions qui sont en jeu, et où il s'agit de 
la glD'ire de Di en et du salut des âmes. 

Le 1., juillet, François-Marie écrit à 
son ami l'abbé _ Alexandre, Doyen de 
Saint-llfelaine de Morlaix. n commence 
par lui donner de ses nouvelles: « Voici 
deux mois déjà que je suis arrivé à 
Hong-kong... Parti de Marseille le 11 
mars, j 'étais en Chine le 24 avril mal­
gré le temps perdu à Malte, en Egypte 
à Ceylan et à Singapour. Comme vou~ 
le voyez, ce n'est plus une affaire que 

j 
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d'allet· d 'un bout à l'autre du monde. E n 
vél"i té, aujomd'hni je m e trouve ton! à 
l'extrém it é du globe. Lorsque là-ba·s, à 
midi, vous déjeunez, ici il est sept h eu­
r es et demie du soir, e t lorsque je dis 
la m esse ic i, c'est à peine si vous êtes 
couch é; à moin s que vous ne r eceviez 
quelque voyageur a ttardé, comme vous 
aviez c u la bonté de mc recevoÎ'l" dans 
votre p resbytère, avec le P èr e Langr ez, 
mon ·compagno n ; ù moins encore qu e 
vous ne soyez r e tourné en Italie avec 
nn ami, c t que vous couriez les rues d e 
Rome de nou.vean, comm e n ous le fa i­
s ions lons d eux 'l'an demier. Vous son­
venez-vous avec qu el plaisir n ous nous 
p erdions dans les r ues de la Ville Saint e? 

« Hélas 1 mon ami, aujourd'hui, ici, 
je ne sui s pas à la noce, car je n'a i p:u 
e n core r éussi à cntret· da ns ma Mission, 
où la p ersécution r ègne pire que ja­
m a is. Mes chré tiens sont mis ù mort , 
fl agellés, ou exil és ft•ès l oi n de leut· p ays. 
Toutes mes mai sons sont d é truit es, mes 
prêtres d oivent sc cacher d ans les b ois 
ou dans les r ochers des montagnes ct 
p eut-ê tre qu e plusieurs d'ent r e eux ont 
Clé tués. Heureux celui qui m enrt pour 
l a Foi! Ah 1 s i vous saviez ce que je 
souffre ·d'être ·sépare des miens, de m es 
enfants ! J'espère pouvoi1· m'nnir à eux 
sans 1ardcr, combattre avec eux , et voh· 
la p aix s' établir après la guerr e ; ·Cnr 
une fois que les Françnis auront pris 
p osscs.>ion de cc pays, la p ersécut io n 

• cessera, el l'Evangi le poun a · être p r ê­
c hé à p lusi·curs mi'J.li ons d'times. » 

Après avoh· parlé de lui-m ême ct d e 
sa Miss ion, ~Igr Pell er in demandn des 
nouvell e.> d e son p nys natal : 

« Mon ami, dites-moi ma intenant cc 
qu' il y a de notwea u à l'évêch é d e Quim­
pCl". Depuis mon dépm·t je n'ai aucune 
nouvelle. Mon Dieu! que l e lemps p asse 
vite! Les jours que j'ai passés da ns mon 
·pays se sont écoulés comm e unè ombre. 
Voilà l' image de n otre vic, et bientôt nr­
rivera l'éternité . .Tc n 'ai plu s à espérct· 
Je marty re, et c'es t ce qui m e chagrine. 
Maintenant je n'a i plus à songo· qu'à sau­
Ver mon âme comme les autres chré­
tiens. J'offre ù Dieu lous les ·sacrifices 
que j'a i faits. J e cr ois que mon s econd 

dép a1·t m'a coûté p lus que le premier. 
Comme mon - cœm· s'es t fendu lorsque 
i:ai vu la terre de France s'éloigner ! 

« Mon cher ami, vous n 'avez pas ou­
blié la promesse que vous aviez fa ite à 
ma m è•·e lors de mon premie1· dépa rt, 
d'être son fils à ma place. Soyez aussi 
aujourd'hui Je frère de m es sœurs; nous 
vous aimon s lons, vous l e ·savez, comme 
un frère. Ecl'ivcz-moi souvent ; de mon 
côté je vous écl'irai l e plus souve~t pos­
sibl e .• T'espèr e qu'à l'avenir il m c sera 
p lus facile de vou-s écrire que p ar Je 
passé. 

« Travaillez toujours à a ugment er la 
PI'opagalion de la Foi (1 ) ; vous auss i 
vous êtes un missionna ire. bien que 
vous restiez en votre lH.)'S. Les mission­
na ires en pays é trangers ont besoin 
d'homm es comme vous pour les soute­
nir, les secourir et fai re connaître cc 
qu ' ils font pour les âmes. Vofl·e cou­
•·onne sern auss i ·belle que la lem· ... >> 

A Hong-kong, au cours d e la ·saison 
d 'été, Mg•· P ellel'in n e peut guère sor­
tit·. Pendant le jom·, il serail b r ftl é pat· 
l e sole il; la nuit, ou même le soir, les 
Chi nois so nt à ·c1·ai1Hlre. Il reste donc 
con stamment à la Procure, oit J'on res­
pire un a it· pur, ct d'oit la vue s'étend 
a u loin sm· l a rade. Dans cette solitude, 
il fait effort pour sc san ctifier , ct à ce ll e 
intention, il I'éclame le secours des pl'iè­
r es d e Mll e d e Béliza l. Il r emer cie d'au­
tre part sa dévo te auxili nit·e elu châtea u 
des Grnn gcs de -lu i avoir aclres·sé u·ne 
priè•·c à dire deva n t le Saint-Sacrement. 
La petite ch apelle d e la Pmcure Ft·an­
çaise possède h eureusement l a Sa inte 
Réserve. Tl n 'en es t pas h élns ! d e m ême 
de -la l\'liss ion de la Cochinchine Septen­
trional e, où l'on ne peut jouir de la pré­
sen ce r éell e du Sauveur da n-s l'hosti e 
qu 'au cours du sacrifice de la messe. 
Mgt· Pell erin espère, qu'au retour d e la 
pai x il poul'l'a y établir quelques églises 
nssez convennblcs et obtenir du Sai n t­
Siège ·la fa culté d'y m ettre en r éserve la 
Sainte' E ud1aris ti e. 

1) •l\I. Alcxan1dre était alors le Di·rcctcur 
diocésa in d e cel te ŒUJVre. 
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L'expédition franco-angla i.>e de Chine 
venait de se termine t· de façon glol'ieusc, 
à ·la fin -d-e Jujn 1858, par le lrai.fé d e 
Tientsi n, qui s tipuh1it pa rti cnl·ièr.eme nt la 
libe•·té du culte chrétien dans le Gé'l·csfc­
Empire. A cette nouvelle les mission­
naires poussèr ent un cri de joie. Le 20 
Juillet Mg•· Pellerin écrit :\ son a mi 
Evmrd: « Les an·aires de la Chine vien­
nent d e se conclmc p a t· un triomphe 
complet pour la Fran ce. Elle pa iera s ix 
mi.Jiions de pi as tres pou·r les frais d e la 
gu·erre (environ tre nt e-c inq millions d e 
ft·ancs); la religion sera libre c t les mi s­
sionnai r es pourron t c it·cu lel' cl p r êcher 
partout. Ge sont là les plus beaux c t les 
plus hemrenx év én ements des temps mo­
dern es. Tandis que les autres na tions 
;>'agitent · el sc démènent pour propaget· 
l'erreur et gagne•· de l'argent , la France 
seule fait l'œwvre de Die u. Que Di eu 
donc bénisse la Fran ce et celui q ui est 
placé par la Providence ù la tête de la 

- Ft·ance, pm·cc qu 'i l a compris sa m is­
sion . » 

François-il\fari c 'annon ce c t,s uit c ù son 
correspondant la prochni nc expédition 
d e ·Cochinchine: cc L 'am ira l el les offi­
ci~rs ·sont tout cc qu e nous p ourrion s 
sotthaiter de mieux. 11 fa ut que ln France 
fasse encore qu elque c hose qui conso­
lidera cc qu'ell e n fait en Chin e, c' es t-· 
à-dJre qu'elle s'étnblisse> rnr frmrnt rru r l­
que J?ai:·l: et c'est ·cc. qu'c.llc vn faire pa t· 
J expeditiOn de Coch1 nc h1n c a ni va co m­
mence~ dans peu de .iout·s, 'c; t .. i'a tfcnds 
le navu·e qu e l'amit·al doit m'envovet'. 
Il est temps qu'on arrive e n Cocl1inchin c 
J'ai ·peur de n'y trouver que d es ruin es: 
Tous nos prêtres sont dévoués, pas un 
Juda~, e t je crains qu'ils ne soien t all és 
gi·osstr le nombre de nos ma rfy rs. >> 

Napoléon vient de fa il·c savoi1· à l'évê­
que de Bi·blos que 15 navires de "U CITC 
ct environ 4.0(}0 hommes d e Lout~s ar-

i====::~i--;m~~es pe1·ont à l'expéd it ion de Co-
ne: ·« C'es t plus q u'il n 'en fnut 

observe le pl'élat, je n'en demandai s pa; 
autant >>. 

~va~t .d~ quitter Hong-kong, Mgt· P el­
J.erw ecriVIt~ ses· lroi·s sœurs, a insi qu'à 
so.n lfrère Gullllaume. Il leur y d isait sa 
tristesse' d)être sépa1'é d e son fro~peau, 

mais sa joie d e savoir que ses le ttres 
adressées en France parve na ient désor­
mais à destination a u• b out de s ix semai­
nes, au lieu d'y met tre s ix mois. 

Ce fut d'accord avec l'Espagne qui , 
e lle aussi, avait à venger Je massacre 
de plusieturs de ses na ti onaux, que la 
France d écida l 'expéd itio n d'Indochine. 
Commandé par le vice-amiral ft•ança is 
Rigault de Genouilly ct Je colo nel espa­
gnol Lanzarote, l e cot·ps expéditiOnnaire 
sc trouva en rade de Touran e, le 31 aoîtt 
1858. Dès les premi ers jours de c·e mois, 
i\fgr Pellerin s'étai t embarqué à Hong­
kong sur le transpot·t mixte La Saône, 
commandé pa t· un Finistérie n, 1\1. d u 
Liscoaf, ct il s'était r endu à Ya-li -kiang, 
pet it port de l'î le Haï-nan, où il avait 
joint la fl olfe frança ise. 

Le 1" Seplcmbt'C, le p1·éJ.a t assis ta à 
la prise du p ort el d e la c itadell e d e 
Touran e, après une canonnade d 'une 
demi-hetl'l'·C : « Les solda ts coohinchi­
nois, obscrv·c-1-il, sc sont a!>sez ma·J. .cJ é­
fendws ; ils ont tké que lques coups de 
ca non qui n'ont fait d e ma t i1 personne, 
ct sc sont sauvés » . 

Le 15 Seplcmibrc il écri l ses oitupt'CS­
sions· à MlJ.c de Béliza l: c< Je vis {l ll mi­
lieu d·cs solda t ~ ct des of fi cie1·s. J.c tâch e 
d e il·cut· ·r épéter le p ins p ossib'J.e : « que 
le bon Di·cu soit béni! », mais je f·rourv.e 
I'at·cmcn t d e l'écho. Cependant J.c bon 
Dieu es t p a•·tout, a u mi lieu des camps 
comme a iJ.Ielllrs, et il fau t le bénir par­
lou!. J e ne sais comm ent sc débrou~ ll e­
·ront nos affa ires. On commence bien, 
mais ·le Roi de Cochi nchine ne pa·raîl 
pas dis'))osé à céder; il· faudra a ller •l'a t­
taqu·er dans sa capitale, cc qui ne pour­
r a avoir lieu que lorsq ;tc le lemps Je 
pemte lt'l'a. Les Fran çais sont braves et 
r emporteront ln v i cloir~, ma is la gu.ei'r c, 
v ue de près, est bien !risle. E nfin, tout 
sem pou·r l a plu.s gra nde gloire de Dieu, 
et après cela, viendro nt la p a ix ·Cl la 
libe•·té, et J.es âmes se·ront sn nvées, ma is 
je cra ins qu'il n'y ail beaucoup d'Anna­
mil·es tués. P l'i cz bi en pout· m oi, priez 
pour mo i en parti culiCJ.'. Comme j.e vou­
dra is passer quelques jours dans· votre . 
petite chape He; je m'y r epOI'te sonv·ent. 
Là c'est le ca.Jme a ux pieds de ·notre 
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bon Maître, i ci c'es t l'agitation. et je 
ne sais quand cette agitation fi~irayour 
moi , car dès qu'il y aura la ~a,_x . tl me 
faud·ra tout .r égler d ans ma ~li sston, t ou~ 
visit.er, tout voir .e l l•r avaHler à la con­
vers ion d es païens ». 

· Le 6 Oc tobre, M.gr P ellerin e.u( l a , don~ 
J eu~· d·e p erd·r e un jem!e confrerc, 1 a~bc 
R aynaud. Antoine-Ma·ne Raynaud, ne le 
20 juin 1832 à Villed·i·eu, dans l e Cantal, 
av ait été Ot'donné p.t·êf.l•e .J.c 2·0 d écembre . 
1856. Enü ·é au séminaire d·es Mi s·31ions­
Etran gèt··es ~·e 15 mars 1857, il. éta i•t 
parti le 7 m ar s 1858, en cümpagnie :de 
Mgt· PeJ.l.c·l'În, à destina tion d•e la Cochm­
chin e seplent·l'ionale. Pendant presqu ~ 
tuute la l·r aver sée il fut malade. Al't' tVe 
Je 30 aoîtl .en. ·r ad e de Tourane, J.a v ue 
d·e sa Mission, dont il aper cevai1l l ~s 
monl·agnes r CJJ.eva son courage. Pns 
d'une viol ~nte dysent.eric vel's la fü t de 
septembre i l oompr.H que sa fi n al'ri­
vait et '"eÇut l1es sac.r·emenls d.e l.'Egl·is-e 
avec une angélique p iété et u ne grande 
édifica ti on pour lou•le l'escack oe. Mgr P el­
Jeri·n célébra ses obsèques J.e 6 o ctob r·e, 
e l il fut inhumé dans la p r-esqu'He de 
Tourane. 

Cette p resqu'He, J.es F·rançais la fo-r li­
fi ent ·e n a ll·endant d e pousser P'Illls l·o in 
les op ér ation s. Mgr P ellëi'in p asse !e mois 
d'octobre avec les solda-ts, au camp, con­
ch an-t sur J.e sol e t bivouaquant comm e 
eux. Tou·s sont ench antés de l 'avoir pour 
compagnon, et avec ceux qui son t d·e 
Br es t ou d es e nviro0ns d-e Quimp e·r, il se 
plaH lui-même à C{)nverser en ·langue 
br ·elonne. 

Si t'amira•l h ésite à p ou·sser plus loi n 
les opéra tions, c' est peut-être, nole l 'évê­
q ue d·e Biblos, p ruden c.e d·e sa p art. La 
saison en e ffel es t lo in d 'être favorable, 
à cause d es typhons el des plu ies lor­
t•en tiell es· q ui S·onl toujours à c raindre. 
Le prélat ·es·t parfois tenté de criliqu•er 
les lenteurs du commandement, mais il 
s·e ravis·e et écfiH : « C'·est peut-être l e 
trop gr·and désir que j'a i de voir J.a paix 
c·on cJ.u e qll'i m c fait trou<v1er des l enteurs 
là où il n'y a que de la prude nce n . 

De sa m ission l'évêque es t à p eu près 
sans nouvelles. Il s·a it. seulement qu'elle 

est r·ela tivemen l tranquil'J.e, a lors qu'au 
Tonk in J,a pcrsêou t.ion red?t~bJ.~ d e fu· 
reur el qu 'un évêqu·e d? mmi c.a tn es l?a­
gnol, ~Igr· Diaz, vient d y av_orr 1 ~ ! ~t c 
t·ra nch ée. Quant à Mgr Gauth•er, vtclHrc 

. apostolique du T onkin l\1éri,~ional, c'est 
à ·travers· mine d anger s qu tl a pu r·e­
joindr.e l'escadre f.rançai•se. 

J_;e 4 nov·cmbre, François~~farie dQnne 
de ses nouvelles à Sœur Mari.e d.e •J,a Con­
cepti on: << Potw moi, je mc port~ à m er:­
vcilJ.e et to us· 1J.es soldats français auss t, 
s'll r lo;r.t d·epuis l·es gr andes chal,eurs .. -Ge­
p endant les p e·rl es qu~ nous avons fa tl·es, 
s i peu no111 br.e us~s sOJen~-elles , ?ous on~ 
fort p einés. P·ri·ez el fa •·l·es pnc-: pout 
moi, car ·sous peu, H se passera bi·en d.es 
ch oses .en cette pa·rlie du globe, et à 
notre av is· ·e i'J.es seront favorables à ·la 
Religion ~le notr·e sai~t ~~a~t r.e; n. Y 
aura des peines à souffnr, ma ts J.a grace 
d e Dieu triomphera ». 

A bor d d e La Saône, J'évêque mission­
na ire entre tient d'ex <>zJl.ente.> re la ti? ns 
avec ~ ·aumôn·i er qui es t l'abbé P·elle lrer, 
du diocèse d·e Saint-Brieuc. A p eu près 

1 ch aque jour j.) y dit la mess•e, à u:n peli~ 
ante~ . qu e sur ses ord~·.es .on a tm;~ aHe 
dans sa cabine. Cc qut :Jm est .pémbl.e, 
c 'es t v i vr·C là , tout près d e sa ~fi ssion, 
sa ns pouvoir . y c n.I'J·er: << C'es t br·en ·d·ur 
pour moi, écrit-il l e 6 novembre, a u 
co mt e de Béli :r.al, de me trouv.er en face 
rl·es montagnes qui boi'Jl en t m~n v ic~­
r ia l a pos tolique ·Cl d~ ne pou~01r Y p~­
nélr·CI', d·e ne pouvou· p as meme avoir 
d es nouvelles certaines de mes conf-rè­
t'es el de m es pauv res chrétie ns )) . Oe 
qne Mgr PeHcri n n' igno·l'e pas, c:c~t ~u~ 
Tu-duc n e par aît nulJ.em ent dectde a 
tra i t.c-r avec l·es « ba r ba r es ». P our en­
core en cff·et, les Fran çais n'ont r eçu 
qu'u;1e dépêche d 'un mand·arin écrite 
en termes offensants, e l à laqu.elle i·ls 
n'o nt pAs da igné répontl t·e. 

· Le lO novemb Pe, l a r èoep lion d e qua­
t re let•lres vena nt du châ teau des Gt·an­
<~ es vint mellJ'e un rayon rl·e joie dans 
Pâme assombri e du mi ss io nna i·r·e. La fa­
mHI·c de Bélizal lui envoyait .en m ême 
temps une belol·e mitre pour l es cérémo­
ni·es pontificales. En fletour , il ·adresse 
à ces pe·rsonn·es génél'euses, p a r l'inte r-
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m édi-a i·l'e du commandant Fer de Ja Motte 
qwi s'en va en F·r·a nce, quelques p etits 
cad·eaux qu' i·l appeJ.I e « d·e maHleureu­
ses èhinoisel'ies )) . 

A Saint-Brieuc, Mgr Lem ée était mort 
le 31 juiHet 1858. Tro is mois plus ·lard, 
Mgt· Mart·ial l e 'l'emplaça. L'une d.es niè­
ces du préJ.at d·éftvnt eut l·a délicatess-e 
d 'adre ss·er à Mgr P eHerin q uelqu es b ar­
r'Ctt·es et moz.ettes pr.oven anl d e l'h érit-a­
g·e d·e son onde. L'évêqu e de Bib:los fut 
très s ens·ible à cett-e aimable a ttention, 
e t le 30 nov·embre iJ. pr i.a it Mlle doe Bé­
Iiza1 d 'offri·r à la dona trice l 'hommage 
de sa ·gr·atitude. 

Les F rança·is continuai.ent cependant 
les 'travaux d·e ror.l'ifica lion qui d eva.ient 
metl'l'e la presqu'île d-e Toura ne à l'abr i 
de tout retour off.ensif. L'a r dent sol ei·l 
d e septembr·e el les longues pluies d'au­
tomn·e oavai•ent provoqué des m aladies 
épi·démiques dans la peti t·e a rm ée fr-anco­
esp agnole. Au début de nov·embre, un 
hôpita l espagnoJ. composé de ci nq b a ra­
ques fut inslalJ.é non loin de l'hôpital 

.· f'l'a·nçais. Le 14 du même mois, sm· J'i.n­
vifa tion d·es officiers espagnols, Mgr P.ei­
J.eri.n pro céda à la b énédi cti on soJ.e n­
nelle du nouv,el éla bloiss·emenl. Il ohanta 
J.a messe d·evant l e· coJ.on eJ. La•nzaro t·e, 
qui• éta it paflrnin, J.es AUf.r'·CS ch efs el o f­
floiers, 1es .aum ôni-ers ·de Ioule •la div i­
sio n, des p elü lons de chaqtH' compagni·e 
d'infan!el'i e, d'artill eri e et rlc cavalel"'·c 
commandés par J.e ca pita ine Ar·c·c, et l•e 
corps d ·e musique en· grand.e lenne. A 
l'i·s·sue de la . messe Je célébrant b énit 
le lo ca·I des.foin é a ux mnlades et, en par­
ticulie r, l·es c inq sallrs 11nxqnrllr~ il rion­
na 'les. nom s de « Sa int e-Isa bell e », 
« Saint-Fran çois », << Sa int-Al ph onse "• 
c: Sai·nt-Chal'les )) , et << Saint-Fe t·di nand )) , 
pou~ fa ir.e h onn ewr à •la Re ine d'Espa-

. gne e t à s'On augus te époux, au prince 
des Ashtl'ies, à J.' Amira.J. el au gouver­
neur g~n é1·al d-es P h iJ.ippi·nes. L'-évêqtl•e 
b éni1 en sud t·e J.es t•r onpes es.pagnol·es r é­
uni es au.tl() U'I". de lui. Tom· l es hommes 
fl.écMI'ent J.e genou, pendant qu'il l eva it 
le s yeux au ciel e t esquissa it sur· e ux 
une 11a rge obénéd-icli·on . La beJI.e Marche 
Royale espagnole f·ut exécu1tée pU<r· l·es 
mUS>id~ns pour clor.e J.a cérémon ie. 

Au début d e décembre La Saône par­
-tit pour M·acao ·el Hong-kong·, afin d'y 
ch er ch er d es p1·ovis ion.s. Fran çois-l\l.a-nio 
3C r éjouh s-ait, par avan ce, à la p crsp ec· 
live d'un voyage ·intér·essanl dont il poul'­
r a il rctr.acer les déta ils à ses coJ:'Ir.espon­
dants de Bt·etagn e, mais voici que 1'amJ~ 
m l, ayant besoin de ses ·serv·ices, J.e pri a 
de passer sm· un aut r··e batca~t, La ilfeu•r­
lhe. A cell•e noll'veHe il ne tr ouva •ien 
d'auh·.e à fa ire qir'à {t·se•r de sa formule 
h abilueHe : << Que loe ,S.ainl nom d·c bieu 
soit béni! '' 

Le 17 s·eptembre, les Fra nçais au nom­
br·e d·e 150, mire·nl en dér c.ulc 2.000 An­
nami tes, c·omma"ndés· pa r J.e grand man­
da rin, et sur:tout par sa femme qui avaH 
la réputa tion d'êl·r e [.r es courageuse. Le 
comba t se livr a à l'entrée ·d'u·n e ·rivi èr e, 
où s·e trouva it "un détach ement de sol­
da ts. C'est J.à qu e Mgr P el·le1·i n fil 1e 
ch arpentier p our ·ins ta J.l er à l' usage de 
nos tr oupi ers, une b araque à la m o de 
du pays. 

A c.elf.e époque, Vévêque dit ch aque 
jour la messe d·a·ns sa cabin e; ma is tou s 
l·es diman ch es, il se r en d a u camp pour 
y célébr-er l e Sa int-Sacr·iflce d,ev.ant J.es 
so-ldats, et il s'émeut à l 'idée de C·es bra­
ves Jeunes gens qui « viennent s' age­
nouiiJ.er d·eva nt l·e Di eu d es armées, sur 
une plage qu'ils o nt co0nqutise )) . 

Ve·rs la mi-décemb r e, Fra nço is~~Iaric 
apprit la mort du gr and évêque qui avait 
été son co-llègue, l\lgr Re tord , vica ir·,e 
apostoliq ue du Tonkin occid.ental. Ce 
missionnaire h ér oïque avait succombé 
de misère et de ofaim, le 28 octobre pré­
céd ent, d ans une p auVI'C cabane, au mi­
lieu des for êLs de Dong-Bau, province 
d e Ha-Nam. C'est lui qui , ayant appri s 
l'arrivée d e la fl otte française devant 
Tourane, avait écrit à l'am iral Rigault 
de >Genouilly ce conseil qui, s ' il avait 
été suivi, n ou s eftt épargné bien des 
misères e t bien du sang. « Si ~1. l'amiral 
veut fa ir·.e les ch oses d'un e façon solid e 
et durable, glorieu s·e p ou r la F r·an ce et 
pour la r eligion, il fa ut qu' il s ' empa r e 
du pays au n om et pour l e com p t-e de la 
Fran ce, ou qu' il y melle un r oi chré­
tien sous l a protection de la F r ance. '> 
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L'amkal, en décembre, attend toujours 
l'arrivée de la be1Ie saison pour ' !·enter 
une expédition sérieuse. « Je presse le 
plus que je puis, observe 1\'Igr Pellerin, 
mais je ne s·uis p as juge. » 

Dans les · premh~rs jours de janvier 
1859, notr·e évêque missionnait·e fit un 
petit voyage d'eXtplor ation ·Sur le r evers 
de ·la montagne oc·oupée pat· n os troupes 
dans la presqu'île d e Tourane. Il voulait 
savoir ·si les Annamites n'y tentaient -pas 
quelque chos:e. Cc qu'il découvrit, c'est 
qu'on envoyait ·beaucoup d'espions , soit 
pour empoisom1 e1· les som·oes, soit -pour 
t•enler de brûler le camp. Il es time c·c­
pendant qu'éta nt données les p1•écautions 
pris·es et les lignes de défens·c établi<cs, 
nul ne sauraH rien entreprendre de sé­
r ieux contre un poste qui apparli·cnt clé­
sonnais à ·la F1·ance. 

L'année qui sc r enouvelle r amène le 
souvenir d·es parents ct des amis. ) [gr 
Pell erm n 'a garde d'oubli e1·, ·en l'occu'l·­
rence, la famille de Bélizal. Le 3 janvier 
1859, il offre ses vœux au comte, son 
ami, e t le met au com·an t de sa s it ua­
tion. Le malin, ap1·ès sa mcss·c, il s'cm­
ploie ac tivement à interroger les pl'ison­
nier s annamites, ù les consoler, à tâcher 
de savoi r ce qui se passe de tous les 
côtés, soit par les pêchcm s qui viennent 
venclt·e du poisson, soit pm· les habitants 
des villages voisin s . .Sa réct·éation est de 
sc JH'omcneJ· sur J.c pont, ou sm· la pl a­
ge, la pcnséè tom·née vers ses amis de 
France, qu'il n'cspèr·c revoiJ· qu e plus 
tard au ciel. Puis, il ajoute: « Voici une 
an.née qui vi ent ·encore de finil·; c'·est 
ainsi que le temps passe et que nous pas­
sons. Ah l profitons bien du temps qui 
nous es t donné, ·et faisons cr oîh·c tou­
.ima·s de plus en p'lus dans nott·c âme 
l'amour de no~re hon Maîtt·e, et le dési t· 
de faire e11 tout sa .sai.nte volont é. Com­
me je vous ai souhaité d-evant Dieu toute 
espèce de bonn es cho&es, à toute la fa­
mille !... Oui, Dieu vous ·bénira... P out· 
moi, j'ai tout quitté afin de proouret· la 
gloit·e de Dieu et le salut des âmes ; puis­
sé-j e y contribuer p our quelque ch ose ; 
mai~ je me sens au-d·essous de ma voca­
tion. Pr i·ez don·c bien pour moi, mes 
amis ; j'ai plus besoin que vous n e pen­
sez qu'on prie pour moi. Priez aussi 

p our tout l'Empire annamit·e : bientôt 
va veni.r le temps où il sera permis de 
pt·êcher 'la bonne nouvelle pa·r tout. » 

J;rançois -Marie n' oublie pas sa f amil· 
le de •Quimper. Le 4 janvier, il écd t à 
Sœur .Mad e de la Conception: « Je suis 
toujout·s à Tom·ane. Nos affaires n e mar­
chenrt pas aussi vite que nous le vou­
dr ions. Je n 'ai toujours p as de nouvelles 
d·e ma mission. La persécution ·bat son 
plein au Tonkin ... Pom moi, je suis tou­
jom•s en bonne santé. Je vis iri comme 
si j'y é tais venu pour être soldat ou ma­
rin ... Sur « La Meurthe » il y a un quim­
pérois du nom de Salaün. J e le vois ·Ct 
lui p arle tous les jours ... » 

Cep endant·, l'amiral Higault avait fini 
par compren!lrc qu' il ne pouvai.t s'é:tCI'­
niset· dans la bai e de Tou!l'ane. Sc 
croyant dépourvu de fm·ces suffisantes 
p om· mm·cher .sur Hué, il pat'tit pom· 
Saïgon le 2 février 1859. A T oura ne, r es­
tèrent seulement les forces in dispensa­
bles pour garder le poste. Sent ant que sa 
pt·ésencc y serait désormais inuti le, Mgr 
P ellerin se fit condui r.e à Hong-Kong où 
il débat'qlta le 8 févri er. 

De sa mi·ssion, pendant son séjou r il 
Tom·ane, le vicaire apostolique n'cul 
guère de nouveHes. Que s'y é tait-i l donc 
passé ? !'{Qll'S le savo ns pat· une le ttre .d.c 
Mgr Sohie.r, en date du 10 janvict· 1860, 
aux « Annales d e 'la Propagation de la 
F oi ». 

Dès J'arrivée de la fl oHc français·c, une 
nuée d'espions s'était a~attue sur cha­
que chrétienté, ce qui obligea tous les 
prêtres à se cacher avec le plus grand 
soin, et les mit dans l'impossibili té 
d'exe1·oer leur ministère. Tu-Duc fi t pla­
cer des croix aux portes d·e la vill e, ct 
ordonna d'in carcérer tous ceux qui r e­
fuseraient de les fouler c.ux pieds. Une 
pt·ime con3idérable fut ofl.crtr en récon1 · 
pense à quiconcp.1·e arr êteniit un chré­
ti·en dans la C·tpita!e. Plus lard. dans les 
villages, d·es croix .furent mi ses sur tontes 
les routes, et on contraignit les passants 
de les fouler aux pieds. De plus, on fit 
p rofaner les cr oix par ceux qui allaient 
combattre à Tourane, pour s'assurer 
qu'il n'y avai't pas de chrétiens parmi 
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eux. Le capitaine Fœançois T r ung, qui 
se refusa à commettre ce sacrilège, ·eut la 
tête tranchée ·Je 6 octobre 1858. 

Du 18 au 21 octobre un effroyable 
typhon d•~vasta le paJS. Puis, cc fu t une 
invasion de ch en illes. A cell e doul' le 

calamité succéda UJne sêchel'esse ex·Lrê­
me qui se prolongea om.e mois dm·aut 
puis le choléra, pendant huit mois, déci~ 
ma la p opulation. L'int·ensité de ces 
fl éaux ·ne diminua, du r·este, en rien les 
fm·em·s de la persécution. 
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CHAIPI11HE XXII 

En exil à lfong-Kong. - Prise et traité de Pékin (1859-1860) 

Le 12 février 1859, qu elques jours 
après son arrivée à Hong-Kong, Mgr Pel­
lerin écrivit au vicomt-e de Bélizal pour 
J'informer des derniers événements. 
Après lui avoir parlé de l'·exh·ême déso­
lation de son vicariat apostolique, il 
ajoute: « Oh! si vous saviez combien 
je souffre! S'il m'·était au moi.ns permis 
d·e mêlet• mon sang .à celui qui coule 
ct d'encourager mon pauvl'e troupeau 
par ma présence! Pl'Ïez bien pour nous, 
mon cher ami. » 

Le mêm e joui', François-Marie adres­
sait une Jettt·e d-e condoléanoes à ·la vi­
comtess·e de B{!lizal, qui venait de per­
dt'e une par·enf.e, Mlle de Tl'émel'gat. 
Et voici en qu els· t.erme·s iJ. ·con­
sole sa conespondante : « Je vjens 
de dir.e la ·saint•e messe pour Mille 
de Trémergat; mais il y a à p·r.ésumet· de 
la bonté infini·e de Dieu que .Jes prièl'es 
qui se font .maintenant .pour le .salut de 
cette sainte âme ne lui sont d'aucune 
utilité, car elle doit être au ciel; cepen­
dant, je pi.·omets de .ne jamais 'l'oubli-er . 
Ce ne sont pas ceux qui meuPent dans 
des conditions pareilles qui sont à plain­
dre; la douleur ·est pour ceux qui r es­
tent, mais c.e sont -ces douleurs et ces !l'i­
bulations de la vie envoyées pa·r la Pro­
vidence qui nous appl'ennent toujours de 
plus en plus à ne regarder ce monde que 
comme un lieu de passage; l'éternité seu­
le restera ; là nous serons tous réunis, 
sans craindre de séparation. Que .Dieu 
soit donc béni de tout ce qui nous al'l'i­
ve, de la peine et de la souffrance, plus 
peut-êttre que de la joie et du bonheur. 
Bénisson.s-'Ie dans le temps, c t nous le -bé­
nirons p endant tout·e l'éternité. >> 

Puis, le prélat demande à la vicomtes­
sc d ' invoquer l'assista·nce divine en fa­
vem· d·c ceux qu'il a charg.e d'évangéli-

ser: « Oh! pri·ez bien pour nos pauvŒ"es 
missions. Si Dieu n'y met la main, les 
hommes ne feront pas grand'chose. 
J'avais peut-être trop compté sur les bl'as 
de chair, voilà pourquoi nos affakes ne 
marchent pas; puis, j'étais peut-êl'l'e lro.p 
pressé, il faut atte ndre l'heure marquée 
par la .Providence. Enfin, encore une 
fois, que Pieu soit béni! » 

Dans les pr-emiers jours de mars 1859, 
)'.évêque de Biblos se l'endit à Canton, 
pour visiter Mgr Guillemi.n, préfet apQs­
tolique du .Kouang-Tong ·et du Kouang­
Si. Il s'embar<Jna sm· un petit vapeur 
faisant le service ·entre Hong-Kong, Ma­
-::ao et Canton, et commandé par. son ami 
Charles .de la Motte~Rouge. Au cours du 
voyage, on parla beaucoup des amis com­
muns ,de Saint,.Brieuc ct du château des 
Granges. A Canton, l'évêque .r encontra 
Mgr des Flèches, vicair.e apos1olique en 
Chine, que sa santé grave ment compro­
mise avait obligé à pr.endr.e du repos. 

Rev·enu à, Hong~Kong le 13 Mal's•, Mgr 
Pellerin s'empr·esse de donne r d•es nou­
velles à ses amis des Gra·nges : « A Can­
ton, écrit-il, tout est assez tranquille. 
Les alliés ont fai.t une petite ·expédition 
d'une quinzaï.ne d·e joms dans les ter­
res, par les fleuves•; on J.es a veçus assez 
bien partout. Les chr.étien·s sonrt -cepen­
dant pers·écutés encore sur diver•S 
points de la Chin.e. Est-ce l e fait d·e 
quelques manda·rins, ou bi·en le gouver­
~~oeme·nt donne-t-il des ordres sec1·ets ? 
Je . n'.en sais rien, mais j'ai pei·n.e à 
croire que Je démon se ·laisse réduii'C 
si vlt.e, el que le gouvernement ·chinois 
ait ·changé sa taotique as.tucieus•e c t 
f.ourbe. Les alliés par:aiss·en.t un peu fa­
tigués, ils semblent pass·er par1dess.us 
bien d·es chos·es·. IL me panaît. qu' un peu 
plus d'énerg·ie obli·enorait davant.age. » 
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Vers le 25 mars, Mgr P ellerin prit le 
bateau pour Macao, où il m·riva après 
cinq heures de traversée. Le but de son 
Toyage était de visiter .Mgr Hilario Al­
cazar, un évêque du T onkin, qtli avait 
pu échapper à la persécution et s·e sau­
ver avec plusieurs mi ssionnaires espa­
gno'J.s. Pendant de longues heures les 
deux prélats s'·entretinr·ent de len:t·s 
Missions, qui se t·rouvaient à peu près 
dans les mêmes conditions. 

Rentré à Hong-kong, Fmnçoi·s-Marie 
écrit à M. de Bélizal à la date du 28 
mars. Cueillons dans sa lettre deux pas­
sages. 

li établit d'abord un parallèl e entre 
Macao et Hong-kotrg: << Le séjout· de 
Macao est plus agréable que celui de 
Hong-kon.g. Ici on ne t'e·nconlr·e que des 
Chinois payens, d·es ma·rchands et des 
négociants européens, protes·tan!s pour 
la plupa rt, ou même moins que cela. Il 
n'y a qu'une égl·is·e catholique cless·et·vie 

- par des ItaJi.ens, bt'aves gens·, mais qui 
n'ont qu'un petit troupeau, qu'ils ont 
encore bien de la pein-e à r éunit·. Leur 
église est en r·éparalion, mais quand 
elle sera terminée, elle f.era assez bon 
effet et j'.espère y pouvoir officie.r pour 
Pâques. A Macao, au contraire, à peu 
près tous les Européens sont catholi­
ques et conservent beaucoup de respect 
po~r J.es cérémonies et les pratiques ex­
térJcures, et ·au fond, je crois qu'ils ont 
J.a foi, malgré bien des misères. Aussi 
la vue et le cœur sont r éjoui·s par la 
ren10ontne de beaucoup d'églises, belles 
pour la plupart, où l'on f.ait tous les of­
flces1 où l'on enten:d le son des cloches 
q~ sonnent souve·nt; et lol·sque je so t·­
tats jeJ rencontr:aLs une multitude de vi­
sages amis; tout le monde me salua it , 
et la piupar.t venaient bai ser mon an­
~~u. L'aspect du pays est aussi plus 
JOJ.t que -celui-ci où i·l n'y a que des ro· 
chers. J'y retournerai p:r:obablement 

Pâque.s . si, malheurensemen t, je 
encore ICI. ~ 

Ailleurs, dans sa !elire, l'évêque de Bi­
blos, remercie le vicomte de Bélizal de 
lui a~oi·r adr.essé une photographie du 

h
manotr des Granges: « Avec qttel bon-

euJr ., · J ~ , 1 ax vu a photographie du château 
011 j ai pa<S.Sé de si ·bons jom·s, et les jolis 

vers. qui y sont écrits. Je n'·espère pas 
revotr ·le château ni les chat·elains, mais 
?ous n-ous r-etrouverons tous au del ou 
tl y a de plus belles habitation~S ·et de 
plus ~eaux jardi·ns que tout ce qu'on peut 
tmagm.er en ce monde. Celle espérance 
r.epose au fond de mon âme et me sou­
tient au miJi.eu 1des tri·bulat·ions et sul'­
tout d·es séparations de cette vie. ~ 
~e 11 avril, au débllit de la Semaine­

Sa~n~e, . ?'est toujours la même ang.oisse 
qu~ et'l'emt le ·cœur de l'évêque mission­
nawe: « J e suis ti·ès bien, ·note-t-il, rien 
ne me manque et cependant tout me . 
manque. Que ne suis-je .encore au mi.Jieu 
de mes pau.vres néophytes, me sauvant 
da.ns les b01s, couchant dans les brous­
satlles, s·ouffrant la faim et la soif me 
réfugia. nt au .fond des b_arques ... r Enfin, 
~ue Dieu so1t béni toujours, voici des 
JOUrs de pénit-ence, d·es jours d e salut 
de~ jotms qui nous rappell eont l'amour in~ 
fini 1de notre bon .Maî.t.re pour nous · .tâ­
chons .d'en ~·etirer tout le fruit possibie. l) 

Le JOUr du Jeudi-Saint, Mgr Pellerin 
consacra les saintes huil es pour Houer­
kong et pour plusieurs .Missions ve~­
ves aussi de leurs pasteurs·. La ' helle 
~érémonie eut lieu dans l'église oatho­
hque, devant plusieur·s missionnaires 
u~ cert~in no.mb.re de fidèles, Portugais: 
lt,lar:d·ais, Chmots, e t quelques Anglais. 
~ éveqtte de Biblos remal'qua da·n& l'as­
SIStance 1a. fill e très P.Ieus-e du gouver­
neur angla1s, dont la famille était pro­
! est~nte, saurf l'un de s•es rf·rères devenu 
Jésmte et mort à Rome l'at~mée précé­
den•te. Le jour suivant, e n la solennité 
du Vendredi-Sa int Mgr P ellerin ·écri­
vait .au château des Granges: « Cette 
semamc nous rappelle de gra.ndes cho­
ses! le Fils d~ Dieu est mort pour nous, 
e t 11 en est s1 peu qtJ.i y pensent. Mou­
rons aussi. av·ec notre b6n Maît.re, afin 
de r essus•CJ ter avec lui. La croix ren­
fr r.me tout, n ous apprend tout, et ceux 
qm n;e la ·connaissent pas ne peuvent 
qu'errer d a·ns le doute et l'incertitude. » 
. Sur .la fin d'avril notre évêqtte mis­

stonnmre eut ,Ja g.Pande joie d'·accueillir 
un con.frèr.e breton, l'abbé D.e·svaux. 
Jean~Patll'i ce Desvaux, né en 1829 à Pleu­
dihen, dans les Côt.es-du~Nord, avait r eçu 
la prêtrise ·le 21 ma~ 1853. Vicaire à Er-
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Cftty, il était entré au Séminaire des Mis­
sions-mrangères le 14 octobr:e 18?7. 
P.ai' ti le 29 aoCtt 1858, pour la Cochm­
chin~ Septentrionale, il devra attendre 
à Hong-kong la possibilité de joindre sa 
Mission. · 

Le nou.veau mtssionnair~ appol'la it à 
son vicaire apostolique, de la part du 
vicomte de Bélizal, une pl aquelt'C dont 
ce d ernier était l'auteur : La Semaine­
Saillte à Jém salem. L'évêqué d e Biblos 
en prH r apidem en:t ~on•tuti~sance, ;~ l·e 
20 mai, il adressa1t a Loms de Be!Jzal 
ses cordiales félicil·a tions. Sachant que 
son ami prépat'ait aussi la Vie de Mgr 
Retord, il ajoutait: « J'ai hâte d 'avoir 
votre « Vie de Mgr ·Retord » ; il en a 
vu d•e rudes, et sa v·ie a été ·bien r em­
plie ; mais avouez qu'il d evait y avoir 
quelqu.e chos•e de tL·is le pour lui d~ mou­
rir ai ns i, classiquement , d·e malach c. Il Y 
aur•aH dù avoir là un coup de sabre ou 
clc .hache, c'cftt été 'P'lus agréable. Qnoi 
qu'il en soit, devant Dieu !1 es t b!en 
mat•tyr, selon ·J.a parole d e sa111l C?•pnen 
qui dit formellement que ceux qm meu-
1'ent d ans les montagnes ou qui sont .dé­
chirés par les bêtes sauvages, pa r suite 
des persécutions qu'ils sont obligés de 
supporter ou de fuir, ·so·nt auss i bien ll1!!r­
tyrs que ceux qui versent leur sang p ar 
l e gla ive d es ·bourreaux. >> 

Au mois <le mai, apprenant que d e 
nouvelles tt•oupes sont aNivées pour r en­
forcer le corps expéditionnaire frnnco­
ospagnol, Mgr Pellerin r eprend espoir ; 
mais voici qu'au début d e juin cette es­
pérance décline. L e prélat vie11t d e sa­
voir, en eff·et, que la guen e a écla té en­
t•r e l'Autriche d'une par.t, ·et d' aut~··e part 
la France et l'Italie; ce qui lui fait crain­
dre que l'on n'abandonne l'expédition 
d'extt·ême-Orient. Dans ce cas, s'écrie­
t-il , << je m'en irai mourir au milieu d e 
mes pauvres enf'<ln ts. J e prendra i une 
p etite barque qui mc p ortera sur l es cô­
tes de la Cochinchin e, puis je trouverai 
ma rout•e pendant la nuit. » Il se refuse 
pourtant à croire que l'hypothèse .s·e r éa­
li s·e et que Dieu p ermette ce ma·lh0m· : 
« confions.nous toujours ·eril• .]a très su-ave 
P rovidence, qui peut encor·e ara·anger le·s 
choses ... Je ne me ·l ai sse pas encor e abat­
tre, eb j'espèi10 même que ·Ce s~ra lors-

que tout sembler a p erdu que le bon 
Dieu montrera sa puissan·ce et sa misé­
ricorde, surtout lorsqu'on ne comptera 
plus que .sur lui; puis, nos Mi•s•s•ions, la 
mi enn·e en p a.rti culiet·, est sou.s la pro­
tecti on spéciale du •très s aint .et imm a­
c ulé Cœm· de Marie, qui ne nous aban­
donnera pas non plus. >> 

Le 27 Jui·n, c'est à ·:'IL Alexa·ndre 
qu'·écl'it l 'évêque de Biblos. L'abbé ve­
nait d e quitter Saint~Ie'laü1e d e ·~'l,oll'la ix 
pom· se r en'dre à Quimper e11• quaJilé d e 
chanoine titul aire. Si Franço1s-Mal'ic est 
longtemps 1·esté sans lui donn er de ses 
nouvelles, c'est qu'il n'avait que de tris~ 
t·es choses à lui dire; et ·a lors·, pourquoi 
d onc pciner le cœm d'un ami ? TI le fé­
li cit·e ensuite de sa nouvelle d ignité : 
« J'ai entendu dire que vous· étiez re­
tourné à Quimper, et n0mmé ·chaJlloine 
de l a cathédrale. ·Les chan0ine:s d e la c,1-
thédrale ont mission de prêtet· concoms 
à I'évêcp e ; on a don c hien f ~, it ide vuu ·; 
choisir c·ar vous connaissez l'emp lo·i, ct 
de plu;;, vons êtes plein d e bonne vo­
lonté. JI vous ser a agt·éablc de v:rrc an 
milieu ,fe confrères chanolnc c; s i aima­
bles . .Ayez la bonté ·d e letu· d ire que je 
ne les oublie pa.s et d e leur offrir mon 
respec·t. » Ptüs l'évêque missionna i1r e de 
mentionner ses h'ibula tion.s : << Votre der­
nière letlre m'es t arrivée à T ourm1e, au 
mili-eu des coups de canon ·el de fusil. 
Vous· savez bi en, vous, que j'ai souffert 
de millè façon.s ju·squ'à présent. PlusictJ.t'S 
fois . j'ai vu ·la mort de près ; j'ai eu 
fa im, j'ai eu soif, j'ai dü 1dormir dans les 
r ochers, j'ai fait nauft·age. Mnis toul cela 
n 'est rien à côté d e la p eine que je r es­
sens de ne pou'Voir entrer dans ma Mis­
sion pour y consoler m es enfants que 
l'on persécute et que l'on met à mort ... :~o 

La lettre s'achève sm· ces lignes : 
« Ceux de •mes pat'ents qui ha·bit~nt 
Quimper, ont été très h em·eux de vous 
voil· revenir en cette ville. Nous vous 
sommes toujours très reconnaissan1s 
de la sympathie que vous noÙ·s· •avez 
constamm'P.nt t émoignée ... Je ne tarderai 
pas à vous écri•r e. Prions l'un pom· l'au­
t,re ... » 

En post-scl'iplum : « l\L Martin, qui 
a été vicaire à Sai nt-Louis. de Brest, es t 
maintena·nt aumônier de Marine. Il es1t 
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ch ar gé de .l'hôpitaL de Macao. Quel plai­
sir j'ai eu de Je voir! Il a la bonté de 
m'écrire souvent. >> 

Mgt· P ell erin ·est toujolll'S. hem·eu x, 
lo rsque d e sa chambre il voit veni1· -le 
paquebot qui lui portera des nouvell es 
d es parents e t d es ami;; de Bretagne. Et 
quelle joie lorsqu' il a en mains ' lettres 
et colis. Au début de jum et, c'est une 
petite ·Caisse qüi lui a rrive, contenanr 
l'oraison fun èbre de Mgr Lemée, le man­
cl ement d e !'·évêque de Saint-Bt·i euc et le 
compte r endu d es Annales de la Propa­
gation de la Foi. Au commencemen t du 
mois d'aoftt ce ·sont d es volumes et des 
portraits qui lui viennent du château des 
Granges, et il se r éjouit d'apprendre qu e 
de pieuses dam es confec tionnent pom· 
lui une aube de tou·te beauté ... 

Du 15 au 23 aoC!t, Françoi s~:'lrarie se 
trouve à Macao, en compagnie d'un ami 
es.pagnol, évêque' nu Tonk·in. Tous d eux 
tâchent à se consoler nmtnell ement de 
leurs longues tribula tions, et smtou-t des 
souffrances de · leurs pauvres chrétiens 
an namites. 

Que d evenait donc la :\fission de la 
Cochinchine Septentrionale? Nous Je s'<l­
vons par une lettre qu'adressait l e 23 
aoflt Mgr Sohiet· aux Dir-ec•teurs du Sé­
minaire d e Paris : « L'empereur. Tu­
Duc, écrit-il, s'amuse à composer· d es 
chansons injurieuses ·POUl' les· Français, 
qu' il fait app t·enclre à ses soldats. 11 a 
fait mettre des c t·oix dan;; les ports de 
mer et sur les r outes, comme on le fit 
autrefois au Japon. Tous ·Ceux qui pas­
sent d oivent marcher sur la croix et 
l'ou1raget·. Ainsi nos pauvres cht·éti ens, 
pour éviter d e foulet· aux pieds la croix 
de Notre Sauvem·, restent à la m aison 
sans_ aller à la pêche, ni fa ire aucun 
commerce. 

« Les païens, eux . aussi, c roient que 
'les e hré tiens sont cause de · l eurs mal­
heurs, et ils ne cessent de les pet·sécuter. 
Ils font porter l es frais de la guerre à 
oes pauvr.es gens qui ont déjà payé de 
lotwds impôts. Tous les· malheurs sem-

. bJent s'êtr·e abattus sm· .noll!s à .Ja fois. 
Les deux dernières moissons ont é té 
perdues, et la pt·ochaine ne sera pas 
meilleure, car l es semailles ne peuvent 

se fair e à cause de la grande sécÎlet··esse. 
Jamais la ·Chaleur n'a ét~ si fort e que 
cette année. Le p euple est dans 'la plus 
grande misèt,e, •et si. Dieu n'a pitié, de 
nous, J.es pauvr·es en grand nombre 
mourront de fa im. Il y a ph1'3' de qua tre 
mois que le choléra r ègne parmi nous 
e t dans d es villages de sept, huit r.en!s 
âmes, on compte 7·0 ou 80 mort.;. 

« Les prisc.ns sont remplies d.e chré­
tiens auxqu·els . on fai t subir tontes sot"­
tcs de tourments pour les amener à quit­
tet· letn· religion ... >> . 

Vct·s la fin de septembre, se trouvaient 
en rade Hong-Kong p lusieurs navires 
f1·a nçais marchands dont ·l es capitaim.s 
avec les équipages étaient presque tou.s 
breton s. Plus d'une foi s }fgr Pellerin 11e 
rendit à . l eur bord, et con versa avec 
plus ieurs d es matelots dans la langue ·Ju 
pays. 

A la même époque il eut co nnnis·sance 
du .combat qui, l e 15 sèptembrc, venai-t 
de se livrer at~ camp de la rivièr,e de 
T ourane. 

Le 8 mai précédent, l'amil·al Rigault 
de Genouilly, ap t·ès avoir r efoulé l es An­
namites, s'était proposé de .traiter avec 
eux. Les négoc ia tions n'ayant pu abou­
tir, il leur assigna comme terme l a date 
du 8 septembre, et p r épara un e nou velle 
attaque pour confirmer les· positions 
qu'il occupait en rivière. Le comba t eut 
li eu le 15 ·;;ep tembre. Aid ées dans Jeur 
assaut par l a Jl olill e du commandant d e 
Liscoat, l es troi s colo nn es d'a ttaqu e 
bousculèrent l'ennemi. Du succès fra11-
çais l'évêque de Biblos se montra en­
chanté; il ef1t seulement voulu un peu 
d'énergie ct que l'on alJât de l'ava nt, en­
fin d'en finir un e fois pour ton tes. 

Ver s le 25 octobre un terrible incen· 
cEe dévora à Hong-kong une douzaine 
de maisons. L'église eatholique non en­
cor e achevée, fut aussi la proie du 
fl éau. << Le feu, écri t François-Marie, a 
p ris au milieu de la nuit , et vers cinq 
heures du matin, comme le ven t était 
fort, •les flammes ·étaient jetées ·sur toute 
la ville, et j'ai c ru. qu'elle y passerait 
toute entièr e. Le feu tomibait su r notL·e 
Procnr·e. » E n cet te tragique circonstan­
ce l'évêque pensa à sainf.e Anne d'Auray, 

1 ,. 
• 
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1ui ·demandant que le feu fût circonscrit 
dans son foyer, et qu'il ne brftlât plus 
d'autres maisons. « La bonne 'Sainte 
Anne m'a exaucé, car depuis c·e moment­
là pas une autre mai•son n'a été enta­
m'é·e, et on a pu se ren·dre maître du 

nous en tirer, et qu' ii peut ·le faire tout 
seul, sans le seeou~s des hommes. » Le 
prélat est heureux d e tenir l'occasion 
pour témoigner sa gratitude à sa cor­
·respon·dante du chât·eau des Granges, 
d es messes qu'elle a fait .dess·ervir en sa 
faveur au sanctuaire de Sainte-Anne 

feu. » 
Dans les .dernières· semaines d·e no-

d'Auray. 

vembre, notre évêque missionnair-e de­
vin.t aumônier provisoire des ·sœurs 
françaises de Saint-Paul de Chartres à 
qui ·était confiée la direction de l'Asile 
de la Sainte-Enfance. Il fut question 
pour ces religieuses de , quill er Hong­
Kong au début d e décembr·e pour céder 
la place à d .es sœurs· italiennes·. Mgr P el­
lerin fit a JoN le voyage de .Màcao afin 
de leur y trouver une situation. 

.AJu d·ébut de J'année 1860 l'évêque est 
toujours à Hong-Kong, d·évoré de soucis 

Au mois d'avr.il, une partie d.u corps 
expéditionnaire destiné à la ûhri·n·e vint 
séjou!'ner en rade de Hong-Kong. Plu­
sieur-s officiers et soldats rendirent visite 
à .Mgt· Pellerin, qui ·les engagea à se con­
fesser et à communier. Le :prélat, à cette 
époque, eut la grande joie de recevoir 
une lèHre écrite de· la main du Pape 
Pie IX : <c Le Saint Père, note-t-il, m al­
gré ses douleurs, a des consolations pour 
tout le monde. Comme sa lettre est bon-

ne t » 
Le premier dimanche de mai, Fran-

et de tr.ibulations, sans Je moindre es­
poir de voir 1~ terme de son exil. Vers le 
25 janvier H r eçoit d'un de ses prêtres 
des nouvelles de sa Mission. Tout y esl 
boulever sé. Son coadjuteur est en fuite 
sur les montagnes, nu~ ·ne sait où. Les 
principaux chrétiens ont été incarcérés, 
mis à mort, exiJ.és; l es· autres sont dissé­
minés parmi les païens ·Cl gar:dés à vue. 
Leurs maisons sont détruites et forc·e 
leur es t d e mendier leur riz. Tu-Duc et 
ses grands mandarins·, plus fi ers que ja­
mais, déclal"ent qu'ils· ne ·craignent per­
sonne, et que le Ciel, leu:r ayant donné 
le gouvern·ement du pays, saura bien ·J.e 
l eur eonserver. Us se moquent des Eu­
ropéens, qu'ils· ·ont amus·é·S• pendant t·roi·S 
mois, ·sous Je pré texte de faire un trai·té. 
Tout cela est bien triste, et l'on com­
prend que ·le .pauvre missionnair.e écrive 
à son ami Evrard : « Si vous saviez com­
bit.n je souffre! » En l'occul"rence, corn- . 
me toujours, il s·' en rem et paisiblement 
à l a divin e Providence : « Que ·le Bon 
Dieu soit béni, et que s·a ·sainte volonté 
soit faite en tout. » 

çois-Marie célébra la messe avec pompe, 
sur le beau vais·seau fr·ançais La Dreya­
de, qui portait .des troupe.» -destinées à 
l'exp édi-tion de Chine. 11 y avait là 1.500 

· hommes, parmi 'lesquels pl·usieurs offi­
ciers ·et soldats de sa connaissance. Tout 
ce monde, extrêmement a ttentif, r ecuei·l­
lit avid·ement les ·p.ilroles· que J:eur adres­
sa l'é,•êque missionnaire. Après· la messe 
eut lieu urne grande distribution de mé- · 
dai.Jles, et chacun des hommes en voulut 
avoir. 

Le 13 février, il exprime les mêmes 
sentim1ents à MHe de Bélizal : << Que le 
Bon Dieu soit béni de toul ce qui nous 
arrive. Peut-être que cela pr~sage d e 
grandes chos·es et que .Je Bon Dieu per­
met que nous al'rivion~ au fond de 
l'abîme afin de montr-er qu'il peut bien 

~ Les épreuves avaient cepend.ant blan­
chi la barbe ·et Ies' ·cheveux du mission­
naire; sa santé déclinait, et B éprouva 
le besoin de changer d 'air et de mHieu. 
Des amis Dominicai·n·s de .ManiUe J'inv i­
ta ient vivement à se rend,r e .ch ez eux, 
et, s·ur leur aimable ins1ance, il se d·é~ 
cida à faire .Je voyage des PhHippines. 

Embarqué le 13 mai sur .un peti1 va­
peur espagno'l, il aborda à Maniolle aprè3 
quatre jours de la plus h eureuse trav·er-
sée. Il y trouva une délicieuse hospita­
lité ehez les Pères Dominicains, qui 
avaien•t aussi deux .Miss·ions en royaume 
annamite et dont plus ieurs, comme lui, 
se ·trouvaient en exiL Laissons-le lui­
même d·écrire s·es .impressions, confiées 
à une lettre du 23 mai : cc Je ·r espire et 
je vis depuis que je suis· dans ce ,pays; 
je tâehe d'oubl-ier un peu mes· chagrins, 
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afin ode reprendre .des force3. 011 est 
grandement consolé en arrivant dans 
cette be'lle colonie, la plus belle du mon­
de, ·en voyant que c'est le' catholicisme 
qui a prl'!s idé à sa form ation. Ce sont tes 
pr êtres el les religieux qui ont tout créé· 
aussi e'e.>t mené tout paterneHement et . 
les population·s sont heureuses p~uT 
l'âm~ et p~u~ le corps. Il y a ici prés 
d·e c mq mtHIOns de catho1iques; H n'y 
a plus un seul payen parmd. les peuple.> 
sur ·lesquels règne la domination e·spa­
gnole. - Aùs·s·i, partout il y a de belles 
églis-es. ~u'lle pat' t au monde il n'y a 

\ tant de I'IChesses da•ns ·les ornements e t 
> tout e.c qui .. ~ient au ·cuHe. ·Ce pays ne 

prodUit peut-etre pas autanlt de richesses 
pour la Mère-patrie que les colonies des 
autres na tions, mais les popllilations ·sont 
miiJe fois plus· heureuses. » 

Après un séjour d'une s·emaine à Ma­
niHe,, Mgt· Penerin se mit à •parcourii· les 
provt,nce& en c~mmençant par l'Ile Lu­
çon .. P.al',t.out, durant Jes deux mois et 
dem1 qu ~1 . passa dans cette ·r égion, il 
ftht aceueiHI avef! le plus vif enthousias­
me. Voici oe qu'il raco n·te à Sœur Marie 
de 1~'\ Conception : « C'es't incroyab'le la 
mamère dont j'ai été reçu d ans ce pays 
dont pap.a nous parlai·t souvent. J'ai v~ 
la. ,magm~c;rue proces·.>ion de la F ête­
D~eu, e! j a;t vu que ce qu'il nous r acon­
tmt ét·alrt ·bten vrai. Les P hilippines s•ont 
le . :pays du .mo nde où il y a le plus de 
fOl, .et où tl se sauve le plus d'âmes; 
aU<S'Sl - mon pas·.>age au milieu de ces 
bonn.es popu1at.ions· a été une ovation 
contmueHe. 'Pa~out· Oill se précii)Jitait 
e~ foule pour batser mon anneau et mes 
veleplents~ Ol} tirait le canon, on fa isait 
~e ·~a ~ustque, les cloches sonnaient, on 
!l"~"satt des .ares de triomphe on pavoi­

~~~t :J;s ~nais~ns 'pendaJÙ Je j~ul·, o;l les 
1 ummalt pendant la nuit, on me for-

:.==;;;o;;:;.-...-i à pTendre Jes p1us· be,l'les voitures ·et 

j 
•beaux ehevaux et j'éta is tou 

ours acco é ' -voi . : , mpagn . d'une douzaine d e 
lie::Tes, e t. d une cmquanta1ne de cava­
la f~i c ét~It ~ell:emC!Ilt féeriqu,e. C'était 
connu qut ~wd-att cela, car je n'é tais 

quelqueiue ~ ... e~ quelques religieux et d e 
cu,..,...,, » 

Le 25 juil'let, l 'évêque de Biob'los sc 
lrou~ai.t d e nouveau à Ho ng-Kong. Deux 
Donu.mcains de l\bnille J'avaien,t accom­
pa?n~ dans ·la traver sée ; iJ. alla les· con­
~UJJ'e à Macao et r evint définitivement 
a .. Hong-Kon.g, à la fln de juiJ.let. Son 
se!our ~e dtx semaines aux Philippines. 
lm . av:ut .redon.n é ·s~s for·ces premi èr es, 
et Il se declarait pre! d orénavant à por­
tet· t.outes· ·les c r oix qu'il plairait à l a 
Provtdenc·e de lui envoyer . 
.~ans une lettr é du 23 aoftt à Mlle de 

Bell~al, Mgt· Pellerin la .félicite de faire 
Pat' tie "!e l'~uure des Saintes Femmes. 
Œuvre adnurable, observe-t-il, qui vien­
dra au secours des pauvres l\Iissions 
ru~I~ées. Et il rappelle que ceux qui tra­
vatltent aux Ol'nemenls· sacerdotaux ont 
un? pat·t n.écessair·e à tou tes les mcs·ses 
qm son·t dites avec ces ornements, s-ans 
compter Je ·souvenir pal'liculicr de cha­
que mis,sionnaire. 

En Ita'lie, le 18 ·septembre 1860, à Cas­
teHldai'ÙO! 4.5·00 jeun·cs zouaves pontHi­
~a ~I·x ava tent été écr asés da ns une .Jutte 
Inegale. Apprenant la dotùoureuse nou­
veHe, notre évêque missionnaire écrit à 
M.lle de BéoJizal ces Ugnes émouvantes 
dictées par s·on cœm· d'évêque français 
et de Breton : « Le.> nouvelles d'Europe 
ne peuvent être reçues· qu'avec épou­
van.te. Dieu. est pati;nt, pat,ce qu'i'l es:t 
é,tet ~el. P1:10ns, prwns toujours, car 
1 Eglise qm a toujours été battue pat· 
quelqu:s t·empêtes, es t enl·rée dans' une 
d es. cn ses, les plu~ tet'l'ibles qu'elle a ja­
I~ms ·en a soutenu·. Le bien SOI'tira de 
1 excès du mal, et qui sa it si cette mal­
h·eu;euse ~t~lie n'avait pas besoin d'être 
pnn fi ée. J at ·peur pour les persécuteu rs 
et 'le ,fils parricide portera tôt ou ta!'d 
la peme de ses iniquités. Not i·e pauvr e 
Enlpere~l,r .a trompé bien du monde, oh! 
comme J a~, peur pour lui; il pour ra it ce­
penda~t s ,elever si haut, et il tombe si 
?as! J e~pet'e cependant que les bonnes 
ames qm ~on t ·en France sauvei·ont notre 
belle paine des malheurs qui la mena­
cent. Le sang des marty rs, qui v ien·t de 
couler encor e lui portera bonheur. Notr·e 
belle Bretagne a payé un nobl e h·ihut 
et on est .fie; d'être breton en voyant 
!oui ce qm s es t passé. Les familles qui 
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ont ét~ frappées pay·ent sans· do~te un 
tribut de douleur à •la nature, mal'& elles 
doivent être fières ·d'avoir main1enant 
au de1 des marty•rs qui leU!l" appartien­
nent -et qui viendront un jour leur en 
ouvrir la porte. Je r-egard·e tous ces bra: 
ves jeunes gens qui ont succombé s1 
vaillamment .comme des ma1·tyrs, et 
dites-te de ma par-t aux familles que 
vou® orenconh·erez, que j-e les connaisse 
ou que je ne J.es connaisse pas. » 

La correspondance de Mgr Pelledn 
au cours des années 1859-1860 révèle 
un homme d'autant plus attei\tif à l'ex­
pédition de Chine qu'elle serait imn:é­
diatement suivie de celle de Coclun-
chine. " 

,P'après les conventio~s • de 185_8, . 1~ 
traité de Tien-Tsin devait eire ratdle a 
Pékin dans le délai d'un an. Lorsque les 
11 mbassades française. et anglaise arri­
vèrent, en juin 1859, à l'entrée d-e .Pei­
Ho, cHes Ü'Otwèrent e J. lleuv·e barre, ·et 
comme on refusait de leur Fvrer pas­
sage, les alliés attaquèrent les fort s de 
Ta-Kou. Leurs forces étant insuffisantes, 
ils furent repoussés. Les Français cu­
rent une quinzaine de marins et un offi .. 
cier hoi·s de combat, les Anglais comp­
tèrent 430 blessés. « C'est un fait étran­
ge dans l'histoire, note •l\·Dgr Pellerin, . et 
une horrible trahison; que va fau·e 
maintenant l'Europe? ... On va sans dou­
te envoyer des forces considérables dans 
ces pays-ci, et alors tout cela sera pro­
videntiel. » 

Après leur échec du ·Peï-Ho, les alliés 
se retirè1·-ent à Cha-ng-Haï pom· y ali-e n­
dre les ordres de leurs gouvernements. 
C'est alors que la France et l'Angleterre 
s<· r ésolurent à une action rapide et dé­
cisive . . Un ultimatum fut adressé aux 
Chinois qui devraient, dans le délai d 'un 
mois, définil· leur a ttitude. Le gouverne­
ment impérial ayant refusé toute satis­
faction, Français et Anglais se mirent 
en mesure de préparer une nouveHe 
expédition. Deux membres de fa Société 
des Missions-Etrangères Jui -prêtèrent 
lem· concours : ce furent MM. Delamar­
re et oDeluc, qui devinrent interprètes, 
le prcmie1· du baron Gros, le second du 

commandant en chef, le général de 
l\lontauban. . 

Ayant débm·qué, en juillet 1860, sur 
les côtes du Tche-Ly, les alliés empor­
tèrent le 21 août, les forts de Ta-Kou 
tl entrèrent ·le lendemain dans Tien­
Tsin. Continuant leur marche en avant, 
il!: battirent l'armée chinoise à Tchang­
J<ia-Ouan, et trois, jours plus tard, le 21 
septembre, l'armée tartare à Pali-Kiao. 

Peu après, une quarantaine d' ambas­
sadeurs, parmi lesquels l'abbé 'Deluc, 
tombè1·ent dans un guet-apens à Tong­
Tcheou. Pour les venger, on occupa et 
pilla le Palais d'été de l'Empereur, pen­
dant que ce dernier quittait sa capitale. 
Le 13 octobre, Pékin capitula, et cinq 
jours plus tard, lord Elgin fit incendier 
Je Palais d'été, dernière vengeance de 
Ira trahison de Tong-Tcheou. 

Le 25 octobre suivant eut lieu ill ra· 
Ufication du traité de Tien-Tsin. La H­
bcrt é du culte catholique en Chine, dans 
toute l'étendue de l'empire, était donc 
reconnue, et une nouvelle clause détei·­
mina que les missionnaires auraiel}t. le 
droit de louer ou d'acheter des terraws 

· pour y bâtir des églises. 
La nouvelle de la prise de Pékin rem­

plit -de joie .J'âme de Mgr Pellerin, et 
celle allégresse s'accrut un peu ·pius 
tanl lo1·squ'il apprit les conditions du 
trail'é: << Les journaux vous diront, écrit­
il à ~·LJ·J~ de Béliza.J, les magnifiques cho 
ses qui se sont passées en Chine: la 
c1·oix est arborée sur l'ancienne cathé­
G.rale de Pékin, la religion est libre, el 
les biens des chrétiens seront restitués. 
C'est la main de Dieu qui a tout conduit, 
rriême contre le vouloir des hommes. 
Il ne r este plus qu'à prier pour que tout 
soit solide et stable; mais il faudra bien 
que la Providence soutienne tout de sa 
main puissante, car plusieurs doutent de 
la sincérité des Chinois, et moi-même 
le ·premier. » L'évêque de Biblos es'père 
que l'on va pouvoir s'occuper mainte­
nant de la Cochinchine. On a ttend, dit­
on, pour cela, les dernie1·s ordres de 
Napoléon. ·Pourvu du moins que la com­
plication des choses en Europe ne vien­
r;e pas se mettre à la traverse. 
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CHAIPJTRE XXIU 

Les dernières années (1861-1862) 

Le 18 fév1·ier 1859, l'a mh·al Rigault de 
Genouilly s'était emparé de Saïgon. Puis 
il y immobilisa ses !l·oup es en attendant 
des renforts que la France,. occup ée par 
la guerre -d'Italie, ne songerait guère à 

, ,.Jni . envoyer. 
· Au cours de la guerre de Chine, le pe-

tit corps expéditionnaire sc !l·ouva en­
cerclé dans cette cité, par une armée de 
20.0{)0 · Annamites. Il tint bon jusqu'au 
?..6 février 1861. A ce moment l'ami1·al 
Charner, commandant en chef de toutes 
les forces navales dans les mers de 
Chine, ·arriva avec des renforts, et la 
plac;e , fut bloquée. L'amiral se hâta 
d'élargir son succès en occupant toute 
la province jusqu'à Tay-Ninh. Le mois 
suivànt il conquit la province de Mi­
Tho. 

Dans sa correspondance, Mgr Pelle­
rin se fait J'écho de ces hèureux · événe­
ments: « On s'est battu en Cochinchine 
écrit-iJ, ·le 30 mars 1861, au château des 
Granges, et on a enlevé aux Annamites 
Inules les fortifications qu'ils avaient 
construites à Saïgon. Cela a coûté un 
pru . cher aux Français, cm· il y a cu 
plusieurs hommes - tués et blessés. Un 
Jeune élève de Marine, de Saint-Brie1:c, 
est .mort des suites de ses blessures. Je 
c.r01s !ll:le son nom est F1·austin. Ces for­
hficahons eussent été imprenables si 
elle~ avaient été défendues par des hom-

. lll'O!S de courage. Le frère de Mari e de 
la Motte-Rouge a été blessé, mais la bles·· 
sun est !~gère. Charles de la 1\{Qtte­
Ro\lge, qui est ici, a aussi été blessé 
par une_ morsure de cheval mais il va 
bien maintenant. ~ ' 
· L'évêque de Biblos voudrait quê l'on 

• mar<'he ilnmédiatement sur la capitale 
-~·.,·•w•·"'"." • pour lui, !11. p·1·ise d·e Hué se­

la solution de la question de Co-

chin ... chinc. L'amiral Cha rn er dut hélas! 
attendre des OI'dres, et cependant toutes 
J.cs Missions de l 'Annam souffraient 
h'nTiblement. 

. L'édit _de ·persé~t!.~(off:-g~rale du 17 
Janvier 1860 a·vaif été 's'i.t1"' d'un édit 
LJ·ès cruel porté à la fin de cette même 
année, ordonnant la dispersion de tous 
IPs chrétiens et enjoignant de les mar­
Qum· au front, ainsi que de confisquer 
leurs biens au profit des vi·llages p aïens. 

Dans l'espace d'un peu plus d'une an­
née, la Mission de Hué perdit quelque 
8.000 chrétiens, soit du f.ait de la f·a­
mine et des mauvais !l·aitements, soit à 
la suite des misères endurées pendant 
l'exil ou la fuite. Le 26 octobre 1860, 
Joseph Lê-Da.ng-Thy, •capitaine d·e Hué, 
fut étranglé sm· la place du marché de 
An-Hoa. Jean Hoan, ancien secrétaire 
de Mgr Taberd, et l'un des meill eurs 
p1·êtres de l\f,g1· Pellerin eut la tête tran· 
chée à Dong-Hoï, ·el 26 mai 1861, à l'âge 
de 63 ans. L'Eglise, depuis lors, les a 
lous deux placés sur les autels, à titre 
de Bienheureux. 

Le 13 avril 1861, Mg1· PeHerin sc fait 
l'écho de la détresse du Tonkin : « N"Ous 
venons, écrit-il , d'avoh· des nouvclleso du 
Tonkin, ·où la pers·éctttion est plu.!. a ll·oce 
<JlioC jamai.>. U n de nos conf1·ères venait 
d'avoil· ·eU la tête t.ra nchée, après avoh· 
souffel'! de terribles tOI'lures. Un autre 
était en cage, condamné à mort, et, sans 
aucu•n dou>le, iol es t '111aintenant au ciel· 
i·l a p'll, d·e sa ·cage, écrire quelques mot~ 
d'adieu à S·es· -par en ts. C'est admirable. 
Je peme que· tout cela pm,aîtra dam: 
les Annales de la Pt•opa{/O.tion d e la 
Foi. » 1 ·• l 

Ces d·eux llllSSionnair.es' ne .~ont at<· 
tr.es que M.M. Néron et· Vénal'ld. 

, ... 

.t 

• 
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Pierre Néron, né en 1818 à Bornay, 
dans le Jura, était entré laïque, le 
t •' aoùt 1846, au Séminai re des 1\Ii ssions· 
ELrangèi'eS. Aya.nt reçu l'onction ~acer· 
dotale le 17 juin 1848, il partir le 9 ao ÎIL 
suivant pour le Tonkin Occidenl!d. Ar· 
rêté dans la nuit du 5 au 6 aoùt 1860, 
il fut emprisonné à Son-Tay. Condamnè 
à mort, H eut la fê te tranchée, près de 
cdtc ville, ·le 3 novembl'e de la même 
année. 

han-Théophan·e Vénard avai·t vu le 
j<mr le 21 novembre 1829, à Saint-Loup­
sur-Thouet dans les Deux-Sèvres. Il 
entra sot~<s:diacre au Sémi·naire de Ja rue 
du Bac, et fut promu au sacerdoce le 
5 juin 1852.$ IJ. partit pom· ·l'Ex1rême­
Ol"ient le 19 septembt'C suivant, el, apr è> 
quinze mois de séjour à Hong-Kong, fut 
envoyé au Tonkin Ocô(lental. Le 30 no­
vembre 1860 il fut arrêté à Ke-Beo, en­
ferm é dans une cage et conrluit à Hanoï, 
où l'on instruisit 'son procès·. H eut la 
1êté tranchée dans c·ett•e ville, le 2 fé­
vrier 1861. On peut 1ire les lettres su·· 
blimes· qum écrivi·t << en cage » dan~ le 
bsl ouvrage qtte lui a {;Onsacré M. 'le cha· 
noin e Trochu (1) . 

L'un·e des conso·lations de notre évê· 
que missionnaire, dans s·on exil, était 
de r ecevoir des nouvelles d·e Frr> nce el 

. de Bretagne. A cet égard, MIJ.c de Béli· 
zal ·le renscignai.t avec soin. Une Je ttrc 
dt> cette pieuse p ersonn·e v int le I·éjoui1· 
au cours• d·e la Semaine Sainte, et il se 
mit ·en devoir d'y répondr·e immédiate­
ment, à ·J.a dat·e du 26 mai : << Ccli~ 
semaine, fait-n obs·erver, nous rnppelle 
les plus gra·nds· mystères de not re foi , et 
J'amOU!' infini de notre bon Maît i·e pour. 
nou·s. O.n dH qu'on trouva un jonr un 
bon ~ain.t tou;t .e·n pl eurs, et il s'écria : 
~ Jésus-Christ es·t mor'l pour nou<S et 
personn·e n'y pens·e. n C'est peut­
être plus vrai a'lljourd'lmi qu'a.lors. 
Gamme les choses sont tristes par le 
monde! Ayons toujours bonn.e confian­
ce, et au moins nou s qui avons r Ci;H plus 
de grâces qu.e les autl'es, tâchons rlr­
déclomrnag·er Noll,e-Seigneu.r de la fra:-

1) L e Bienheureux Th éophane Vénard ... Pa. 
ri s, Vitte, 19·2·9. 

deuu·, de l'i.ndiffél'enoe, de la haine peut­
être de -tant d'autres. J e sais que v-ous 
le faites, par tout ce que vous eul.reprc .. 
nez pom· sa gloil,e, ct sul'tou.t par ]'œu­
vre apostolique qui e~ t si agréabl-e à son 
cœur; car c'es·t pour lui que vous !ra · 
vailJ.ez en pl'OClllra nt des or.nemcnts à s·cs 
nauvres missionnaires. Soyez donc bé· 
nies, vous toutes qui tmvaiUez à -ce ll t 
œuvr.e. Comme Notre-Seigneur doit re· 
garder avec complaisan-ce tout oe que 
vous fait es, sm·t-out dans ce t-emps où on 
che1·che à le dépouiller dans la person· 
n·e de son Vicaire ici-bas et de ses mi­
nistres. Votre œuvre attil'e ·les bénédir­
ti ons d·e Dieu non se~Jilemenl sur vou~ 
qui travaiHez, mais encore sur la France, 1 

et sur Je .genre humain tout enlier, et 
la Vie11ge bénie doit vous montrer à son 
divin Fi·ls, lo t·squ~el•l e ·Je voit irrité con­
tr-e les hommes uui l'off.ensent tant. Vous 
s•ei'eZ bénies pai· les popuJations qui 
vous devront le salut pal'ee qu'enes au­
ront été attirées à la vraie foi par la 
vue des ornements que vous aurez ·COTI· 
fec-tionnés . Dites bien tout cela d.o mn 
part a1.1x per-sonnes qui vous aid ent, et 
que je 1·emercie en mon nüm el a·u nom 
de nos pauvres missions pltN; éprouvées 
que jama.is. » 

Bn UaUe, Je pape Pie IX avait pro­
tes té, le 26 mars 1860, contr·c le vol de 
Lt Romagne par les troupes de Victor· 
Emmanuel. Les évêques de France, à 
lem· tüur, -élevèrent 1a voix pour défen­
dre les· droits de l'Eglise. Quant at:x ca­
tholiques, ils étaient viv-ement irrités de 
la complicité latente de Napolécn Ill. 
Les Piémontais contimwnt lem· campa­
gne, envahh,ent, ·en septembre, les Etats 
de l'Eglise, ct firent capituJ.er Ancône. 
Le 15 février 1861 Gaëte tomba à son 
tour. << Il se passe des chos·es h orribles 
en ltali·e, gémit Mgr Pellerin; il n'y a 
pins à douter maint·enant du concours 
que ·la; FI'aJJC'C prête aux révolutionnai· 
l'es, e t i"l est à craindr-e qu'·elle n'expie 
durement so n crime. Beaucoup avaient 
été trompés par des appai'enoes, f.·t peut­
êire qu'autrefois il y avait d·e bonnes 
intentions, m ais la craint·e du· poignard 
ou d'un-e machine infernale a r env·enê 
les idées ; et il y a longtemps qu'il n'y 
a plus d'i,J.lusion à se faire sur les men.écs 

du chef du pouvoir en F1·ance. Mais ce 
qu'il y a d'admira-ble, c'est l'épiscop~t 
français qui se montr·e à la haut·eur d'es 

)diffi.cuJ.t.és . par l·esqnelles H plaît à la 
Providen·oe de le faire passer; puis 
l'Eglise a des promesses d'immortalité; 
il . y a donc "plus à craindre pour les 
persécutetN's qu-e pour les persécutés. 
Aypns donc toujours bon cour:::.gc .: l 
bonne confiance en Dieu. Puis après 
tout, 1-e l·emps n'est rien, l'éternité est 
•onl. • 

Au mois de mai, -l e prélat reçut ·encore 
av-e·C bonh eur quelques ·lett-res qui lui 
firent d'u bien et remontèt·ent son cou-

' rage .: <c Les h:ttres dt m es amis, fait-il 
r emarquer, sont comme d·es fleurs que 
je r·en-contre sur ma route et qui vien­
ni!nt un peu me réconforter et mc fai re 
oublier •les épi n·es. Que l·e bon Dieu. sail 
donc béni d'avoir mis de la cha•·ité dans 
l-es âmes et de m'avoir fai~ ·connaître de 

:;:..::......,-...... - si bons amis, que j'aime aussi d·e tout 
mon ·cœur. » 

A oc 'lllOment, Mgr P.e'lleri.n. a bon es­
poir que l-es affaives vont s'arranger en 
Coèhinohinoe. C'est le général ·rfe Montau­
ban. qui •en ·est ·ch a figé, homme exceHent 

· et très capable, auquel on doH les heu· 
reux résuJ.tats -obten·us en Chine. Sur sa 
Jlc!Hande, •l'évêque d·e Biblos hli :1 adl'es· 
sé a.v-ec d·es rappo1•ts •et d·es cartes, les 
plus J}r.écieu:ses indications. Ayant su du 
pr~Ia.t qu'i<J. n'avait en Cochinchine. avaHt 
la . pe'I's&cu~ion, que d es églises en bois, 
l-e générai. l'as·mra, qu'au t·ernps cl·e la 
paix on:"}ui en ·bâtirait de plus solides. 
Cette promesse mit un rayon de joie 
da-ns cr'âme . du pauvre exi·lé, qui caressa 
le rêve ·de voir bi·entôt ses malheureux 
chrétiens·, et d·e leur apporter une paix 
d'autant p'lus précieuse qu'elle aura it été 
a·chetée plus oh_er. 

Vers la md-mai 1861, le général de 
MontaU'ban, après un séjour d·e vingt­

~;;:;;,;;o:;;;;....,._au11·t·rP heures en Cochinchine, partit 
...... .,,u,atement pour la France afin de 
d<emand:el.' à l'Emp·ereur 8.<0-00 hommes 
avoo la ~tberté de s'·emparer de tout .Je 
pays d'Annam, et de dé·trôner Tu-Duc : 
cc C'est là l:e meiHeur programme, s'écrit; 
~gr Pel').erm; et peu~-être le seul admi-s~ 
S1"ble aujourd'hui; et si cela arrivait, 
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que1le expèt·ienœ poul· ,J'avenir! ,, A ces 
intention~, François-Made, au !!o urs du 
mois d·e mai, prie sp écial•ement !a Sainte 
Vierge, dans la petite chapelle de là Pro­
cur-e Française. 

En juin, Je tableau change, el la tris­
tesse -envahit de nou veau: l'âme du mis­
sionnaire . Voi·ci cc qu~il écri.t, le 10 de 
ce mois, à MJi e de Bélizal1 : « Je vous 
affirme que je suis bi·en triste et bien 
découragé, en·core -ces jour.~~c-i : toutr..; 
les nouvell es que je reçois de lous 1es 
côtés sont nav•·antes. Les affair es de la 
Coohinchinc vont a.n rebours elu bon sens. 
Les Français ont pris 'la Bass·e Cochin­
chine, au moins . en parti-e, et ils cher~ 
chent à s'y établir; mais il paratt qu'on 
a oublié ce qui es t essentiel, la Religion ... 

. On n'inspire aucune confianc·e aux po­
pulati-ons, qui se son t r et·irées pour Ja 
plupart, et elles disent que, d'après oe 
qu'·e-Hes ont su, o·n va ·encor-e les aban­
donn er au Roi ·e t aux mandarins. Aussi 
il n'y a pas d·e conversions. On a retiré 
la p-lupa•·t des· élèves de ,1\flg•· LefèVI'e au 
moyen d'argent, e t ils sont devenus de 
mauvais sujets .. . L'imm oralité est à son 
co~nble ... Avec un peu d'-énùgie on pou­
val t aller à la capital•e; il n'y avait 
qu'un petit coup à porter et c'eùt été 
fa!t. ,1\fais on n'y est pas 'aHé, P.t on a 
laisse six de nos Missions, deux d·e la 
Cochinchin e et quatre du Touquin, dans 
le p-Ius d·éploi·able état. II y avai t eu 
t~n édit elu Roi qui adoucissait la posi­
tiOn des chréUens, mais à la nouvelle 
de ce qui s'est passé à Saïgon, le Roi et 
les mandarins, furieux, renouvellent la 
persé~ution. Deux de nos mei.Jleurs prê­
tres VIennent d'être pris, et ont eu, sans 
auc~]l]~ do.ut-e, la tête tranchée ; quelques 
chret ientes sont détruites de fond ·en 
comble, les dernières r es·sources S'ont 
épuisées. 

« L'am iral Char·n·er est un bon hom­
n~e, elit-on, .mais ·sans éne1,gie et trop 
vieux pour etre ·capable. J'ai encore un 
pen !'·espoir de voir revenir le général 
de Montauban. C'.es t l'homme qu' il nous 
faut; · mais le· laissera-t-on v•enir? PUtis, 
qu•els sont les ordres qui lui s·eron·t don­
nés? .Pui s, les complications de -l'Europe 
ne viendr-ont-elles p a.s à la traverse? » 
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A Brest, Mgr Pellerin avait bien con­
nu Hippolyte Violcau ct sa famille. Le 
2 fevriet· 1861, ~une Violeau lui avait 
adressé une lettre qu'il reçut au début 
de juin. Le 11 de ce mois, François-l\Ia­
rie lui donnait réponse. Il remercie 
d'abord sa CO I'I'espondante d es' nouvel-

. les qu'elle lui appren d : « Oh! mon 
Dieu! écrit-il , comme toutes les idées 
sont bouleversées en Europe et partout! 
Qu'en advie.ndt·a-t-il? Le bon Dieu seul 
le sa it; mais les conseils des méchants 
seront confondus, et Dieu n'abandonne­
ra pas son Eglise, avec laquelle il sera 
jusqu'à la fin des temps: Je me sui s 
abonné à un excellent journal belge, car 
les Français ne peuvent plus dire la vé­
rité; on les a muselés. Au milieu de tout 
ce qui se passe, ayons toujours bonne 
confiance. Notre bonne Mère, la Vierge 
Immaculée et bénie, n'abandonnera pas 
ses enfants. Il faut prier avec plus de 
fe1·veur, et se rapprocher de plus en 
plus du cœur de notre bon Maître. » 

M. Violeau venait de pet·dre l'un de 
ses amis, en la personne de M. de I<c­
~·an fiec'h. Pour lui transmettre l'homma­
ge de sa condoléance, l 'évêque de Bi- . 
blos use de l'obligeance de son épouse: 
« Dites bien à M. Viol cau que je par­
tage sa douleur, causée par la mort de 
M. de Keranll ec'h, que j'ai recomman­
dé à Diep au saint sacrifice de la messe. 
Il fait t oujours peiùe à tout le monde 
de voir les bonn es gens quitter ce mon­
de ; cependant ils prient pour nou,s, 
quand ils sont arrivés dans l'autre, au 
pied du trône de Dieu. » 

Ce sont ensuite des compliments à 
l'écrivain brestois: « J'ai lu dans 
l'Océan une charmante nouvelle d'Hip­
polyte, intitulée, je crois: Un premier 
succès. C'était délicieux à lire. Dites 
bien à mon cher ami que vous êtes tous 
res deux dans mes meilleurs souvenh·s. )) 

Mgr Pellerin r enseigne Mme Violeau 
sur son état et sa Mission, puis il achè­
ve en ces pieuses formul es: « Priez p01u· 
nous el dites de prier. J e vous bénis de 
tout mon cœur, et aussi Hippolyte et 
votre sœur. » · 

nans les derniers mois de l'an­
née 1861, la persécution continua de sé-

vir dans l'Annam, et elle fit une victime 
.de choix en la personne de Mgt· ·Cuenot, 
Vica1re apostoliqu e ·de ·la Cochinchine 
Orientale. · 

Contraint de quitter sa résidence tle 
Go-Thi, ce prelat avait trouvé asile chez 
une chrétienne des environs. Recherché 
par les mandarins, il se jeta dans une 
étroite cachette, d'où il sortit au bout 
d'un jmu· et demi, pour se livrer à ses 
ennemis. C'était le 28 octobre 1861. Le 
surlendemain il · fut porté en cage à 
Binh-Dinh, chef-lieu de la province du 
même nom, puis incarcéré. Au cours 
de son interrogatoire, on lui demanda 
ce qu'i·l savai t ·de la guerr·e. A quoi il 
t<épondit: « Je n'en sais rien, je suis 
venu ici uniquement pour prêcher la re­
ligion : je l'ai prêchée p en dant trente­
quatre ans, tantôt dans un endroit, tan­
tôt dans un autre. Voilà tout. Que le 
mandarin m'inflige telle p ein e qu'il vou­
dra, mais il est bien inutile de m'inter­
roger davantage, car en fait de nouvel­
l es de la guen ·e, je ne sais rien. » Le 
14 Iaovembre, vers minuit, il mount! 
d' épuisement. Dès le matin du jour sui­
vant arriva de Hué l'ordre de lui tran­
cl H r· la tête « pour avoir commis le cri­
mc de oprêo1Hw la r elig.ion ~hrétietme ». 
Cet ordre ne t·eçut point d'execution. 
Le confesseur de la foi fut enterré sans 
cercueil, non loin de la citadelle. 

<< Bien qu'il n'ait pas eu le bouJwm· 
de verset· son sang pour Jesus-Chrt ~ f. 
obset·ve Launay dans son Histoire géné· 
raie de la Société d.os AUS.S!1oJI'5 -Etrangè­
,·es, Mgr Cuenot n'en es t pas moin~ un 
Yéritablé temoin de Jésus-Christ, comme 
la sentence rendue par le J:l.oi, après sa 
mor·t, en fait foi. Etle es t conçue en ces 
1er mes: << Le chef européen de religion 
T llé est venu et s'est caché dans ce 
royaume depuis bientôt quara~le ans ; 
il a prêché la religion perverse et trom­
pe le peuple; arrête et inteiTogé, il a 
avoué ce crime énorme. Il devait avoir 
1,1 tête tranchée et exposee sur le mar­
~hé; mais puisqu'il es t mort en prison, 
il n'y a plus · qu'à jeter son corps· au 
fleuve. » Le martyr fut béatifié le 11 
r• vril 1909. 
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Nous avons laissé l\fgr Pelledn à 
Hong-Kong. Le 31 octobre 1861 il écrit 
?t l\f. Pernot, directeur du Séminaire de 
ja rue du Bac: « Depuis que l'occupa­
tion de Canton a cessé, il n'y aura plus 
de communication directe entre Hong­
Rong et la Cochinchine. Il est donc né­
cessaire que j'aille à Singapom· ; c'est 
de là seulement que je pomTai organi­
ser ma rentrée dans ma mission, ct voir 
·où en sont les affaires. » 

Peu avant son départ de Hong-Kong, 
il a:vait r eçu des lettres de son coadju­
teur, Mgr Sohier, et, à' cette occasion, 
il mande à M. Pernot: « Les relations 
de 1\fgr Sohier sont dignes des premiers 
âges de l'Eglise; mais hélas! supra mo­
clum gravati swm1S, supra virfutem, ila 
ut taedeat nog eliam vivere. » (1) 

Le 2 novembre, accompagné de M. 
Desvaux et de quatre élèves annam ites, 
l'éyêque s'embarqua sur· La Mayotte, 
eommandee par le capitai ne Cogrel, de 
Saint-Malo. << Il est impossible d'être 
mieux à bord d'un navire, écrivit-i l dès 
son arrivee à Singapour. Le capitaine, 
bon chrétien, est excellent sous tous les 
rapports . >> Après avoir relâché à Singa­
pore, La Mayotte en repartit le 4 dê­
cembre, pour arrive1· le lendemain à 
Pinang. Au Collège général, Mgr Pelle­
rin fut accueilli par ses confr·ères, ac­
compagnés d'une bonne soixanta ine 
d'élèves annamites. Quelques détails 

. nous sont fournis sm· cette réception, 
par une lettre de l'abbé Gréïner·, pro­
fesseur du Collège, au vicomte de Béli­
zal (1863): « A six heures et dem ie du 
soir, nous etions à souper·, quand M. 
Matthieu, notre ancien agent consulai­
re, vint au réfectoire, et avec lui un évê­
que exilé. Mon premie1· regm·d ne put 
découvrir quel était ce vieillard à barbe 
blanche comme la ne!ge, ce rcgar·d ti·a­
hissant une penible souffrance. Sa pre­

~~:;;;':';;;;;;;...-Jlliè~r.e parole ·rut en contraste avec le 
tout, et je fus saisi de douleur en en­
tendant une voix gaie, robuste, enjouée, 

1) LI CQrin lhiens, I, 8 : « Nous avons été 
accablés au-d·essu s de toute m esUL·e, au-de;;\ 
de nos . fo rces, ,à te~ point que nous désespé. 
rons .rn:ême de la v1e. ~ 

nous dire: « Ah! mes amis, bon appé­
tit! » Puis en nous embrassa nt, Sa Gran­
dem ajoutait : « Voyez comme ceci est 
blanc, j'ai - vieilli depuis la dernière 
fois. >> Je n'en pouvais croii·e mes yeux: 
trois ou quatre ans, 48 ans d'âge et un 
tel changement! Le souper fini, suivant 
notre tradition, chacun de nous tire de 
sa poche une pipe en bambou, on of­
fre des cigares à Monseigneur et au con­
sul; mais c'est la pipe qu'on fume après 
souper. Monseigneur connaissait la ru­
brique de vieill e date. Il tire donc aussi 
de sa poche une espèce d'écrin de .for­
me toute spéciale et y prend une élé­
gan te pipe en écume de mer·, garnie 
d'argent et à tuyau d'ambre fort joli: 
« Voici mon inslnuncn l, ajouta-t-il, e-n 
souriant, c'est le souvenir d'un excel­
lent ami. » (1) 

Le 23 décembre, notre évêque . mis­
sionnaire communiquait à M. Pernot ses 
impressions sur le Collège de Pinang: 
« J 'ai trouvé tout ici dans un état satis­
fa isant. Je ne crois pas que notre Collè­
ge général t rouvât un seul détracteur ... 
C'est un des plus beaux apanages de no­
tre Société. MM. les directeurs sont tout 
c~ qu'ils doivent être, et la plus gt·ande 
harmonie m'a semblé régner parmi eux. 
Tout ce que je pourrai ajouter ne se­
:·uit qu'a la lou ange de cc que j'ai vu. 
Lisez ma lettre au .Conseil , à qui je voi.1s 
prie de faire part de mes impt·essions. 
Il y a cependant une chose ou deux qui 
s~rnien t à réformer: ces Messieurs ne 
J:oivent pas de vin, el j'estime qu'ils 
doivent e n boire. Ils ont plus à faire que 
tons les procureurs du monde, et tous 
:es procur.eurs boivent du vin ... » 

Comme le prélat, extrêmemen t épui­
sé, ne mangeait presque rien, les doc­
teurs_ anglais lui interdir ent tout travail 
absorbant. En dépit de ses misères, . il 
gardait son aménité de caractère, inté­
ressant et édifiant ses confrèl-es par le 
récit des luttes et des épreuves de sa 
chère Cochinchine. Logé sur une colli-

1) Le vicom te Louis de Béliznl. - Le s tyle 
de l 'aibbé Greïner se ressent de son origine 
lorr·nine . 



ne·, il y jouissait d'un air pur ct gagnait 
chaque jour un peu de forces. 

C'est à J.:linang, au début d~ janvier 
1862, que Mgr Pellerin apprit l'ar~·es la­
., ion d e son ancien Vicaire apostolique. 
« Voilà donc, écrit-il, Mgr Cuenot, évê­
que de .Metellopolis, pris par les manda­
rins qui, sans respect pour ses cheveux 
blancs et le grand âge de ce vénérable 
l vêque, l'ont jeté dans une c,age étroite. 
Il esrt h O'r'S d e dotu~e qu~à l'heure qu'B 
est, il porte au c iel l'am·éole d·es ·mar­
tyrs. C'est une belle récompense de 

'34 ans d'un dur mais glorieux · apostola t. 
C'est lui qu·i m 'a sa.cr·é évêque ·et j'ai 
ét-é son coad.juteŒ' penda·nt quat-r.e ans. 

~ Voilà donc tnO'Il P èr e d-a•ns J'épiscopa t, 
mon premier-nré d ans la sa·cerdoc-e, beau­
coup d'aurlres d·e• mes -enfants cru~ sont 
ma·r-ty·rs ·de J-ésULS>-Chni•st, et· mQi, mal heu­
reux qwe je suis, je r-este là langui r ... :. 

Le 6 janvier, :l'évêque de lliblos pré­
sid·a la cér·émon.i·e d·e ·la pos-e de 1a pre­
mièr-e ·pi·err.e d'u•ne chapeJ.J.e pour ~e· Col­
lège généra·! de P~nang. II ' se djsp osaH 
en -ce moment <à prêcher· une Tetraitc 
aux Rel·ig.i eu~S·es frança ises du Collège. 
Pour qu-i f·a·irr·e oubJi.e·r quelque peu. l'amèr­
tume de . ·ses longues tnibul~ ti ons, srs 
bons confrèr es et amis ~ui procm•a·icnt 
d•es distrac tion-s. c•.e-st ai·nsi, par excm· 
p·J'C, qu':iJ. pass-e avec l'abbé Gr·eïner, pro­
fes·s·em· d·e s·ciences• phys:iqllles ·et d e ch t­
mi·e, plusieurs• heu~··es· agréabl•es à fa ire 
des .expér.ie111ces . Une Fo.is, ·enl'l'c autres, 
il ar genrt·a .e.t dQrn, ·av.ec l'aide de son 
confrèr-e, deu·x ·c•hapelet•s qu'in d·e.Ytin:lit 
à d·eux d:e s·es sœurs. De l•emps à au.t'l'·C, 
potw lui f.aJi l'C pl•aisir, 'I.e Sl1pédem· du 
Collège le pr•iaH d'officier pontifica :e­
ment. En ce qui l•Ottche l·e& &lèves d e 
l'établissement, ilo ,s.e montTait ·COmplètr­
men•t sa tisfait d·e qeur ;,· bonnes disposi­
{'ions, e l se réjouiss·ait de .Jes vok bien 
rés-i-gné·s à la vo)Qn•té de Dieu . 

Les ·ch.a•r.Hables· d:ém:ar,ches de ses oon­
frère,s avai·ent l•e don .d'a·ssmr:plir sa !•ris­
tess-e, mais dès qn'il se ~et·rouv·ait livré 
à lui-même, l'ango.i·sse s'emparai<! à n·ou­
veau de son âme. Le 23 janvi ·er il écrit 
à M. P ei"n.ol : « La t<ri•bu~at.ion d ébol'd·e 
SQUI\"C·nt dans· ma pa'll'vr e âme. Oe q•1i 
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s'es.t fairt jusqu'ic i en Coclün.chi·ne e.> t 
peut-êtt·.e Lou'L ce qu'i l y a de plu.s tri·st.e 
qu'on ai l jamais vtt. Ce q u>e n os c h1·étiens 
souff·t'e trl, n'a peuf-êf·•·c pas d'.ex·emvl e 
dan·s l'hi sto·it'e du chr:isHa nisme, et Pll­

c-oPe, on ne peut 1Jas entJ·.ev()ÎI' llln te rme 
ft nos douJ.curs ... Vous avez appris sa ns 
dm1de la p•·ise d·e Biên-Hoà; à peine a­
l-on perdu un homme, p reu'V·e d·e plus 
qu'i-l n 'y a pas là d'·enn•emis séJ'i eu.x ... J '? 
vais tâche•· d'envoyer un élève da•ns ma 
rr • .ïs-sion, ·C l s 'il y a quelque nwye•n, je 
tâche•'ai de m'y fa ù.fHer ... Les- con frèt·cs 
fon-t toul pour me rete·mir, surtout qu'on 
e·st en vacanc·e~ au Collège. Le jour rlc 
l'Epiphanie, j'a i pos-é 'la premièr-e piorre 
de la chapeJ.l e; faites tout oe que vm!s 
pourrez pom· aid er à l•a cons~ru:ction de 
cette chapell e si nécessair:e ... J e pense 
à .mon r<elom· à .Singapour, car ic i, les 
nouv-ell es n'a r•roivent pas ·assez vi·le. » 

A la fin d·e jan.v•i·e·r, l'évêque quit.t-a ­
Pinang pOU'I' Singapore : « La veitJI.e ri-e 
son d6pa-rt, écrit !'·abbé GI'eÏJ11CI' dans· son 
s tyl e p ittor,esqu e, Mons·e·i:gn.em· el ·moi 
nous avions seuls r:e taa,dé 1'heur·e du 
·s·ommeil; assis à une· gra•n.de tabl·e, sur 
une spa ci·ell's•e v6mnda, p·rès d ·e mn 
chambr-e nous, call!sions s·ans fi.n e·t, en 
même te:nps, nous nous amtTJSi() n.s à f·aire 
fondre au cha l'll'mea u une 11j.ge ·de p•jr­
celaine. Nous .l·a coupion-:>' par mof!oe3ux 
et c'était à qu•i l'ecolle:ra H l•e mieu:X ; 
c'é t·ait à f-a.i r e r i•re Cato111 le Sévène, tant 
n()US él·ions peu hclll'ClliX, c-a-r .il fa.Jiait 
caus·e•· ct souffi.e•· .en môme -temps; main­
tes foü; Mg•• disait: cc Ah! si LouJs. de 
I3é liza·l é1·aH i-ci•! c'es't luri qll'i n·ous fe l'a·i·t 
ava ncer la besogn:e et qmi cc pique·ratt 
droit. » Il s'a.gissait d·e dir·i·ger u n j d 
de flamme dm il slllr la :f:i.ge d·e · porce­
la-in:e !i! l, à force d·e gaîté, nou.s a•Hion s· 
toujours à côté, ju.squ'au momemt où 
Mons·eigneu'l·, pr·enanl tout-e s·a .gr-avité, 
piquait s·i ·droit qn'i·l é teignai·t ]a. lampe 
en plein : cc Ainsi, mon cher ami, ajou.­
la it-H graveme·nt, s 'é tei ndra l e feu du 
purgatoire aprrès qt.tte nous auron·s éfù 
rotis oomn'l e OCltC IJ.U UIVI''C pOI'C·el.a·inre. » 
- - « Bi.en con<C'l u, M·o·n·s'ei.gnenr, roépH­
quai-je ·en riant, çelu.i qui survivra, p •·ie­

.ra pour empêcher l'aut r-e de trop gl"iHcr; 
r ai).J umon<S, je piquera i mieuiX que ,cel.a. :. 
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Ainsi, ma-lgré s·es rui:~·es, ~~o.nsoeig~e'.l_r 
avait •conservé une ·narve gatte; m.a •~ Il 
finis-s·a i·t toujou•rs par nn r.eLo.ur legere­
mw•l mélancolique dès cette epoque; le 
.-,-est.e de not:r.e soirée fut plutôt grave. » 

Si Mgr PeHerin s'cmbarqu~H pour 
Sin.gapore, après quelques semaJ'Jl.es pas­
sée·s à Pinang, c'éla.i·l ·pour s•e ·r appro­
cher dé s•a Mission, afin d•e « corl'espo.n­
d·re plus aisément, selon la formuJ.e ~·C 
l 'a•bbé Greïner, avec les pauvres débr•.s 
de son immens·e naufrage >>. On J_Tintfi.r­
plia Les inrstan.ces ·pour le retemr au 
GoiJège génér al. Tout fut va in, el 11e 
pi"él.a t s'achemin·a v.er s J.e .. bateau, , ac­
cmnpagn·é dre son fidele Gremer. H se~­
baTqua, e<t ce fut une heur euse traversee : 

cc J'a.i faH, écr.il-HI, un . voy~ge cha~­
ma n-t sur la maHe anglms·e. Il y ava it 
beaucoup de Français e'l d'C. cathoHqt~·;s! 
et comme j'y aJ passé le dimanche, J a1 
dit l a sainte me~ ·avec assez de s<>­
len.nit-é· ce sont •les passage1-s qui me 
\'ont s·~rvie. J'ai fait un.e pelit·e inslmc­
li<>n; c'ébait ),a fêle de la Sa i.nte Vi·ergc, 
et j'ai pa1·lé tout naillll'Cilement d.e notre 
bonne Mère. Mais n'était-ce pas un peu 
curieux qu'une m~sse e l un s~·rmon s~~r 
la Sainte Vierge, dans un nav1re anglats 
ct' ress·enli-eBement •pooloesta·ml? J'a:i r e­
futé, en pas·s·a,nt, les. grossièl'les erJ'leurs 
d·e n()s ftrères égarés sur 'le cuilt•e d e 
Marie, et toUll le m<>ntd•e a paru C()ntent. >> 

·Débarqué à Si.n·garpor,e ·le 3 févri.er, M.gr 
P.eJq.edn' y retrouva toutte3 ses ·t:ribula­

' tions, plus- gran'des encore que p ar le 
. pass-é. 

Les nourv.eHes des 'Missions de l'An­
nam conti•nuaient d'êtr.e fra•n.ch ement 
mauvaises. Au Tonkin, les chrét.i·en:> 
~ta·ienlt, d•iosaj.t-on, d:ispe·I'Sés panmi :l·es 
paï·ens nenfermés• da n:s des hangars, en­
tourés' d e mat•ières comtbu~S·libl es el bnî­
lés vifs. En apprenan.t ces horl'et~•·s, no­
lore évêqu•e mi'Ssi'onmtire, roujours sur­
n·atufl'lel bénissa.it J.e nom dte Dieu el se 
rési·gna'it à sa volonté ·SJ~in~·el ~ais il 
souffl'ait affreusement, mrlJ.e fQis· plus, 
not-.tit-il que s'il ·eût été ·ibrûlé avec ses 
pauvres chrétiens. 

Pour la conquêt·e d e la ·capita•le anna­
mibe irl oom:ptailt su:r le géntér.at de Mon• 

tauban et void que l•e général l'a vise 
qu'il de peut rien, J,a M~ri·n~ ~r~nça.is-e 
a yan·! ét~ cha-rgée d:e •! <CX;ped1'ltton ·en 
Cochinchine. 

Ce qui ajoutait encor-e à. &a douilem·, 
c 'est qu'il venai t d.e r ecevOir unoe let,tre 
de J.a Propaga.n·de lui .faisant un I"ep:ro­
che d·e n.e pas enlner d·ans sa M:i•ssion, 
a lors qu'i·l avait toul fait pour essayer 
de la l'ejoindre! 

Au d ébu:t du mois• de mars, .Mgr Pel­
lerin se d·écid•a à faire une t·entative. 
n appel:a tLn de ses élèv~s ~chinchi:n.o i s, 
J.e thay tuyên, olerc mmore, et lu• de­
manda d'·essayer d-e pénéll"er dans sa 
mission pour savoir ce qu~ s'y passait 
et y po~ter qnelqt1es feruiJ.les d'or. tl r e­
c-ommandait au jeune mes3ager d'user 
d"un.e gr.ande prud,enoe, p<>lllr éviter de 
tomber aux mains d es ·persécut•eur•s. 

A Sin·gapor:e le cholé ra fais·a i-t de 
grand·s ravages parm:i I~s in·~i.gèn.es . 
Qwa•nt à François-Mane, ri ava1l somf­
f·crt dot> l•a grippe pendant quei<,Iue~. ~­
maines mais son état d e sant·e s etat! 
amélio;é : H touss·ait mQins e·t ava·it la 
tête plus •Ji<bre. 

Du s•ein 'ct.e sa d·étres&e H se pl.aH h 
lever l es yeux vei'S Je Ciel, d'oi1 il a ttend 
J.e secou'l's. Le 19 mars, il écrit à MU.e 
d.e Bé.Jriza·l: « C'est aujouTd'hui J.a fêle 
du granrd sain·l Jos·eph, le paLI'on de n>Os 
Missio:ns ... Nous voi·là da-ns un t·emps 
dre ·sa•lu·t, e t vQi'là d e be!l.es fêtes qui 
arrivent. Profitons bi e·n de (,~ utes le:> 
gr âc:es qu'e l•e bon Dieu n ouiS envoi•e. Hé­
Jas t pour moi, }e n.e. s·~i~ comn~~n~ va 
ma p.auvr·e âme. Je sms ICI au mt heu de 
diff·icul't-és d·e tous ·les genres qui absor­
bent p resqUJe l()•utes mes pen~<ées, _el je 
ne vois pas quand je pouru·ar s•ortrr _d e 
ce t·ris-te état; en.fin, que le bon D1ell 
soi.t béni roujours! Prions, prions, H n'y 
a que la prière qui soulage. » 

Au vicomte d.e Bélizal H demandera 
éga1C'Iil•ent, l•e 6 avril, , ~'avoir pour lui 
un souvenir ·près du Sergn eur: 

cc J'ai biren besoin que· l'on prie pour 
moi. Ma pauvre âme s'·es·~ des~_échéoe ·a~ 
mi1ieu d e .t'OUI!es mes t.rJbillal'lons, qur 
sont pl-lis grand·es qu'on n.e peut Ie com-
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prcnd·•~e . Oe qui m'.es t personnel' n~es t p as 
g.ra n>ct> c.JJos·e, mais nos• ·bcUes miss-ions 
ruiné-es de fond en oombJ,e, m e-s prêtres, 
mes re li gi•e'll~és, mes élèves, mes cht'é­
tie Jlls , emprisonnés, mis à mort, dis.pt•·•·­
sés au milietr des p aye ns, sm1ffrant tou­
les 1•es d ouleurs p os•siblcs d e J'âme et du 
col'ps, Yoilà cc qtl'il m e tourmente, et, ce 
qu'i·J y a d e plus ·h·is te p our m o i, c'Ps t 
qu'H · m'es·! impos·s iblle d e parl'agcr l-eurs 
t'()UJ·mcnts ... Un d e mes élèves qne j'ai 
e nvoyé i-1 y a d.eux mois en vi·!'on, ponr 
tenlH tous l es moyens d'anive1· da n;; 
mn M·ission, n'a p ns ·qncor e pu quifoter 
Saïgon ... » 

Avec sa fa miJ.J.e a us s-i, Fnt·nçois-~Int· i c 
de m eur-e en r elations . Le 5 févrie r ·d e 
Singapo 1~e. il ava i·t d·onn é d e s·es no tivel­
les à Sœur M•aric. d e la Con•ccpli on . 
CeNe-c i lui r eoomrn:m da H tm jeune Gué­
gu•c n , de Locm aria , qui fnisa it p a.J· ti e du 
COI'PS ex pédHionnniJ·e. Il ·l•ni l'é')lond 

î t ce p.r opos : 11 .Je _v is Gué gue n 
•nu· la R e Il o m m é c ct l•c conun an­
rla nt e t l'anomôni-er m'en fh,en t l'é loge. 
At!' r e tou·r d e •la Renommée, je <l•ema ~J­
clais -c ncOJ1C à le vo iJ·, ct on me rl>it qu ' il 
é l'<! i•t mort d•ans l e no rd d e la Chine. Ct r­
tnin cmen'l· il a r eçu les d eJ,ni crs sacr e­
me nts cl ' un aumôni er qnl r-Ia it là . Dit es 
rl on c ~ s~ mèrr ct ~ ses pn N•nl•s rl'Pt1·r 
tnmqui l~ es . » La doC1·n·ièr1e •pal' t·ie ri e 
ce•tcte le ttre du 5 févr·icr es t consacr·èe 
a n x pa re nts ct amis : <1 Mi J.Je ch oses à 
An·n e-1\'larie, à Boschet, à leu1·s che·•·s en­
fa nts ; je les embras-se tons de !•out mon 
cœm· ... P.r ésenl•ez m es respocts à ~Ion ­
seign·em·.. . i\Iill e c hos•e.>· à m on a mi 
F.vJ·m>d , à tou·t le monck qn•e vous sa vez. 
J e n-omme e n parti cuHer, le bon )[. Ln·n· 
grez, l\f. d'li i\farc'hallnh, ·l·o tvt'e ·l'a C0m­

nHma uté, l•es r eligi·cus-es, les enfa n.f-s. >> 

Le 4 ma i, l'évêq ue miss·ionnni1·e écrit 
à Sœu 1~ Onésim e, su•p6ri CUI'e d e La Con­
solation, à Pleud ihe n: « n i r n qu'lin mo'. 
m a ch ène ·S'œur, car je suis encore p iu s 
p res•sé qu e d•e ·coutume. Les nouv-elle!. 
s•ont plu~'> tri·s t.es qu·e ja mais pout· l e 
mon cJ.e enti er. Deux évêques mis.>ion­
na ires, domdni cai·n s espagn o·J•s, vi ennen t 
.d'avoh· -la t êt-e tm nch ée au Tonkin, avec 
d'au.t.res prêt.r·es, élèves, ch1,éfi.ens ... lm-

possible cloe savoi1· ce qui sc p aslS•e 'da n•s 
les autJ·cS' ·.Miss·ions ... Un m emibne d·e J.'a n~ 
cicn·ne fa mHle royale d 'Anna m a lt ! v·~ 
l'étenda·rd d-e la r6volt~ . C'es'~ un. h on 
chrétien et ·C'·e•s t u n espOÎI' de saluL. En 
Chi·ne, un. miss ionna ire d.e ·nolœ Socirt é 
et qua-tre chré'li,e ns, viennent d'avoi.r ·la 
tê l1e ti·a nch ée parce qu'ils ·n'o nt pas voUIIu 
apos t~s·i·er. Tout cela m a l•gr.é les f:l"iaités. 
Au J·apon to urt est bou·leve·l'sé ... » 

·i'l1lg~t· Maot4Li,a:l, ·évêque de Sa-i:nt-Brh~tuc, 
étant tmort 1•e 26 décembne 1861, MUe d'e 
BéHZJall put •aooqt1ér~r ·OerLa·iJns . objets lu i 
a yan1t •appartenu, et d ams une -lettne du 
6 •av:I'H 1862, el1!e ·en a nn:onçaiÎlt ·]'.env oi à 
Mgr P.elleri·n. Cellui-ci •remerctile sa b ien .. 
faiL.-ice ·le 18 m ai ~ujva111t , p uis H 'ajotl'!fe 
e n toute s·implioiJté : « Je p ense qu'il y a 
bien d·es choses qui ·onrt été .a·bam·dion• 
n ées, comme ·1es v ioailles ceintu-J"ies, ~ cs 
vi·eux ga lon•s, ·les v-i eux gl·an.ds , œes vieux 
bas, etc ... ; tout ce1a m '·eùt ét é très uti­
l e, car d -a ns ces p ays-ci on n'c tJ"Ouve ri•en 
1de t ou t ceLa. » L'évêqtJ<e me t à _profH 
l'ocoasjon qtt•i .lui es1 offerLe de d·ire tou te 
sa g•·abitud'è•.aux pieu ses d·am es qui col'­
'labortent à l'œ uvre d es Mission s : « J·e 
vous b énis, dH-il à Mlle de Bé1izal, pour 
tou !Jes J]es p eines que vous vous do111nez à 
l'ocoa·si on d e 11'œ uvre aposto1iqUJe. No n 
seulemen t vous trava illez vous-même, 
m ails v ous êtes caus-e que beaucoup -h'a­
va illont. .J'ai été bien édifié de La let tre 
de i'I:Lm;e d e -GooziHo 111, que je m e ll'appeHe 
fo1·t bi en avoir vue ch ez ~fme d u Gu iny, 
à Nant·es, !Lors <de mon premiet· tdépart d e 
Fl'a•n ce. E ble a.ppan·tüm.t à une d-e o es 
b onnes fa mnles d<e vici'He souche, com· 
me o n en trouve en cor e bCiau coup d ·mns 
n oll'e h orune Bre tagn e. A Srui.nt-Pol~dle­
Léon surtout H y ·a beaJtlJOOUp ode oes fa ­
milLes d'élite, ~t c'es.t 'Un pays d e foi. Ans-­
s-i, je n e m 'étonne p as d e voir •l•es bonnes 
OOllVI'CS y p rospérer. Ne om'oublirez pas 
a upr ès d·e :\-!me de Gotl zi-llon, qua nd v ous 
J.u i écPJ.rez. Dites-:lui aussi de m<e r-œpp·e­
l er •a u souveni:r d e )'!. ·P ouhl-quen qnd 
a éM m on pl'ofesseur ode ·secOJild·e . .J '~ i 
à Sai•n1t-P ol< 1des paNlllt s élo~gnés; i·l y 
a .]à un.e dlrune Le Bos qui est ma ·oous·i­
ne, » 

Au vicomte d·e Béli ~al qui lui avait 
envoyé son « Allelui.a » ·au coUJr~ ·des fê-
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tes p ascal es, l' t'ovêque d1e Bi·b}os a-dnes­
se, •le 2 jui.n, ce tfoe pieuse g.los·e : << Qu'il 
y -a de grands ens·eignemen~s d ans t.ou te.s 
ces f·êtes de J'Egl·ise! EUes nO'us l'appeJ­
)ient, t outes , la bont-é de Dien à nolt-.e 
ég:al'd , e t nos g1·a·n des d estinées p om· 
l'aven ir. Tout d oi:t abouUr a u ciel ·p our 
1-eqt~el nous sommes faits; pom·quoJ fa ut­
H que t·runt d'hommes .ne pensent qu'à la 
t-ei're et mtx choses d e J.a tel'l'e; potwquoi 
n ous-mêmes déto11m.ons-nous s i souve n t 
nos .regat,ds du oie! ? » E n p ost-scri p­
tum » écl~te un ·od 1d e joie : << 5 ju·in. -
Voici quelques bonnes nouve.n es. Le ro~ 
veu t la pa ix, les plé ni pot·e nl iaircs sont à 
S'<lïgon ... J 'ai l'esp6rance que mon coad­
jul·eur est enco'!'e en vi·e. P eu.l-êlre pou~·­
l'a i-je a.Niver ch ez moi bientôt. » 

Ce m ême jour, 5 juin, le b·aité ent re 
la Fll'ance et Tu-Duc fu t si-gn é il Saïgon. 
Le roi d'Anna m nou s cédait J.e.s tro is 
provinc-es que .nous occupion s d e Saïgo.n, 
Mytho ct Bien-Hoa. T rois pot·ts d'cvaient 
êt-r e ouverts au commerce, p armi )es­
quels celu i d e Tourone. Une somme 1de 
vi ngt mi•IHons de fra ncs sera it versée 
à- 1a Fra nce ·et à J'Espagne. E n ce qui 
touch e a.a qttesti.on relig ie use, .]' artic1e 2 
é tait a·in.si conç u: « Le.s l:mjets od es d eux 
nati·ons d•e Ft>a n ce et d'Esp·agne p obr­
I'Oillt e"ei'Cer Je culte clu·Cti en d a ns l e 
1'\oyaume d'Annam, e t l es sujets ·de ce 
l'lOyaume, sans d istin-ction, qui désit'e­
r.ai·ent embrasse r et su ivr e 1-a ~·c!igi on 
chrétien ne ·le pounront libr ement et sans 
oon·t·ra•inte; mais o.n n e for co1·a pa·s à sc 
taine chrétiens ·oeux qui n'en auraient 
P'<~~'> le d és i,t·. » 

Ce tmit.é m ettai.t fin à ,J'expérl ili on de 
Ôoch1n.chinc et on con sacr-ait 1e succès. 
1 

l\fgJ• P cUeri.n e n eut con na issance p ar 
p.Lusieu rs dettl'es qu'il r eçu t à oc sujet. 
Ce lle qui l' in tél"iessa le p lu·s vena it du 
ü eutenJMtt de v·aisseau Au!xu·et, q wi avait 
i.'onguem ent d!is c11t-é a vec ·l es ambasslllt­
dieUJrs a nnamites ch rurgés de -négock t·: 

« J IQ p ense, -écriva it ce ·d er·n icr, que le 
plus sage es t d e désirer s in cèroe.ment qu'un 

. par eil . traité 15oit dura ble. Il ·nous d o nne 
• p.eut-êllre pl,tts d e te J"Iritokc que -nous en 

_po.uv.oi1JS - mtioson.n.abLem en.t 'adm inis·LPetr. 

Le gourvcern.emcntt d e Hu é, -t(!'ès• h uunili'é et 
l'aip elissé prut· •n ous , p eut d •c.ven:Îir 'flOUr 
n ous un·e sorl·e cLe v•a:ss·al. Le tout SCII'Ill d e 
t~·o[Wet' d es h ommes ·caprubLes -et a~·ez dé­
voués p otl!l· f~ire fructifier ce !·J'ailé qu i 
feJ'a, j'espèr e, b ientôt cesser voLre ·long 
exJJI, et vous per~metLroa a u tan t 1d•e oJ-ibCII'­
t·é qu'on •en .a à P ék·in, » 

Le 19 juin, 'l'évêque de Biblo·s com­
munique ce tte •le tll-e à M•. P CII·not, et il 
ajout·e ces ~i g.n.es : « J',enveJ.·~·-ai. tou t d e 
suiit·e ·l\L D es'\'aux à Saïgo n. p1·ép·a~'or <1110 -

t t' e •r•etotN'. Je sera~s aHé m oi-même, ma is 
p ou1· d es 1•a ison.s les ')lins graves, je d·es­
tera i -en core (ici) ·p om· 111e pas ~wécipi­
ter acs choses. J'esp èl'e cepe11cdaolllt que 
clans .peu je p OUJ"il'ai r evoi•r m.on cher 
t'l'oupoau. II es t pmba ble q ue Mgr Sohier 
vit e ncOJ·.e. Cependant, je n'ai p as d·e 
ll<OliVCJJes d iTectes ; j' en auora i -b i•en!Ôt, » 
Vi·ent n·lors urue grande -commande d e 
livr,es de t h éologi•e, puis l' évêque ·ajoute: 
« J.e vou.s d.ema:ndel"iai eli oo1·e beaucoup 
d'·a-ut~·es c h os-os p·l'lbs tand. Elnvoy·cz-m O'i 
auss i des missionn.aires; nous on >a1nr.ons 
beso~n hioen1ôl. Parce properanti. » 

Une Jett·•'e acLressée, 1e 4 jum·J.et, à M. 
P·er not, ')l·a:r l'évêque m ission·n.aitt'e, de 
montlre pm·t-agé ·entre .!•a cnaJnle d il ' es­
p ér>a.nce : « Vous ve1'11'ez p ar l es ·lett~es 
venues d1e Saïgon ce qu'il faut pens·er d:e 
1~ p ai x ; pour moi, je n 'en sai.s 1'i e~1J <I•ÎB'e, 
ma is tou1 le monde p enche à oro i~·e que 
les Fmnçais ont été -encor.e joués. Le roi 
n·e voutl-ait qu!wn p-eu d e h·a·nqtlÎ'Ui1é p our 
p ou-voiŒ· b a'llre 'les reb e:J bes du Tonkin, 
puis, op·rès, H ton'lbeDa sur •l-es F~'anç-a i s, 
qu'on h m·cèl·e toujour s, m a,lg•·é kt p ai x . 
Cep enda<nt, cel~ nous pc·rmeHt·a d e l'e'll­
trer -chez n ous, à moi ns q ue les Fr'a:nça is 
n 'y m ot tent d·e-s ·ent<raves. Le P è1·e D es­
vaux quoe j'ai •e nvoyé n e m'a p as e nco1·e 
éori t; •aussi, je n e sa is ·rien de p œ·éci&. 
Sovez •asStm'é qu'il n'y .a111ra t'ien d e n·égli­
n{ <de noh·e pm·t; ·J.a mort ne 111ou s fa-ilt 
b • 
p as 1)Ctw ; ·nous !'•avons vu-e de p res·, a s-
sez souvent ·d éjà. » 

Le 2,2 jni1n , ·~1gr P·el1erin avait ·écl'iil à 
Saïgon p-our s 'i nform-er de _:la .situat ion 
et dcman.dc.r s '-il poum'lll:it en s·écu1r ité œ ­
joi.ndor·e sa ~fis-sion. On 1lcu i l'épond~t, l e 
10 juiJJc1 , que a-a veHie aVtait <OU •Hou une 

/ 
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oonf~~e che~ M1~r Ga'llttbi.er :poUlr déli~ 
bwer sw une t·enbative d'expéd~tion 
d'écl:a11I"eÙ<rs et nllie l'·expédoi:tion a V'a,i:t , .. - . 
été déci,dée. Trois missionnaü-es parti-
rent eon jonque qweLqu~ jo~ plus. ~a~d; 
c'é'Mii1ei11f ?YfM. O~oc, du Tonk111 MerJdio­
na~, D-esvfl:UX, de Ira Cochinchine Sep-
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t~nllirionaile, et .Roy, d·e Œ·a OochincMne 
Orienbal•e. Le 5 a~oût, ills fu111ent a~rêtés 
par les mandarins sous le prét·e·xte qu'~!l:s 
n'avai•ent pas de passepoo,ts f,rnnçaJs. 
Après traieS moi·s passés à Dong~Hoï, d1ans 
Ie Quang-Binh, ils purent rentrelr dans 
J.eurs Mlirss-ions. 

/ . 

CHAPITRE XXIV 

Le portrait moral de Mgr Pellerin 

l\'ous -nous proposons, dans cc chapi­
, t.l'e, d'·esquiss·e1· J<es P''incipaux t•raHs qtli 

caractérisent la physionomie mo1·ale de 
n<Oil'e héros. 

L'humHHé au <;f.iœ d.es aut.elllrs spi­
riü,,e1s, .est 1~ vertu qui fonde l·a sainteté. 
F•ranç·ois~Marie Pdierin ·en ·fit profess.Jon 
et, à maintes r·eprises, on Fa ent•endt~ se 
prcrJamer ,]'ind<i.gi;I.e s·ervi·teur d·e D1eu. 
Vers •la fiu d·e sa ·ca·rl'ièl'e, s·es· s·enHmell'ls 
d·'Hneurent les mêmes. C'e.>t ainsi qu·e, 
le 18 juillet 1858, il écrit à MUe d1e Bé­
lilal qui, •en compagnie d·e son frèi'e 
Hvacinthe venait de fair·e le pèleri·nag·e 
d':'\rs et d'y vok le saint curé Vianney : 
« Je vous ai suivis dans vos pérégrina­
tions, mais j'étais p eut-êlr·e h·op ·lard. Je 
vous remercie d'avoi.r pni·é pour mo.i, 
·et ·:;i vous saYiez c<>mbj.en j'ai< bes·oin de 
prières, vous prieri·ez ·en•coi'e ·dayantage. 
Oh! mon D.ieu! comme je me ~ens misé­
r-ablle quand je vois. la cons•idèration 
qu·'on m'a témoi.gn·ée partout, la bonne 
opini·on qu'on avai•t d·e moi, au point que 
centaines p·e·rsonnes· ont eu la bonhomi·e 
de me cJ;emander si je d'avais jamais faH 
de mà,facles (1) et qu1e, d'un autre côté, 
je ·~ais que p .ersonne n'es·t plus i·nd·i,gn.e 
que moi d<e .tout ·cela, que persünne n'a 
pin<!. de misères au fünd d.e son ·cœur. J.e 
suis effrayé, ·et j·e me d ·emand'e ce que 
je dev·iendrai au jugement dte Dieu, moi · 
qui ai •reçu tant die grâces d·e touJtes J.es 

. soJ'!•I'S, ett qui ·en ai .si peu p·rofi1è. Je 
VQU~ J.e d·i<S, pour qtbe vou~ ·contLnud·ez à 

~~---uJtln prier Dieu que j·e pui·sse sauv·er mon 
âme; c'est 'là la chose essentielle en ce 
monel·~ pour •lüus; J,e ,t·emps passe vH-e, 

1) Plusieurs s'étaient imaginé cru'.à Poe· 
ca·sion de son noufra.ge, quand il voulut 
rojoindre le Catinat M1gr PcHerin était resté 
deuX! jOUI'S et deux nuits au fond de la mer. 

et nous n'y pensons pas ·commfl n<>us J.e 
dev1~ions. » 

Un cer·tai.n nombre de 'leLti~es qu'en 
1861-1862, iL ad~~essa à M. P:el'llot décè­
J.en'l ode 1la -nervosM.é et ·de l•a rud.es·se. Ge 
sont parfois· d .e-:; coupS< de boutoir qu'H 
lan·ce à l'adt' ess·e de ceux qui, par leur 
t·empérament ou •l.eurs• idées, ne l1Uii I'e­
viument pas. Il dli•m pa•r ex,empl:e, n1n 
jour an procureu·r d·e 'Ho,n.g~K·ong, M. J.A­
·bois, dont les maniè1·es autoritaires et 
par·c-.imontÎlellls·es n e lLDi ·pi].ai·s•a ient point : 
<< Vous prét•endez être Normand, oe qui 
est tLne mi•nc•e recommandarH·on• poul!" un 
procm··eur; en réalité, vüus ê1Je.> Judf. » 
Oes boutad~, qui peuvent •pm-foh sur­
pTrndre, s.'.expJ.iquen.t aisém.ent. L'évêqu•e 
cle Bihlos ne recevait alors qrue de mau­
vaises nouvenes de sa Mis·.sdon· .et 'ks 
MI~•s·ions vois·in·es; l'ex·p·éd:i.Uon d·e Co­
chi l'·chin.e étai<t conduite d'une façon qui 
ne luf agr.éa,irt pas.; la Propagande le blâ­
maH d-e n 'e JYOint ·ent<rer d·an.s sa Mis·~ion. 
Toni ·ceci ne l'empêche :pas• aUJ dCil1leur­
rant, ,de s'aocus,e·r :lJtJ!Ï•-'Inême, avec une 
humirliM charmant.e, de sa « ·rud·ess•e bre­
tonn·e >>, da·ns une ~eHr-e à M. Pel'not, 
da·t·ée de Hong-Kong le 21 mai 1861 : 
« Uécorce ·est quel·qlle~oi·s rude chez 
nou,s.; mai•s je -cr-ois que J.e •cœllll' es•t bon 
et qLie ·les i111t·entJi,ons solllb bonnes. Ai•ns'i, 
ne \•ous fâ·chez pas si• je d'is ma façon 
d·e pens·er ~rop vJv·emen.t. C'·est un mal­
hw'!· ·chez moi ·et Uln d•éfaut dont j<e che·r­
che à me ~corl'i·ger; mais: -c'e.>t hi·en 
virux . . » 

Hmmble de cœur n01t1'e mis.s.i<Onnair-e 
est -éga1ernen•t fo11t 'dés·inMI,essé. Vicai<:re 
à Snd.nt-Louis d·e Bres~. H s'·ex,erçaH déjà 
à ·l~1 pauvreté évangél<iqŒe .. La chos·e est 
aLiestée par une per's·onne .de Br·e.>t, qu'i 
J.e ronnu1t for·t 'bien à ·oett:e époque, et 
qu'i écrira le 12 avri'l 1863 à. Sœur Ma.rie 
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d'e la Conoeplion• : « Je n'ati! :pas oublié 
les sept ans qu•e monsieur votre frère a 
pass·és pal'Jllli noms. n_ fai-sait ~ que 
l'Evangile commande : que la ma1·n gau­

. che i·gnor•e ce que donne la ma.in dr<>il~. 
II .est certa in qu'Ho n'ava-iot ·ri·en pour l•tlll·, 
et je me r appelle patif•aitement qu'on lui 
co11s·eiJolait d·e d onn·er ·sa botws·e à gardP.t', 
afin d'fi voir ~e .néloessaoi~'e. Ce ft~t I.'af­
faü 'e d'Uin mois, -et à•lt v·enai•t y pu:~s er 
l<>us les jours ... La ·simploiocibé d·e ses· vê­
tcml'nt•s é tairt si grande qu?Hs étai·ent 
u.>és et ·raceommodés aulan.t qtve possi­
blü; 1·L n.e s'en occrupaM· :nuUement. Nous 
avons vu sa p·e~He chamibre, sans au,.. 
oun or.nemenrt : u.n.e ·croix en bo.is., un 
ban·c .pareil pour prie-Di.eu. Jamais r.ien 
d-e 'l'echerché. > Devenu miss·ion:naire, 
pui~ évêque, Fr·ançois-Mat,ie pral•iqn-ct·a 
t<>njours la même abnégabion : son palais 
épi~·capal ne -sera, pour l'ordinaire, 
qu'une m6cha nole eaban1e, avec tun cof­
fr.e oit iL .dü·_a ~a messe et quelques nat­
tes ·p01u· se .cottoher. Contraint d e f.ui.r, 

·d e nrlllit comme d ·e jowr, devant l es !)er­
S0,:nl·eur·s, i•l usera bi.en v•iote s·es pauvres· 
vêt.f!m ents d•ans 'Les sèn:tiers et -à travers 
l es mon.fagnes de Cochinchine ... 

En ra.ison même d·e ce dés·i·ntéœs~e­
men1, nol·l'e h6t·os fut t'Onjours· d'un·e 
extr êm e délioerit•ess·e. · S' iol aooe.pt·e voloQn· 
t i.ers d·es dons .p otvr sa Mission, H. n'en­
t·enrl. nuillemenl que ~·on se priv·e pour 
J.ui v·eni.r e n aid·e. 

<.:e·l esprit d .e ·renon·cem en.t n'empêc1.Ie­
r a vas Mgr P.e:I ledn d 'être gai, souriant 
c.t a ffabloe : « La pr-emcière .foi•s·, . no te 
Pahbé Gt,eïner, que j'a i eu l'honneur cie 
le voi-r e t d e faire pro prem ent connais­
san-ce avee lui, ç'a été 'quand .ï.L 1)as·s•aH 
pm· P·i·na11g, en 'l'OUle p our là France. Il 
me frappa .par son aü· franc, aimabloe, 
ga i, et un coup d'œH ']Ja.r!Jculier, quli · 
lui èchappait parfo is, me faisait conjec­
·Lm·e r qu' il> eftl ét-é dér.ic•i.eux de conver­
set· 111n m oment cœur à cœutr avee J.tti; 
mais un e h eut'e ·apr·ès, l•e s.~eanlJer l'e1it­
portaH à 10lUI·e vapeur. >> Qu•elques soc­
maine.> avant de motmi>r, déjà en. · proie 
au mal qui d•evai•b J.e conduir·e à la tombe,' 
il• ·l'l'OUV·er a -e ncore la fŒ'Ce d e poJ:aisan­
(.e:· : arl'i·vant au Colqège d-e Pi.nang, i:l 
en1ibr.as•s·a ses confrères ·ct 1;cm· di·l avec 

un doux solll'J·I'e : « Al:Ions! je vi•ens iCÎ 
pom· manger d·es phs·s·enlits- pat' la r aci ne 
et dontner un rata aux ver s dans le 
royaume des taupes. » C':étaient Ires ex­
pr.essions pi•ttoresques pa·r J.esquel•l;e·s il 
d•ésigna'Ï·l l'a mort. Appi"en.a·nt e nsui te 
que ·ll·ois d·o·otenrs s'in-téressaient à sa 
-s<tnlé, tUl d()ot•eur ·espagnol, oe'lui• d:e S.in­
gapot·e e t le médecin -d'Ill OoUège, il eliot 
avec Iumnotvr : « Qute vçuJ•ez-vous qa'H 
fil .c()ntJ·.e :ll·ois? » 

Le l•e.otetH' s·e souvi·enot que dès· S()n en­
faP . .ce, Fmnçoi-s-~[at,i•e donna J.es mar­
qu e(; d·e la pol:u"Y 'loendr:e pJ•éot:é. Chez Iruli 
ce·t•i·e belle voet,lu ne de·vai·to jamai-s se 
démentir. Void ~e non tOOioi·gnage que 
lui d&Joiv.r era ile Supér.i.etlU' dw· Séminai•t·.e 
d'Jssy-les.,Moulin·emtx, pour son t em~s 
d'études à Saint .,Sulpice: « Loes p1·inci­
paux tnils qwi· di'S'Li·ngua ient alors ce 
saint évêque .ét-ai-enb une gmnd•e p.i&Lé, 
une gt•ande ·régŒal"Hé, beau•coup d·e zèJ.e 
p011r ses fonctions de ·ca·léchiste, e l un 
excelol.en.t .espri•l qu1 le faisa•i·t aimer de 
t-om> l•es Directeurs ode ~a maison et <I.e 
t·ous ses conkèt'CS. » 

Tout•e ~sa vi·e not~'IC nuss.IQn.nail•e fntt 
le dévot -cle ~a Vie rge Manie .. Chaqne jotw 
i•], ·Pé.ci tai.t :].e ·chapel·et ol'd•i.naire et. oeltvi 
de N.-D. d·e& Sept-Douietlll'S·. Som;. Je f.eu 
d e la p ersécntio·n, H .consacre plus.ienrs· 
d-e :ses mandements· à ·celile qu'.i·~ appellloe 
<< Noh··e Dame >> •et 'H voue sa l\fis·sio n 
en-tiène à l'Imma·otrlée Concepti-on. Un 
bi•lkl t·rowvé après sa mo·l'l par Jo'·ahbé 
Jo111·dain, d ans un vi.e.ux por le f·euHJ.e 
p orie ces mots ; « 0 Viet,ge Immacullée, 
aujm~d'hui 5 ·octobt'e 1856, je remets 
de· nouveau toutes les· !\Lissions. du royaw­
mc annami•te ·sous votl'e proteot i•on; 
qu'atllCnno ·évêque, l]}rêt·r e o u det·-c ne soit 
pri~; je pt•omets d e nowveau d·e bâ l·ir 
unP. beJ.I e ·ég:Hsc en vot-re honneur; ob!c­
nez-nou5 la paix hi·en vit.e, pa r votr.e 
immacu~ée Conception. » 

S:t tend-t-e piété r ayonnai·t en donc·e 
chnriolé à l'égai'd du prooha.in. Null. n·e 
sni mieu'x que J.u.i pans·er Ies' cœurs r.n­
d01or·is des malades ·et d·es affligés. On 
a déjà lu les- oonsoJ.ations qru:'iiL prodi­
gnoH si d.&licat.ement aux s4.en·S·, à propos 
d e s·éparaltions d'avec d:es· êh,es a imés. 
Ajot~lons .ic i! .d.eux nouv,eaux 1e xles. 
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f:n jui·Üet 1860, ·l-'évêque tle Bililos ap­
prit à Hong-'Kong que son ami, L oais 
de Bélizai, venait d·e •pet'dTe deux petit·s 
enfants. Prenant la plume le 25 de ce 
mL"is H écrivit d 'u:n cœur lotH ému : 
« Comme j'ai p·ri-s panl à to u1t ce que 
v0us avez souffe·nl! 'Oepe.ndant : Diligenli 
Domil!!llll omnia cooperanllll' in borwm : 
« Tout t:our·ne au bi·en de c·elui qtü aime 
Di·eu », ·el qui sail si ·oe t·le gt·ande dou­
J.e~w que la Pr·ov•id·enc.e a permise n'Pst 
pas pour un plu-s gt·and bi·en. Vou~> avez 
majn•t.enan·t au ·oie<l d·eux anges· qui p-rie n.t 
pom· vous ·el pour vot.l'IC épouse, d'un e 
manière tour{le S·pécia·]oe ... 11 fauJt donc f·C­
Jevei" votre courage, et après le Fiat quoe 
tout ehré'loi·en d•oi.t dit'e, consid·ércr l'ave­
n.u· avec confian.ce. Oh! comme j'ai pen­
sé à vous et à voi·I·e ép ouse, depwis ~ut·­
tou•l que j'ai appris- la <h•is t·e nouvel'J.e, 
d ':l ns laquelle , cependa.wt, ilo y ava it de 
grands s·ujet s rle conso'la·Li<>n . J e crois 
qur je vous ai t•ecommandés à Dieu au 
sa!n·t sacrifice de la messe pcub-êlt'e avec 
plu'S d'affeotH>n que jamai-s . A qui·nze 
jom•s, mon che·r ami; je ne vou-s parle 
pas auj<l'urd'hui d'affaires. Totvt va trJs­
t•em.e.nrt pa.ntout, mûs· •le bi·en sorHra p·eut­
êtr·e d·e l'excès du mal. .. Je vous bénis 
d'u·ne manièl"e ·l<>ute parti•ot~J,ière .... >> 

A Ia même date, l.e pauovr.e exi•lé d•e 
Hong-Kong adresse à MJrle de B~Hzal r·.cs 
formwJ.es pieu-ses· ·et oompa loissantes : 
<< Comme j'ai pris pant à towt•es vos tl"i­
bul3tions, comme j'a·i ·co111;pds' e~ saisi 
.toul ce que vous· av.ez eu à souffri•r, pen­
dan4 J.es jours de triburlalion qu'.i<! a plu 
à ·J.a (rès ·s uave P.rovid•ene-e de vous en­
v<"yoer! J'es.pèr·e qu·e ma•in•tJCnan•t vo tr,e 
douij,eull' s'es·t un peu ·calmée. D U: r esle, 
dans oet.t-e d otüeu'l' H y avai•t aussi bien 
dl's su~ets de consola tion ; car, sans 
comp•t•er que :les croix ·sont des dons d1e 
DJoeu qu~ nous- l'ende nt conformes à no­
t·rc divi-n modèle, ·et à .no tr·e bonne Mère 
et qui-, par cons-équoenL ont• avec eHe~ 

grâces d'un .prix dneffa])lc, le son·v·e­
n!l' d·es deux anges qud sont ·a.]!Joés au oiel 
jouir d·e Ja vue d·e Di·eu .poua· ·I'01lll·e l.'éter­
ruibè .et prier :pour 1enrs par·ents, pou!!' 
tou" ceux qui Joeoc appal'ILirenn•en:t de p~·ès 
est un baume Men préci·eux pou,r guéri; 
la •bloe~s·ll'l.'e fa i•t•e .pa·r lieur })Cl'le pour ce 
m()nde. » 

Cc qui, dans 'L'être mo ra·!- de l\Igt· P ·el­
lerin jeHe ~e plus vif éolaot, c'es t· sa cha­
t'Hé sUTna t·twell:e :potu· Di·eu et son Cln·i·s.t, 
aimés ·par dessus toutes choses, chéris 
•plus que la vie elle-m ême. 

. No~ trouvons à ceL éga·rd., d·e p1~-oieux 
temo1·gnages dans :la coiwes.pondan·ce 
qu'il entt·.etin•t ·pendant plus•ieuu années 
av;c d eux po~rs·om~es· de H1·zest, d'àg·e 
mur e.t d.e saJ·n~e vte, d ont J1 avait été 
le directeur oCl'c e<Ynscience. Elles se nom­
naJ·.cnb Ann·eol·t·e. I~ervern et Franç-oise 
Gue.gll!en, ct habtlm·ent l e quat·rlème étag.e 
i\me maison s.i.ttt•ée au n • · 36 d·e la ru-e 
d'Aiguillon. 

De Paris, J'asrpk an.t-miss.ionna it'IC 1etw 
écrit I.e 21 juilolet 1843 : · 

« Je suis au Séminaire d·es i\Iiss ions­
Eh·angères, où j'ai été r eçu à bras o u­
verts, et où je J'esterai je ne sais com­
bien de temps pour me préparm· à la 
Gt·and·e <;Euvt'e d es 1\fissions-Etrangères . 
Je ne pms pas encore savoir dans quel­
le~ ·c001trées je ser ai -envoyé, on ne le 
s~Jt guère que peu de t·emps avant l e 
pcpart. Quoi qu'i•l en soit je s tüs détet"­
miné à tout, mon s·acrifice est fait. Main­
tenant toutes ·les peines, Ja mort même 
avec les tortur·es' set·ont beaucou1J moi.ns 
que ce qu'il m' a fallu souffrit· pour quit­
ter ma patrie avec l es a ffections qu'elite 
r enf.erm ait potw moi; cependant je suis 
heul'eux ·et content, parce que je cr oi·s 
pouvoir dit·e maint en ant que j'ai fait 
q~elque c?ose pour Dieu, car c'est pour 
lm ·~t umquement pour lui que je suis 
Pl!rh, c'est parce que j'a i cru que c'était 
sa voix qui m'appelait que je mé suis 
mis en voyage ... 

« Allons, prenons courage . . La vie es t 
courte, nous n'avons que peu de temps 
à p asser sur la ten ·e, et apr ès cela vie11r 
dra .J'éterni•té. C'·est ~à que nou-s set•ons 
bien h eureu x, et pom· toujours; mar­
c~ons ·donc avec confiance, l a grâce de 
Dteu .ne nous manquera pas. Priez bien 
pour moi. » 

Une nouv.eHe Iettt•e, partie d e 1~ rue 
du Bac, d eux mois plus tard, 1·évèle l a 
même rforc·e d'âme devant Je mm·-tyre 
éventuel! : 

<< Il est bien ee1·tain cependant qu e 
la Religion chJ'énenne es t moiq1s persé­
cutée d tans .Ja Chine qn'aull,cf.oi•s, mais 
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tlotls avons encore d 'autres missions 
dans toute Ja Cochinchine, dans la Co­
rée et d'autres e ndroits, où ·lla ·PCI"Sécu­
tion est toujours bien violente. J e prie 
Di.eu qu',fi permette que j'y sois e<nvoyé. 
Voy.ez ·donc quel bonheur c e serait pour 
.moi si je versais mon sang pour J ésus­
Chris t qui Lui-même a rtépandu tou! le 
sien pour moi, mais je ne suis pas digne 
d'un s i grand bonheur, au Heu de me 
pla indre, ill ifaudran pri-er l.e bon Dieu 
qu'li me fît c·ette grâce ·et vous ~" ré­
jouir .av-ec moi. J.e suis assuré ~rt: la 
pensée de •la mort et d.es •tourments ne 
me .fait pas peur. Je vous en .pt·ie donc, 
ne me ·plaignez plus autant, mais priez 
bie n ·le bon Dieu qu'il me soutienne car . 
sans lui je ne puis. r ioo. » 

Le 14 octobre, fabbé ·P.ellerin est tou­
jours dans ·les mêmes sentiments et il 
souhaite comme -obédience ·11'une des Mis~ 
sions ·les plus péni·bles. « On vient, 
écrit-i-l, de nous faire une jolie chapelle 
dans rl'intérieur de la mais-on; l'oratoire 
que .Jwu·;;. avions était devenu i nsuffi­
sant, car le bon D"i·eu bénit noLre SociéLé: 

' lorsque ~e suis arrivé ici, nous n'étions 
que -sept, et maintenant nous aJ.lons être 
une trentaine. •C'.est tant mieux, ca'l" nos 
missions demandent des missionn·ai•res. 
CelLe de la Corée au delà d-e ·la Chi.ne 
dont nous n'avi·ons ,pas eu de nouvelles 
depuis quake ans ·est dans un é ta•t bien 
triste. Noul. avon·s ap.pris ces jours der­
niers que l'évêque-vicair e -avostolique de 
ces contrées, Mgr Imber t, et les rdeux 
seuis mi ssio nnaJ l'e~ qu'ill ei'It av·ec lui 

. avaient été rris à mort, en hain·e de la 
foi, •et avec eux, environ deux .cent cin­
qnante chl'éliens. 1l faudra que ·cet évê­
que -et ces deux missionnakes soient 
r-emplacés, peut-être serai-je désigné 
pour cela, j'en béni-raj.s Di eu car cette 
mission est une des plu s pénibles; et 
puis ·eile est t-orut près du J-a·pon oti j-e 
voudrais bien pouvoir pénétrer. Ces 
saints martyrs, sont de nouveaux inter­
cesseurs que nous avons au Ciel. » 

Au début de nov-embi'e, -J 'aspiran-t mis­
sionnaire est fixé sur .sa •destination, et le 
8 du même mois·, H ·!'·annonça à ses co-r­
l'espondantes : 

« Je viens donc d'être désig:né pom· 
la mi-ssi•on de la Cochinchine e t je pal'ti-
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r ai de Nantes au commencement du mois 
de décembre ·sur un grand navire de com­
merce qui me conduira jusqu'à Pulo~Pi­
nang, où . se -trouve notre .Collège géné­
ral, de là je gagnerai ma mission comme 
je pourrai. 

« Vous .ne sauri·ez croire -la joj.e ·et le 
bonhem· que j'éprouv·e depuis qu'on m'a 
fixé ma mi•ssion. Voyez ocomme D ieu 
a été bon ·envers moi, c 'éta-i·t· cette mis­
sion que je pr:éférais à toutes 'l'es au­
tl'Cs el on m'y envoie sans que j'-aie fait 
aucune d-éma<l'ch e pqur -cela. Je vais rem­
placer d'es confrères qui ont déjà v·ersé 
leur sang pour la foi ! Comme je seJ'ai~ 
heureux si j'avais aussi quelqu·e cho-se à 
souffrir pour mon !Dieu qui a tant souf­
fert lui-même pour mo1. Vous me plai­
gnez beaucoup dans voti'C dernièr-e ·le-t­
tre, il faudl'ait au contraire '\"OUS réjouir 
av-ec moi, -et remercier le bon Di-eu de 
la grâce qu'il me fait. Si mon sang coule, 
j'e n offri rai quelqu~s gouttes pour vous ... 

« Nous pal'tons à s ix à 1a ·fois, •t•roi·s 
pom· •ta ·Cochin·chine, d eux pour a' î-Ie 
Nicobat·, •et un pour Malacca. Mais nous 
qui arl,Jon•s dans 'l-a Cochinchine, nous 
avons des ·postes de faveur, parce que 
c'est là qu'il y ·a le plus à souffrir, et 
qu'il y a J.e -plus d·e c hances du Mar­
tyr-e. ~ 

Les •lrett-rcs •suiv-ant-es, écrites de Pm·is, 
par notl'e mi1ssionnai<re, au cours de n-o­
vembre et de décembr-e, respii·-ent tou­
joul's ·le même acoent d'a;]IJ•égt•esse, à 
l'idée d'e souffrances à ~ndul'er par 
~mour pour D-ieu . 

« 16 novembre. - Vo'h·e bonne let­
lr·e que je viens de recevoir m'a fait 
J.e plus grand p'laisir. J.e suis très sen­
sible à tout l'intérêt que vous me pOI'­
tez. Je vous .prie d-e ne pas vous aff.lig-er 
de la nouve.JI.e que je vous ai donnée, 
car ·c'-es-t la mei-Illetll'e nouve.He · pos.sir­
ble ptrisque j'ai ·pu êll•e . jugé, malg1~é 
mon ind·ignité, capable ,d,'être expose à 
souffrir quelque chose pour le 'flom e-t 
la gloire de Dieu ... 

« Je n'ai jamais été plus · heureux et 
je n'ai jamais éprouvé d·e joj.e plus 
grande que .depuis qu'on m'a annoncé 
mon d•épal't pour un-e mi-ssian persécu­
tée. J.e suis 1-enté de dire au b on Di·eu 
que c'est trop de bonheur qu'H m'ac-

\ 

corde, 1rop de consolation. N'ayez pas 
peur que je vous oublie qu-elque part 
que je ·-sois 'Ct si l1e bon Di·eu me fait 
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c~la vous 11fflige, car c'e·sb -ce qui faH 
toute ma joi-e. 1> 

« 6 'Décembre. - J 'ai bi·en hâte cepen-

Joseph-Hyacinthe SoHIER (1818-1876) , 
Vicaire apostolique de la Cochinchine Sept.euli·iouale, 

Coadjuteur de Mgr Pellerin . 

la grâoe d'êh'e soumi-& aux tortures, 
alol"6 'bien si'Ir je penset·ai à vous -et 
j'offrirai au ·bon rJ)j,eu quelques coups 
de rrotjn pour vous, Il ne faut pas que 

dant d'être au mioJi.eu de mes barbaJ•es 
où· Ja divi.ne Pr-oV'idence m'appelle, vous 
rt·e sauri-ez croii'e Je désir que j'épr<mve 
de fah·e qu·elque c h ose -pour l'e bon Dieu, 

• 
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ei i]a joie .qui r emplit mon âme 1orsqne 
je pense que je vais ·être ·exposé à souf­
frir un peu pour le nom de notre bon 
:Maîh,e. Je vous pa.rle ·bien fra nchement 
lorsque je vous dis que pet,son ne n'es t 
plus heut'eux que moi. •» . 

« Nuit de Noël. - Le moment ou Je 
dois qui·Her ma patrie pour toujours• ap­
proche à grands pas, e-t j'en suis bien 
con•tent puisque c'est la volonté de Dieu. 
Vous compt,enez bien ·combien il .es t 
grand' et beau d'être •associé à !''œuvre 
d·e Dieu ·pour la conversion et l-e salut 
des âmes; que je suis heure ux de cette 
Grande Vocation, .remerciez-en Di·eu 
pour moi e-t ··av-ec moi; H est vrai que je 
serai séparé de tout ce qui m'·est cher 
en ce monde pendant •toute 1a vie, mais 
dans 1e ciel nous nous !'etrouverons 
t·ous, et ·là il •n'y aura p'fus de sépara­
tions ni de ·pein<es, :Pr-enons donc cou­
ra·g·e pour un peu de temps, et au lieu 
de nous désoler, pensons à l'éternité qui 
sera si beHe ·pour nous• tous, il faut bien 
.J'espérer . · 

« Je vous écri.s pend·ant 1~ nuit de 
Noël ·en attend:ant 'l'heure de .J'office, 
c'est en ce jour que 1e Fils de Dieu a 
bi·en voulu se faire homme et se sou­
meUre à toutes les peines de l 'huma­
nité par amour pour nous. Lorsque nous 
considérons cette charité immense de 
Di•eu à notre •égar.d, est-il possible que 
nous lui refusions les sact·ifices qu 'i'l ·de­
mande de nous, ne «levons-nous pas au 
contraire ·nous :trouver heureux de ce 

·qu'il veut accept·er quelque chose de notre 
part. » 

C'·es t le 10 Janvier 1844 que !~abbé 
'PeJ.I erin prit Je bateau à tPaimbeuf, pour 
se rendre dans •sa mission. La veille il 
écri·t de Nantes aux demoiselles Kervern 
et Guéguen: 

« J·e rcMsire bien vivement que vous 
ne vous affligiez pas trop de mon dé­
part. Si vous saviez comme je sui·s heu­
r eux, .J.e monde me croit malheureux, 
c 'est qu'il ne comprend ·pas. le bonheur 
des sacrifi ces ct d·es souffrances·. » 

Parvenu à S'i•n,ga1WUJr, •nolt!t•e iniis•s~oru­
nai!'c reprend sa correspondance, le 29 
mai 1845 : 
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« Je vais partir pour l•a Cochinchine 
où la persécution est toujours violente ; 
un d es évêques est pris, Je pense qu'il 
va êtr·e délivré. J•e suis seul à pouvoir 
y ent1·er avec lM. GaLy, el encore nous 
faut-il prendr-e les plus grandes précau­
tions ·pour n'être pas p ris; ·nous sommes 
bien :déguisés, et ha•billés comme ~'es· gens 
du pays; nous ne marcherons que la 
nuit .et à travers :les bois, iorsque nous 
s-erons ·déba·rqués; dans. la b arque, nous 
serons cachés sous d'es planches. Si vous 
saviez combi·en je suis .heureux d'avoir 
quelque chose à souffr ir pour notr-e bon 
Maître qui a :tant souffert p oU:r nous. Je 
s·e.rais bie n plus heureux encor•e s-i je 
pouvais vers·er mon ·sang. Jusqu'ici je 
n'ai encore pr-esque rien souff>ert, aussi 
je ne peux pas d ire que j'aie commencé 
ma vie d·e missionn•ait'C. » 

En fin -de .d·écembr.e, c'est une nou­
velle Jettr·e qui part, , cette fois, de la 
province .de Binh-dinh, en Cochin·chine: 
« Ici Ja religion est pei'Sécutée plus que 
jamais; depui·s que je .suis -arrivé un ·bon 
prêtr.e et un bon chrétien ont été déca­
pités, p'lusieurs autres chrétiens· ont été 
tm,turés, emprisonnés, 

« Pour moi j'ai été sur .Je point d'êh:e 
pris, les tigt'es ont manqué de me dé­
vorer, et tou b cela. plusieurs fois ; mais 
cela ne fait rien, je suis •bien heureux et 
bien content. Je suis maintena nt habitué 
au .pays ; depuis que je suis ici, }e n'a i 
pas goltté ·le pain p arce qu' i'l n 'y en a 
pas, je mange du riz •en guise d e ·pain, 
du poisson et un peu d'e viande de porc; 
il faut coucher sur Ja dure ét-end u sur 
une natte, marcher pieds nus., mais tout 
cela est bien ·bon et je n'ai pas encore 
souffert. » -

E n novembre 1847 Mgr Pelledn de­
meure intrépide parmi les plus grands 
('angers : << ... Cette année notre pauvre 
mission a été bien éprouvée, car la per­
~écution a éclaté avec une nouvelle fu­
reur, nous avons été obligés de nous ca­
cher plus soigneusement que par le passé 
et. même de fuir sur les montagnes. J'ai 
bten cru que nous ne pourrions pas · 
é.chapper, j'avais déjà fait ma prépara­
hon à la mort, mais je n'ai pas été jugé 
digne d u martyre ... J'ai été sur le point 
de me noyer , car une petite barque que 
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je montais a été engloutie sous les flots 
et j'ai pu gagner le rivag~; c'était ce­
vendant au milieu d.e la .mut; Ne croyez 
pas cependant que JC sot~ bten malheu­
reux, il est si doux d'avotr quelque cho­
!>C à souffrir pour le nom de notre ?on 
Maître aussi mes dangers et mes pemes 
perso~nelles ne font rien, ce qui me fait 
souffrir c'est la position de mes pauvres 
chrétiens, el aussi des pauvres payens 
_qui m'environnent de. to~ tes !?arts, et 
r our lesquels je ne pms n en fa1re. » 

L'année suivante, la situation est tou­
jour~ la même : . « H.ué, 12 décembr.e 
1848 .. . Pour moi, Je sms venu à la capi­
tale où depuis 25 ans il n'y avait pas 
eu d'évêque et les missionnaires ne pou­
vaient pas 's'y rendre depuis ~a persé­
cution ; il me lfaul prendr-e de bt'lm g.rao­
des précautions pour n'être pas pris, et 
je ne sais si je pourrais échapper long­
temps, mais je serais bien h eureux d'être 
martyr. Je suis bien près du feu, c'est 
ici le poste le plus avancé. Pour me 
rendre ici je suis venu en barqu_e caché 
sous une natte, et depuis neuf ou dix 
mois, je visite les chrétientés; je suis 
souvent obligé de fuir, tantôt sur les 
montagnes, tantôt sur les fleuves, mais 
la Providence a toujours eu bien soin 
rie moi; je n'ai pas encore bien souffert 
de la faim, il y a toujours quelques ~on ­
nes âmes qui m'apportent de la nourrr­
ture autant qu'il m'en faut pour vivre. 
Priez bien pour nous tous, et recomman­
dez toute ma pauvre r;nssion aux prières 
des bonnes âmes qui s'intéressent un 
peu à nous; à Brest, il y en a plt!sieur.s. 
Ne croyez pas cepe.n·danb qure Je ·sots 
triste, je n'ai peut-être jamais été .. J?lus 
gâi que maintenant. Je me pm·te tnen, 
mais l'été passé j'ai été sur le point de 
mourir, les grandes chaleurs qui sont 

• venues tout à coup ont été sur le point 
de m'emporter, mais- le bon Dieu a per­
mis que je restasse encore sur cette 

- terre. » 

Au cours des terribles années 1852-
1855, l'évêque de Biblos, en proie aux 
angoisses les plus cruelles, désire tou· 
jours ~a palme du martyre. , 

« 2 janvier 1853 ... L'année qui vient 
de s'écouler a été une année de rude 

persécution. - Je croyais que le nou­
veau Roi serait .meilleur que les rleux 
autres qui l 'ont précédé, niais ïl semble 
de voit· être plus mauvais; s' il vit long­
temps el si r ien ne vient le tracasser il 
fera beaucoup de mal. Notre tête est 
toujours mise à prix, et nous sommes 
poursuivis comme des bêtes féroces, on 
en veut surtout aux missionnaires. Un 
de nos confrères a été pris au Tonquin; 
il a eu la tête tranchée et jetée dan'> un 
grand fl euve. C'est un Mar tyr de plus 
pour l'église annamite, c'est le r• mai 
qu'il est" monté au ciel ; si les choses ne 
changent pas il y aura encore beaucoup 
d'autres de pris, et nous peut-être les 
premiers. Enfin lorsque v~us el!tendre~ 
dire qu'on m'a coupé la tete, atdez-mot 
r. remercier Dieu de la grâce que le bon 
Dieu m'aura· accordée. J e compte sur re 
secours de notre bonne Mère, c' est sous 
la protection de son divin Cœur que j'ai 
J.-lacé toutes mes Missions. Priez-la bien 
pour nous. » 

« Fête de Noël 1853. - ... Pour moi 
au moment où je vous écl'Îs j-e suis dé­
noncé au Mandarin qui cherche à me 
prendre et je ne sais trop de quel côté 
me tourner. Il pourrait bien se faire que 
lorsque vous recevrez cette lettre je 
r.'aurais plus la tête sur mes épaules. Si 
j'ai' le bonheur d'aller au ciel, je ne vous 
cublierai pas, mais priez bien pour moi 
<·n attendant. » 

cc 29 novembre 1854. - J e n'ai en-
core que de tristes choses à vous dire 
cette année au sujet de ma Mission. _Au 
moment où je vous écris nous sommes 
da·ns •les angoisses ·les plus grandes, et 
je n'ai que d 'autre consolation que l'es· 
pérance du Martyre, à moins que dans 
ses justes jugements le bon Dieu ne 
v·euHie pas m'accot,del· ceHe Grâce. On 
vient de publier un nouvel êdit de per­
sécution plus atroce que tous ceux qui 
ont paru jusqu'ici. Tous mes pauvres 
néophytes d' un bout de la mission à 
l'autre sont dans la consternation, et il 
me faut trouver du courage pour tous. 
Notre tête, celle des prêtres indigènes, 
de nos élèves vient d'être mise de nou­
veau à un haut prix. Aussi .il m'a fal­
lu disperser mes deux séminaires, pren-



dre toutes les précautions pour éviter 
J.e p'h1..s que nous potnrrons d-e m·alheur.s. 
Si c'est la dernière fois que je puisse 
voug écr ir-e, recevez mes adi.e.ux, et· s<lyez 
ass.UJl"ées q u.e je ne vous oubl.ier-ai jamais· 
soi t en ce monde ou en l'autre. Ecr ivez­
moi cependant comme à l'ordinaire, à 
moins que vous n'appreniez ma mort. 
Toute l'année qui vient de se passer a 
é té bien pénible, -car les Mandarins qui 
savaient les intentions du Roi, ont pré­
p aré les voies à la nouvelle persécution 
en publiant des ordonnances contre 
nous et en nous cherchant plus sévère­
ment e t en soumettant les chrétiens à 
toutes sortes de vexations. Au mois de 
janvier, j'ai fait une maladie qui m'a 
t enu une quin~aine de jours entre la vie 
et ·la m o1•t ; c'éta i-t la st~if,e d'ttn e impru­
dence forcée que j'avais faite en voya­
geant trois ni.1its de suite, pieds nus 
dans l'eau et la boue jusqu'aux genoux 
et an-dessus ; c' es t que j'étais en fuite. 
A peine ai-je é té r établi passablement 
qu'il m'a fallu me sauver encore et J'ai 
MéJ quelquefoitS qui nze jom-s• ou t1rois 
semaines sans voir la lumière du jour . 
Au milieu de tout cela que la sainte vo­
lonté de ,,Dieu soit faite, l'éternité sera 
assez longue pour nous récompenser de 
quelques instants de peine ; trop heureux 
mille fois si je puis obtenir le ciel. Je 
me confie toujours au très Saint et ·lm­
maculé Cœur de Marie, et j 'espère qu'il 
nous viendra du secom·s de quelqu e 
part . » · 

« 29 décembre 1854. - .. . Cette année 
nous avons -eu encore bien des tribula­
tions, car la persécution devient tous les 
jours pjus cm elle, un de nos confrères 
qui a été pris au Tonquin a eu la tête 
tranchée et c'es t le sor t qui attend tout 
missionna ire qui tombe entr e les mains 
des persécuteurs. Pou,1· moi, j 'a i étè obl i­
gé de fub· ,plusieurs ·fois, •et j'a i é té sm· ~e 
po.int d'être pris. De p·lus j'ai fai t· une 
grande maladie, e t j'a i été entre la vie 
et la mort p endant plus de quinze jours 
mais le bon Dieu n'a pas voulu m e tire; 
encore de ce monde; que sa sainte vo­
lonté soit faite. Ce serait le plus grand 
bonhe~r qui yourrait m 'arriver si J3 
pouvais mourir ma.r.tyr. » 

Le 19 juin 1858, Mgr Pellerin écrit de 
Hong-Kong à ses pieuses correspondan­
tes : « ... L e temps que je suis r esté en 
FI·a.n.cc a PfiSS'é vite , c':est comme ce'la 
que va la vie, il n'y a que l'éternité qui 
restera; tâchons de faire en sorte qu'elle 
soit bienheureuse pour nous tous. J'avais 
espéré que j'aurais le bonheu'r d 'être 
mar tyr, mais il paraît que je ne suis p lus 
digne de cette faveur qui est la plus 
g1·ande qui puisse être accordée en ce 
monde. par ~a divine Providence puis­
que c'est la route la plus sf1re potn· ar­
river au ciel. » 

Si Mgr Pelleflin désir e a'immolatrion 
san.~Ianrte, -c'est av·ec une p·rofonde humi­
lité. Dans sa pensée, mourir pow· la foi 
e..st un n obl1e pri'V'i!lège quii, à Œ'é~a·l· d e 
tonies les gl'andes et s·ainifes ch ose&, d e­
mand'e une vocation spéciaie. P our ·lui, 
la grâce d u m artyre ne dépend ni de 
la volonté ni d•es efforts d e ~'homme, 
mais de Ddeu qui fait misér<icor de (Saint 
P aul, « Ep. aux Romain•s » , 16). En vé­
rité cependant , à défaut de mo•fit vi•olen· 
te, oau·sée p ar les p er-sécuteurs, n'est-c-e 
pas un vrai m artyre que l·es souffrances 
physiques et -les tortur-es mor.a'les Gux­
quelles il a été en proie? En effet, que 
de mavaux, de pr ivaHons, de d"aonget·s 
conrti>nu e.1s f Aujourd'hui dans ·les Mis­
sions, la Ji.beJ,~é, lJOUr l'estreinte ou com­
battue qu'eJ.Ie soit, demeure la liberté ; 
eHe p ermet de . vivre à découvert, de 
voy.ager, de p r êche1·, d'écfi'fie1· des égli­
ses·, des presbytères, d'es écoles, des cou­
vent~, d e..s hôpirtlll.ux ; eUe aide à •reoueiilli1· 
par mi.J1i er..s d es épis où jadis, -l•es mois­
S01llle'l.ll"S ne faisaient que gJane~·, d ans 
I'o.mbre d u profo nd mySJtère que •leur 
imposait J.a h aine d ·es tYT'an-s. Imagine­
t-on Mgr P C'Jleri.n, cotwant de .nuit, à t r a­
vers les montagnes habitées par aes ti­
g.r es, p ieds nus s·ur des sentiers pJie.I'reux 
et parsemés d'é·pines, parcourant ·en une 
seule nuirt ·Un trajet de « d'onze 1]j.eu es•! » 
Il a eu frui m, il •a eu soif , ·plus d'u ne fois 
i·1 a fait naufrage et Dieu seul >Sait ce 
que Iè courageux évêque a souff·CTJt s·ur 
J.a fln d e sa carrière, du chancr e qui lui 
r O'ngem 'l'estomac. A oes indiJCi.Mes d011-
leurs, joignez les souffrances mofJa~es qui 
le t•enaHJ.aient inceS~Samment à ·la vue .de 
sa chère .Mission rav·agée, de ®CS· prê-
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t·res martyrisés, de. s~ ~nf~nt~ ~ba.nd.o~­
Jllés et de J'impossi•bi·hte ou Il eta i~ d ~ 
11w ter r emède ; ajoutez celaes qm ·lui 
v-enruie.nt ·de J'incompréhension de cer­
l a~ne..s person.ne..s ·avec ·lesquel·les H .full en 
r elation d'es t·raits venLmeux de l.a ca­
lomnie .. : et vous pourrez vous faÎire un~ 
idée d e c e qu'un cœur si ardent a du 
souffrÎ!r. 

Les r écits de sa fin r essemblen-t à ce 
que Ja mort des saints nous offr.e de P'lus 
doux et de pJus grand; maître d~ t·O~'tes 
s·es pensées i•l l e.s a offertes à .Pieu JUS· 

qu'.au derni~r momen~. comme depuJs sa 
jeunesse il lui avait o ffert tou:tes les ac~ 
tions de sa vi•e. Au Heu de se r ebeller 
conrtTe oJa souffrance, i'l s'y est pieuse­
menrt !l'ési•gnJé; _je d 'i.rrui même ~·m .l'a ~c­
cueilm e avec allégresse: combien de f01s, 
s-ous sa plunne, ou sur ses •lèvres•, le ré­
cit de ses m alheurs s'achève sur ces fOT­
mu'leS> édoifiruntCS' : « Que 6a sa•Ï'llle vol<ln~ 
té de .Pieu soit fia'ite, -ett que son saint 
nom soit béni! , - « Vi'Ve J.a joie quand 
mêroe! '> (1) 

Le corps d e Œ'in•tr.épitde nli<ssiononaire a 
édhappé H est vrai au glaive du b our ­
reau mais les fleurons de sa ooul'on ne 
ékti; nt au ·complet, e-n sorte que !Dieu 
l'.a conduit dan-s ·l'•a.s'semhlée d e..s P-onti­
fe·s, ·ses Frères, e~ d es mm,Lyrs et confeso.. 
seurs , ses enfants die Oochin chi.ne. 
Quand il a .l'ejoi:nrt d'an& 1e cicl ces mar­
t ylfJS qu'H avait s i- bien préparoés, Ns ont 
pu i:nrdHn·er leu11s palmes devant les ·sien­
nes, e t 1e p lacer enco1·e à l eur tête. 

Le •r ôle jou é par Mgr P-e'Neri.n dans 
l'expéditioo de Cochinchine, qu'i·l ·a pro­
voquée et à quoi i~ ·a 'Pris par t, 13. étJé 
diversement -app'I'éci·é. ·P lusieurs à cet 

1) Celte dern ière devise l'SI leiJ)remier vers 
de chaque slr<J.p'he d 'un -petit 'POème comi))osë 
en 1'841 dans les IJl l' ÎSons de Hué, par M. BeJ·­
neux, miss ionnaire -ruposloliq uc du T onkin 
Oocidenbal. E n voici le refrain: « Vive la 

~~=~;;;;;;.~--inie q uand ~nême t - C'est aUJss i mon refrai n . 
- C'est "là Je ch a nt q ue j'aime - Et r &pèfr 
sans fi.n . - IPOUI' vo us, ennui. tristesse, ·­
Délogez sans re tou r. - Cédez à l'allég:ressc. 

~- Vive la joie toujours t > 
/ 

éga'l'.d l'ont 'taxé d'imp~·udence. Void ce 
qu'il convient de d il'e. 

La pros<crilpti011 des miss·ionnGkes ca­
tholiques, ·I'inlerdiotion• sysloématique d.e 
prêcher l'Evangile · et, à plus fort~ .rai­
son, b -persécwlion s.angkmte exm·c~·e pa~· 
le..s illldigènes contre l'Eglise, ·conSJll•~uent, 
d"'après -les théol-ogiens catholiques, no­
tamment d;après F•I·ançois de Vito-ria, um 
titr e inocon1·estaMement •légitime de jus­
te guerre et de domina•tion coJ.oniale pour 
une puissance chrétienne qui a d·es r~io.. 
sons jusotiftées de s 'in té1·esser au d-CJSh n 
des m issionnaires et de ~ eur mission (1 ). 
H . était don.c l.oisi•ble à Mgr PeHerin de 
provoquer l'expédi tion de Gochinchi<ne. 

P a·reme .guerre se trouvant -engagée, il) 
ne paraît pas que les mi&sionnai·res con­
t·r evien'llen;f à aucune .règle ca,nKmique en 
suiva•n1t l'ex'Pédition, non point pour 

. combattre eux-mêmes, mais p our pT<lcu­
r er aux -chefs mili•t·air es toute .d.Joctlr 
mentation utile -au hon .s,uccès de ·l·a 
guer re. Et oeci justifie 1Jleinemenrt iJ'.at­
ti<hJde de -l'évêque de 1Bi-blos au cours• de 
·l'expédiJtion qu'il ·av.ait suscitée. 

Pratiquement, ..s'i·l est malai1sé de por­
ter un juste jug•ement sur 1a conduite des 
opéra;tions· pri·se dans le ·détail , l 'on G& 
m et -cependan t de f,açon génél"acre que 
les diémons1q·ations successives de Ga ma­
r i·ne .fr-ançaise, aussi imp1·ud'entes que gté­
néreuses, fur.en t sans esprit de su ite. 
« •Ces expéditions mesquines, notait 
Théophane Vénard, ne sont pas di.gnoo 
de la F·ranc·e, dont le cœur ost •si géné­
reux », et Mg1· Retord conduait d•a.ns ~ e 
même sens: « La co'llséquence d e tout 
cela? Nous ·laisser sous 'les dents <du ti­
g;re, après l'avoi·r bien irrifté con<lll'e 
nous » (1). Ce qu'i·l ef1t fa·llu, c'est une 

· expéd-ition bien préparée, ·ef.ficace et ra­
pide, lJOUT r elever l·e drapeau de ·la Fran­
ce ·Ct .d'e la civi,Iis•aJ!ion dans ·le pays de 
l'Indochine. 

1) Y. de la Brière, « Elud es », du 5 sep­
tembre 19•35, p p. 679 ssqq. 

1) Aq:Jbé T1·oehu, « ILe B ienhcureu•x Té!•-
phane Vénan!... », pp. 289, 331. ' 
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CHAP.111RE XXV 

La mo1·t 

J?epuis ~lusi~urs mois d/éljà, Mgt· Pel­
lerm s-entaJ.t dec·liner ses forces. Vers ~a 
fi~ .de m ai 1862, il a:vait ·consullé un médc­
~m-.chef rde '!'armée française, de passage 
a Slllga·pore, et ce docteur déclar-a qu'il 
n'y avait dans l'organisme aucune lé­
sion, mais que J'affai-blissement du ma­
ladè réclamait un 1-r·aitemenl séd·eux. Su1• 

la fin de juin, le .mal s'accen~ua; /flOus en 
avons -comme témoignage ceHe delire 
a.dr.essée le 2 juiHet par •]•e pl'élal à Mlle de 
Béhza•1: « Je ne vous écrirai que deux 
mots. cette fois, car je n'ai pas la force 
d'écrire d~vantage ; je suis malade depuis 
quelqu es JOUI'S, et .Jes médeci.ns ne ipeu­
vc~t p~s savoi~ ce qu'est ma maladïe. Je 
Sl~I S ·~Une f.a1blesse h'ès grande, et il 
m est llnposs·Jble de rien mange1·. Je .suis 
venu passet· 9uelques jours à la campa­
g>n~, .c~ peul-eire me h·ouverai-jc mieux; 
~11~1s a •la vo·lonté de Dieu! Ce matin 
J'aJ e·u mi'JII•e pci1ncs à dke J.a sai·n'l·c mosse 
ct dans une ·défaiHan ce j'ai pensé à pro~ 
m~ltr~ un~. me.sse à sainte A1me d'Auray 
~~~! 'ill a •?eJà S I .souvent secouru, ct aussi 
J a1 pense que vous voudt·iez bien encore 
n~e ~'endre 1~e scrvic·c dè la fajre dire ; 
ai nsi don·c, je compt·e encore sur vous. 

n·c s'a?'rÔie pa•s. Les médeci·n~ n'ont pa-s 
pu vo1r quelle était ccl~e ma.ladie· mais 
je m'affaiblis tons les jouTs de · pius en 
pl'tts, el H m'est impossible de rien man-
gm· ... On m'a diit qu' il f.a.Llait absolument 
change!' •d'air; mais où all-er, surtout ' 
main~enant où i•l faut penser à l'C11.trer 
dans ma mission? En·fin que ·la volonté 
de Dieu .soit faite! > 

Vers la mi-juiHet, le vénét·é mâlade ne 
va pas mieux. Le 19 de ce mois il écrit 
à Louis ·d·e BMiza·b : « ... Je ne sais oe 
~~~e j'ai, et 1l•es médecins anglais· qui sont 
Ici. ne ,le sav~t pas davantage; m{lis je 
sms d. une. faibl esse très granùe, ct je 
~e p~1s n en n~angm·. C'est à peine si 
Je ·p~us me teni·l' debout; H me faudrait 
l'o('spu·er penda.11<l quin~e jours le bon aiT 
des G1·anges, pour me reii'Ouver. En:fin 
que •la . vo·lonté de Dieu soit faite, et qu~ 
so11 sa111t nom soit béni toujour·s! ... J'ai 
rcçu.la lettre ~'EI_isa d:u 5 juin; ayez la 
bont·e •de ·le lu1 d1re, mais je suis inca­
p~Me de I1épondr.e; peut-être serai-je 
nu~ux dans quinz.e jours. Priez bien pour 
mOJ . .J.e mc recommande aux priè1·es de 
Ioule la famiUe ... ~ · 

,.Dès que ses amis de tPinang connurent . « Je ne crains pàs de mowrit·; mais, 
dans · ce moment-ci je désn·e1·a is• vivre 
enco~·c un. peu, s i c''esna volonté de Dieu, 
c~r Je VaJS avoir ma Mission à réoraa­
n:·ser, et .si 'mon coadjuteur es t mort., il 
11 Y aurait que des missionnai·r es q1~u­
vc~ux et .qui, p ar con&équ ent, ne con­
IHllssent nt le s lieux, ni les personnes ni 
les usag~s, ce qui serait p'hts ·difficN~. ~ 
De~I x _.JOt!rs plus ta~·d l'évêque de Bi­

blos eortvatt à l\11. ·P ern<ot: « Je vais ·ré­
pondre à .votr:e •lettre ·du 24 mai comme 
J'e 'POUl'rat; ear je suis assez .sérieus·e­
ment .malade d'un mal qui me mine, et 
me mène rapid·ement au tombeau, s'H 

1 e tat a~at'mant de sa san té, ils pressè­
ren-t 'J?a1· lcLI1·e ~fgr Pellerin de retom,nc1· 
parm! eu~. L'abbé Martin, supérieur du 
CQIIJèg~. genér?l lui éo1·ivit dans ce sens. 
li·!· G?~eJnet·, dll,ecteu•i· de l.'i•nfit·meni-e. in 
st~lmt en ces termes : « •i\fonseign-cm·, 
faites-nous la faveur <le revenir clhez 
nous; le. doclem· Andersen et moi, q1ous 
vous trml~rons en, ·amis, et à moiqs que 
le bon D1eu . ne s y oppose, nous ·chas­
S'm·ons ce ma·! qui vous rtJinc à Singa­
pour. ~ 

.. 

. François-Marie céda facÎ'1'ement à des 
m s•t.ances si affectueuses. Se sentant 
gravement atteint, il prépara, en vue de 
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sa 1pr.o·ohai•n•e s·épuH:u~r·e> une oo&htm-c 
complet de coul.eur violette. Son t·~s l_a­
ment était .déjà fait depms· .J.e 15 JUIH 

précédent. C'eslt le 5 août qt~'il 1pril l_e 
bateau. Avant de &e r endre a ,I.Jol'cf, Il 
embrassa ses confrères ·en rieur disant : 
4 J.e m'en vais à Pinang demander un 
to.mbeau· là du moins, je serai auprès 
de mes èJèves, sinon d'ans ma Mi·ssion . ~ 
An couTs de la traversée il fut accom­
pagné rd'un ldocteur espagnol de l'esca­
di'e de Cochinchine. 

Arrivé à Pinang, il s'y vit accuei•lJi 
par plusieurs missionnaires du Coll ège 

. général, -auxquels .s'était joint IP doctem· 
de ·J'établissement. Ceux-ci furent frap­
pés du délabrement de ·Sa santé : son 
teint, sa barbe, ses cheveux, tout était 
jaune et ·laissait soupçOI.m·e~· dans. -.son 
organisme de graves aUeratwns blheu­
ses. 

Au bour doe quelques jours on ·porta 
Je malad!e en chaise, dans ulfle vi,IJ a si-

- tuée .sur une gracieuse coNine, à ·une 
demi-heure de m arche •dti Collège. JI y 
fut servi avec empi'essemen l par deux 
donù!sfjqti.es •et ·trois élèves. Deux ou 
trois profess·eurs ·lui tenaient compagnie 
nuit et jom·; t'tlln d''eux ét·a'i1t )~abbé Gt·eï­
ner auquel était ·coll'fié l' infirmerie du 
Co1'lège. Celui-ci écdvait l e 20 ·août, au 
vicomte de Bélizal : « La convalescence 
de Sa Grandeur ·est lentfe, et la patience 
de .Pillust•re ex-ill<é ·est à grande épreuve, 
car on dit que •le chemin de sa Mission 
est ouv·ert à son zèle si éminemment 
apostolique. Ici, Monsei-gneur jouit d.'e 
l.'air 1d~une gt·acieuse pelHe montagne ... 
Invit<ée et reçue ave·c toute l'affection 
de confrères missionnair·es ct amis de 
vieilae date, S·a Grandeur ·se plaît ici et 
fait des progrès, confiée aux ·soins d'un 
docbeur fort recommanoda1ble, ami d·e no­
ITe Séminai'l'e des Missions. Cependant 
J.e:s prdgrès sont •J.ents, et Je mal a été 
causé en grande pm~lie par une cause qui 

_ lli'·est pas encore ·bien passée : M. le Vi-
comte n'ignore p as .J es pé1übles souf­
fraruees desqueNes le cœur du Véné1·ablè · 
P,ollltiif,e a <été if"aS1S·a<.><Ï·é; 1JeS n.t~•ne'S glont>1J-

\ s·e.s et 1les martyrs de sa Mission se-ront 
publiés au monüe, et ·les hommes de 
scien-ce et d·e · ver~u •loueront Dieu, au 
souveniT de l'excelle<nt évêque votre ami. 

« M. le Vkomte, Mgr Pellerin, en 
m'invitant! à vous donner de ses nou­
velles, sc llaHait aussi que gt·âce à vos 
bons· soins, eNes s·erai·ent connues par 
sa fami11e bien-aimée, par mesdames ses 
sœul\S ét par tous ses amis. Monseigneur 
serait en état d'écrire quelque peu lui­
même, mais pour hât·er son t'etour à ·la 
santé, Ja ipres·cription du docteur ·prive 
Sa G1·andem;. de cette consolation. ·Dans 
un ou deux . mois, j'espèt·e, les amis de ­
Sa Gt·andeur se J'éjouiron1 de rc.cevoir 
de se·s nouvelles de sa propre m ain. >> 

A ce moment, ~fgr Pellerin était moins 
souffrant et il pouvait aisé ment s•e r en­
dre ·d e sa chambre à la véranda. Pom· 
le dist·raire, M. Greïner lui donnait lec­
ture de plusi·em·s· •lettres que •le pré lat 
avait 1·eçues ·et . conservai t précieuse­
ment. Celui-ci fumait quelques cigareltes 
et récitait de mulliples -chapelets-. 

Le mercr.edi 3 septembre, prenant unoe 
tasse de thé .avec M. Greïner, à n·euf 
heures du matin, le véné1·é malade se 
monfl·ait plus gai que de coutume. Vers 
m1e heure ·et demie de l'après-m idi, une 
cdse terdble l'abattit. Appelé d'm,gence 
elu CQIIJège, l'abbé G1·eïner le trouva en 
demi aélire. Une heure après, il •enten­
dit sa confession. Quand i.i eut ·reçu l'ab­
solution, François-:\Iari e demanda à son 
confesseur de lui donne1· l'extrême-on c­
tion, déclarant qu'il étai t tout disiposé à 
la r ecevoh·. On attendit quelque temps, 
et bientôt ·le malade se r-emit quelque 
peu. Trois de ses confrèr·es, av.ec •le doc­
leur, res tèrent d e nuit à son chevet. Une 
messe fut dire à une h eure ·du matin, 
au com·s de laquelle i l commmunia. Il 
s'endormit ensuite paisiblement, ct dans 
la nJa•tinée on l·e tJI'an'Sp'OI·ta, en ha11nac, 
au Collège génét·aJ. 

Les élèves du S·érninai1·e ·commencè­
rent pour .Jui une neuvain e de prières, 
qui devait se termine1· le 14 septemrbi'C, 
fête •de l'Exaltation d•e la Sainte CToix. 
L'évêque se plai·gnait qu'on lui donnât 
trop de soins ct qu'on l'empêchât de 

'· rr1fmrir; il ·comp tait les jour!! e t allen­
dait « une so·lution » comme grâce de 
la n·euvaine. 

Le 11 septembre H d'emanda : « N'est­
ca pas aujound'hui Ie d·ernie r jour? » 
- « Non, Monseigneur, répondit l'un 

• 
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des professeurs, M. Nav•ecJt, encore deux 
jours. » - << Je suis rria•l aujourd'hui, 
répartit i)e P'rélat, et je rpensais que c'était 
la fln de la retr.aite . l> 

bé Greïner; J.l t'rembl.aM, tant i•J elaH 
brisé, baigné de su,eu~·. suffoqué ·p:11· wn 
~;onflement progressif des membres et des 
poumons; très p énibl-em e nt il dit à J'abbé 
Gl'cïn et· : « VoulS ll'OlliV·eT'C:z da·ns ma mal­
le ~tout ce qtu'il fal!lt ponll' mes a~mis. pour 
no->' di·recteurs elu Séminaire d·e Paris•. 
Suivez fout es 1•cs pr·es·m~pHo11.g. qu·e je 
vous ai diéjà données. Mon a'nneau d'o'l' 
es·t p·Ollll" Louis de Bélizatl·, mes· deux ch.1~ 
pe.Jtcf's pou•r 'ines s'œurs; ces méct,aWc•s ­
p cnclu es à mon cou, vous l es donne"rez à 
MHe Elisa c:t à Mme Adam. B v a ::mss•i 
les aUll1eS ... lUCS auni.> ... je SUis bi·en f.af·i­
gwé, je .ne mc les •rappel•lte pa1> tollls . » H 
ajout·a : « Vous mc·- prl()me·tf<eL, ·n'es'l-ce 

La nuit d•u 11 au 12 fut n ~1 e nuit de 
vent et d e pluie au d ehors, une nuit de 
souff1·ance_ et d'abattement général pour 
1'e mala,de. Le malti·n, ·en senant la main 
d·e s•es confrères, 1~· disai1 av·e·c s'()n s.ou~ 
rire coutumier: << .Avez-VO'll5 ente.ndu 
ce·tte nuit? J.1 faisai1 un temps· fort con­
sldél'able. » Le dücieUJr vi•n·t comme 
d'ordinaire, et son pronostic ne laissa 
pJU's d'•eSI]Jok. La jotwnée fwt ·e·J~ P.ff<>t 
foJ' t mauvaiose et l'e préJat r eçcvt de nom­
br.euses vis·j,tes. A .J.'ahbé Greïner son 

·confesseur, il confia ses de1·nières J·~com· 
mandations, Je pdant d'an•nc:mc·er son 
trépas à l\1. le vicomte de Bélizal, à 
MiHe de Bél.iza.J, à ses d•eux · sœurs de 
Quünpe1;, et à Mme Ada m. 

Le ve-ndredi soir, 12 dlèCeJllbJ··e, w'·rs 
six h eUJ'es; ~fgr Pelfr1eri·n, à la HtHe rl'u.ne 
nouvelle 'CI'Î.s·e, demanda avec i•ns·tan.c•e 
!•es S·aints s>eco tH's des mou,ranls. Devant 
les directeurs du Co~~l ège et leurs élèves, 
en présence ·de lou.s les missionnaires d e 
Pi-na·ng, l'a·bbé 1\<fa J'I.in, SlllpèJ··iem· du Col­
lège lui donna l'ex trêm.e-oncfi·on el l'i·n­
d.ul•genc·e ·de J.a bonne · moJ't ; pui s r-e fu­
i·ent l 'CS d'enlioers adieux des confr·èrc.> 
des prêt1·es anlios, d es élèves de la Co~ 
chinchine. 

pas, d·c me rcnctr.e ce s·~v·i•oe? >> - << Oui 
~1 . . ' "'onsei•gneu.r, repondit M. GPeï•ner, Je 
prendmi soin d e •four!. >> - « AlO'r.s, ap-
p•ort-ez ma fa.ba·tièrc; nous a.lJons dmen­
teJ· tout cela comme un contrat, en pre-
nant n·n,e de11ni èJ'C P~'is c. » L'a·bbc GI'eï­
neJ· présenta la tabatière, y oondui~~i1 ltes 
doi~gts 'lit'cmbkmts chu '111/0J'i.bondi offrit 
n•n1e p1"ise à son ·conf·rère, M. Na~ed1, et 
JJes• !trois amis, émn·s Jn~Squ'anx ·l·a'!'lll1·e·~. 
fir?nt. l e 1nômc ges'lc symboliqu•e "'qui si­
slllfimt que la promesse faite serait 
CICrta·i•n eme-nt t enue. , - . 

Au COUI'SI dJe c-ette ·pi-mt\S'C cén~lJÙr~ l!ie, 
J,e vénéré maladie a·vai! pl'jé avec m1e fer­
veur toute bre tonne. 

Dura_nt l es crises cie la nuit, le malade 
LVH'O f01s. se souleva péJübilernent <'t r}iiifl : 
« Voyez cl.o.nc ·co1nm.e je s·uis durr comme 
je meu•J'S• p éniblement. Ah! r.1dn Dieu 
~n'H e·st dur à I'lwmrme de mouJ•jtp; mai; 
Je vous offre ·mon s•ac-l'ifke d e tout mon 
cœwr, -oh! cl.e t·owt mon rcœtlir. » 

Ve·rs n euf h eures il N11t un !10uvel 
a·ccès. ·La commlltnauté, apiJ'ès av-oiz· l'é­
CÏ<t·é !te.> pl'i•èr·es cie .Ja n eu'Vaine, aJaa prcn­
d•re son r epos habHuel. Troi's cliJ·ec tnurrs 
ct quat·re é'lèves ·dreme'Uirèren.t pour la 
veiH ée d e nuit. A dix heur-e1>, 1·e ·cloc t·eu•r 
vi-nt se joi·ncl·r e à e u.x. 

Le 13 sept·embre, à une hctVre du ma­
No111, ce fut encore tJtne 'CI'is•e, pencl'ant Ja­
ql~e.Jl,e J.es. saints noms de Jés·ms, Mari e 
et Joseph ne quittai·en•t gu:èrc lc.s r.vres· 
d'lU l110LWanf. Il put tOU[efoJ.s COI11<111'ln•Ï.etr 
v·ers cieux h etN'es, puis nHttrn1'l.J'l1a : << Au­
jourd'lmi finit la 'l'Clra He clrema•LIJ ü'est 
~'ExaNtaNon d-e Ja Sad·nte 'croix. » V~rs 
qll'a tre 'heures, M;gr P.eUe11in app·e•Jta l 'ab-

• 

Vers ·s.J.x h euf'cs elu matin, le d'()c·h'~U:r 
et l'abbé G1·eïncr s'emlp]'oyènerut à mctrbre 
J,c ma11ad:e dians lline posüion plus ahé'e · 
celu1...,ci. les e ncoull'atgea.it e1i, dlisa·nt~ ; 
« MeJ'CJ, m es bon1s -amis, i·nsrtaUez-moi 
un p.elli p.Jus hau:t, pour qu·e je m'allonge 
PI'OfYrc·ment, qtmnd le .fCimps ser:a venu .. 
IJ ·est p1·o·che, tn'est~ce pa•&'? >> 

Un peu .p~us tarrcl., J;e pr.é]a,~ p .ri.t une 
!:Jsse de bouillon, et quand M. Boyet l ' un 
des P•l'ofcseurs vint Joe sa•lruer, ~i.J ~ui d.it : 
« Ça va bien, je vie.n~s d·e . prcndJ'e u1n 
cx·oeJJ en:~ rata. >> Ce poauvre cvnil'cre 
ne pn.t ·r:e tenk ses la l'mes, et, toi.J t en es­
·s·ayant d te sou·ri•re, i•l pr'()non ç l c~·s. parc;­
~es : « Un rata, MonSJei'gneuw, t'es·L lion; 
c.eJa voms r emef.trra. » 

Au coulrs de lia jour~nlée l.e.; . cr is.c~ .l'e 
u .· l' ·' reni. L'u·ne ·d'e1'ltC'i Pla o! l p,l~.sce, J11'Uu~1p IC .,., t 

- Yahbé GI'eÏn•er s'a:ppl'ochatnrt dn _mour~n . 
lui d:it : << Münseign.eu1·, !lous- ail '!h pl tn 
un p.eu, puùs U()llJS· dol'mn:·ons;, qu ~nlcJ!~ 
rez-vous? » - « Ah! Olll, repar~It e.~.e. 
v , •• s ·u1s maintlenant tran.fLII'll e, J at 
que, Je · .. · ft•an . t •t ce qu•e j'ai pu, Je sms . -
reçu ou . . .,1• _ « Eh bil'll t 
qtLi'llte, O'UJ, tmnqui '11~ ... » . ~ b 

, . 't l e anissionnaH·e, dJsons un .Su repn · . . 
tumn, pui'.~ nous dormurons . . op •• 

De p11us en pius Mgr PeU~~·r•.1 suufft ~Jt 
dr la surffo·ca:ti·on die '!:'agame._ ~c·s cou~ 

e · 1· · d'··e 'JJ•·•t" · 1>111~ frères venaient · 'Wlt I•en ·1 ~: ~ • • 

œ furen•t les ReJ.i.gi•C'USe'S· doe s~wt-M,aur. 
·' -.tn·at n'ayant phts' la fQ•rce d •e bem·r, 
.,e 1P'

1 
""

1 
• llo m· la ~'ab:bé Grëin·er tglVloda. s·~ mai•n 

dernière bén·éclticUon ép.I-s·copaJP. 

- Vers d 'Clux heures de ,l'après~midi, le 
dloc te·ur !"evint. Le maqtad·C hestLa !ong-

ant die le l'econnaitr,' pUIS de toenJqJs arv • ' s'l'f 
s'a voix bri·s·ée, j.J lui <ii•t e~c'Jii e, en . ' .­

• .-.:::;:.:;;;:o..._torçant de \S()Uiri·l'e : << Bon~ourr, doc~cm' 
. p a •· si ma•! 11>'est~ce pas 1 Je J'te ne SUti·s "' ·• . 1 · · 

. . ? Oh' owi mou•·•r o t ouL va·Js mounr · • . . : . ,
1 C'est bien je suis tout l'CSJg'lle a a vC: 

i!Qn-té du ~on Direu. » A oe m•vn~ent m­
rivar Mg>r Bouclw, Voicai•re aipostolr~tue ùe 
da Pœsqu:'îLe de MaU·a:c-ca. Il . sug~er:~ . :m 

t quk'que'S pl·eUIS•es l'lli'0(3{JOI1S, mQura·n ·<:U • t 
. lui· ci· dont• '],es penséP.s cl ~vrnm en ma·IS CC · - ' ' . . • • n 

oonfus-es• ne c-onnai•s..S·alt p~IW'l gueJ.e .qu, 
lia voix 'ct-e }'abbé GI'eïner. Le· n!r~siOII~ 
na ire lui dit : « Monseigneu~, vo,IcL M~~~ 
BoUJch-o qu.i esrt Vten<U voLvs. voJ:r,. 1. se L 1! 
tall"d Mons·eigneutr va pail"l!r; ~~. vous sou~ 
haoiot~ lte bons•oir, puis ~ou~ l'rom lil,US 

dloomior., 11'()'1.1JS s'ommc.s fa.t~w~e~. >> Le n.p­
l>ihond temdJi.t alors qa maJ'I1 a Migr Bo~T­
~ho e:n dilsant : << A•ldons, bonne mut, 
Monsei'gil•eur. » Il 1a te111di'~ ·~?alement à 
~M\. Greï·ner ·eL dM : « Eh bic~, .l)o·?·nte 
uuii nous allons dormir! » Celm-ci aJOU­
IJà : '« , NouiS a.Jtlons né ci t·er ense~.Joe lNJ.C 

coùrte . prière: sub tuum prœsldlllm. » 
· népéta c-es mo:t-s· et ferma !-es 

::r;;;:;;.;...•y"'·C'U'-','x~~>·e•·•n·,., .... p .... r.ofond ll'IC<pO'S: D~va.nt cette .scè-

ne '<loucr'OU.tl'·euse, le VI·caiïe arposto!Jque 
de M:~rLaoca l.ai·ssa ·couU·er ·s'es· brunes .... 

Vers ;tlroi's heunes•, sol"ti' dte s'?'n. asso~-
• pi~'6111en1l Mcr,r Pehlrenin neSip'l.r'att tres 

péniilJI'eln~ntl. Frappé .d<Œ bl"uti~ ~Œ'i,l en~ 
tiend:ail[l, irl dremandla ·ce qt11e <CJ'eta1rt. « .Ce 
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n' es't ri·c n de p a·rti c'l~l·itcr . >> ' répNIIdH 
lt'abbé Gneïne·r. Pui•s sc •r avisant!, ~~ ma­
la·de ciH : << .Aih! c'cs•t m!O'i, •c'-esrt le ralP. » 
A quaLne hewr·e& ·ce fut 'le •coma. 

Deux heures p'l.us· ta.rd:, l'aippm·.t~menl 
se r emploit - de confrères e~ ~.'aantts , .en 
pdèl'eS et en ·larmes. M . . GJ:em~er ba isa 
•pi'eU:Scment la m ain du vèn'erahloe moUJ­
ra-nt. ·C e'Jiui~ci ouvJ'H ·J,es· ycl!JX d!oulc•ement, 
r espi.ra à moiüé, pu:i'-> p assa. dotl!Cem~~t 
à .Joa V·i~e Eteme·ne. La ne·~J'Vau~c. d·e p~~e-

't 'L t·ei'~I·J1éC et 'J'Eglt!Se •C'eJ,ebl'a tl .'CS •J1f$ e at · ... · d 1 
PI'emièr·es vêpt'e·s de l'Exa11fa .t.J•on <e a 
Sainte-Croix. 

C'es t à ].'abbé Gr.eïncr que nouiS diCvO"ns 
tou<s ces cl eta.i<ls f'cl'aüfs· à ·La fin d ,e ~~~r 

· · aJ· ott<l'e l'C mt·~ P:c·mre·rin. << Mon·sci.gnetm, . . ,. . ·~ 
sionna-ke durant . sa m:ala.diie, el Jl.~qu a 
la ·dern.iè;,e he'lwe, a édifiè a·u p-lus haut 

tlegwé to us ·ceux qwi on.l •CU l'ho~·nem· de 
<le vi·sif.etr ou d e l·e servt,r . Çe, n~ 'e!atn.ge de 
douleUII'S, de pri èi,es, -c~e screm.t'e , c!e re~ 

·cl • ·cl'e paroJ.es 11'ons ont V'îailllCil, ga~· s eu . .
1 
. 

f 't p·lcuflcr co:nl!me une famt :te· nom­
a·!' ' . 1 ret rl'wt 

DI'·C'll'SC aUI·Oltl' c:].u diCI'UlC'~ C 1-C\ ,. : 

ipèJ·e oh éri. II ser,ait difficil e de s mwgJ­
n.er une ni•o.rt plus oonsol~a·~le pou'~ la 
poJêni;t·ude d es bh~nfa its ~·Jm:rt:lllels : JI y 
e·n eut jusqu'à ];a JWOd.tga•h<te en . ce:tt.e 
heure soJ.enn.eJ.le : M-on's·ei.gnmu·., en rea~ rte: 
n'en a pas omis· Œn se;t.t~, et c'e~t. ~ ~~~~ I 

u'H a •(Üt d'tvn t!Jon qu1 1tJ. fa·u·t avon cJ.t­
q d"'~ • « J ~ SU!'; !ten.diU• po'Utr .J.e -c-ompl'en ·'"' · - · 
tranqwj:]ille ... » 

·Le sok même cl!e sa mor·t, Mgl· P el­
J.c,ri ~n fut cnsevcH e t revêtu dt~ co~hrme 
violet qu'itJ• avaH lui-même •pr~pare. On 
dressa nn cata.falque da n s J.~ vera nld.a ·diT 

Collège, on la te nd-it d·e nOJ,r el d~· ""'­
l et, et le corps du défunt y fut place. 

Le lendemai.n, dimanlche, cl.c nombr.(!.IJX 
fidëles v·inœnt prier antO"ll'r du. « Grand 
Maitre de la Religion )) expo::>c sur ~o-n 
J.it funèbre. 

Vers ci.Ctll'X ·h eures d'e l'après...mid.~, i·e 
d.octeur Andersen, aidé d.e l\L Gr.~m~r, 

. . d a' J'.embaumemen·t du cadavt e. pl ·O'Ce a , cl l'' • •. 
H•s d·éc:ouvri,rent qllic J es·tm;wc tC. ·eve-
que .miss.ionna ire ,étai't ronge pa~~ un ca•n­
cer « mais auss.i, ajO'u~e M. Gremer, .p~r 
les déboires et J.es croix Je long du ch --
min.>> 

• 
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La J:evée du corps elllt 11i-eu vers !·rois 
heUJ'(lS, en présence des mi..sSiionnaires de 
l'He, .des .d·ireclew·s· et d1oo· é lèves du 
Ctj])ège, d ·e ·t·c:Yule la ·chrel·ienié de Pi­
na·ng, el d'u1n<e foul'e ·d'ami'S· d.e di ve1'S.!S 
nations eL 1\·eligion~S>. EUe se fit à l'Ont­
toire du Collège. Le cortège s'achemina 
vers 'l'église 1p.aroissiaJe d!e Pouilu-Pin ·tn•g, 
sous ·la presi·den•ce die Mgr Bolllcho. Hu~l 
élèves du CoNège ponLa.i·en:t le c·eficlleil ; 
d·eux au~res en tena ient }'() ·COŒver~l e, JÙ 

!•es armoiflies du prélat -déf'un.t s·e dét\t­
chaienl en rolief, m:oi!!l.ée~ en feuilles 
d'argent. 

A l'issue d•e l'olfi.ce fu·nèb1·e, le cor­
tège se reforma pou.r se di·riger vers la 
nouve!J.e chapeJil•e d.u Collège, où Mgr 
Boucho r éci·ta l'Cs det·nj'ères pl'iè1·es. Un 
~emna aJors J.e c·ei,c.ueH, puJs la d.époui!:Je 
morleHe de l'évêque d•e BibJ.os fut in­
humée d·a·ns 1e sa-n•ctu.aire, fa ce au mai­
tre-aut-el, non l1oin de J.a première pi•er.re 
qlli'i,ll av aH. ~1t1d-même béon1i1Ue, à pe! ne 
quelques mohs atrpall"avant. 

cc Le sowvenir d·e l\<tgr PdJ.ed.n , no1.e 
J'abbé Greïner, nous esl id familier ; 
t'Ons J.es Jours J.e pr-élat esl témoi•n de n(l.,; 
prières, el chaqu·e confrère, au Mem onfo 
ùe la sain·te messe, pense à l'év .\qn·r-apù­
tre ·id pr.ése11:t. Pendlam-t 'bl'e11Jt.e trois jours 
après sa mo·nt j'a.i <>lf.enl pot~r lui !c 
Saint Sncnifirce ... Avec la dou~.eur ' a pins 
légit·ime, n·ous avons aussi la CQlnsola'!i•m 
d·e J.a fin la plus édifiante, la p•l•us pien.,; c, 
dont un évêque mioSsionna lire ptriss·c ja­
m a is d·onnc.r ~·exemple . » 

• •• 
François-Marie PeHenin avait dt'cssé 

son teSttament à Si.n.ga·pOI'e, l·e 5 juin 
1862. En void une copie : 

« Au nom du Pèt'e et du FHs e t du 
Sa-in.t-Esprit. Ain·s.i soH-iJ.. 

« Ceoi est mon 1es·tamenl que je rl·é­
si·re êt·re ex-écuté après· ma nwrt. 

« J'ai vécu el je meull"s da ns. J:a Saint•c 
Egli.se Catholique, Aipos•llo'l·iqu-e et Ho­
maine, ·e t je suis soumis c.n toul à Notre 
Saint Père le Pape, vi,cail'e ct.e Jésu.>­
Christ sur la t-erre. 

« Je pri·e Dieu dre me pa.l'donner mrs 
innombl'ables péchés et je me confie 

en J.ui, su•rLouf ·pa·r l 'cn•l•remis•e · die la 
Vi.erge ·bénie, m~ bonne Mèl'e, d·e ':!l·es 
saints Pall·ons et aussi des martyrs tle 
Cochinchine. 

« J e pt'Îe tous ceux à qui j'ai pu fai:·e 
ùe la p eine en quoi que ce ·soit, ou que 
j'aumis pu StcaniC!aiJiser de me pardonner, 
comme auss·i je pal'd<>n•ne à bous ceux 
qllli aura i•enl pu me f.a.irre soulfl'Îir <J!IIel~ 
qllle chose. Ce qt11i m'.n do-nné ·l•e pliu'S· de 
t·riohul~ti<>n·s dams ·totntc ma vi·e a ébé ll:l 
non-l'éussile de ·l'expédRion fran ça·ise en 
Cochinchi•ne e l les malheurs qui en ont 
é té la suite po u.1· la R·cl.i.gion, dans nes 
missions an•namirties. J 'avaiS< provof!U•é 
cct1te ·expédH<ion, ma'Ïs je niC l'avai·s fait 
que su•r Ire consei·l de pers•onnages e t ~n 
parl.ictl'lier du Saint Pore e~. de J.a P.l'o­
paga.nde. 

(< J e dtéclan que tout ce qu.i es t .'1 
mon usage ou sous mon nom apparti~nol 

à •J.a l\Hss·ion de la OochiniC'hine Sept·e:l­
ti'Îonale, à laquelJ.e je ·don·ne t<>u,t oe qu.i 
pourra·it m'appal"l·en·ir en pr-opre, soiot en 
Miss-ion, soit .da ll's ·~eSt pnocnres, s<>it 'lvec 
moi. Cepen•dant, je dlésirr·e qu.e l'on en­
voie à mes paren~s e t à quelques-uns d·e 
mes amis dont les ·noms s·on•t sur Ulll':! 

aul'!'e feu.ille, qu•eJques-uns des objets de 
pi été ou at~~res qui ont él!é à mon usag~. 
cl s i q11'elqu'un m' a rendu service à mes 
de rn•iers mom ents, je p1·ie de le récom­
p ens•er. J e SlllppJ.ie au~S•si mon successwr 
de ne pas ~aisser dans la misère le ray­
Phuung, qui m'a sauvé la vie au péril de 
la s i•cnne p·ropr.e (1). J e prie aussi mon 

- suc'Ccss·eur de faire ·savoir à toute la 
1\I·iss.ion qui m'a é té confi.ée qwe je n'ai 
jamais cessé cite l'a im.ci· .de tou.t mon 
cœur: les miss.i<>nnakes, J•es· prêt.J-es in­
cligènes, J.es l'CI·i,gi-eu.soes, ~ es cat<éc:Jüs·tes 
ct tous l es chrétiens. · 

« .Te la iss e à la chari-Lé d·e mon S'IC­

cessetw, le s·oi:n. de faü 'e· d-i•re, pom· •le 
repos de mo·n. âme, les m·csses qit'H ju­
gera à propos. de fa i·l'e··diÏ·r.e. C'est d'u.s~he 
d ans ·ln M.iss·ion de f.ai•ne l'an.nivel"Sia Î·r<e 
du vicaire aP'oslolique dlécéd·é. J.e· •char;~e 
M. Desva ux, mon ,p1·ov.i.cai•J'C· général•, ou 
à son défaut, tout. au:t.re mis·s·ionnaire de 
la Mission de ·la Cod1irnc hi.ne Septen-

1) >Dans un de ses naUJfrages. 

1 ' • 
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. ale d'êllrc mon exécuteur testam~n­tnon , 
taire. » . . 'f''> 

F 'l a· Sindapolllr, J.e 15 JUNl 1Xt>-« a1 ., . . ,..~. 

FêLe . ci.e lu Sai•ntc Tn tll<uo;;;. 

t Fr.-Marie-Hend..Agath<>n PELLE.riiN, 
4: • ~ d Riblos Vicaire apos tolique 
E11eqne e • 

de la Cocllincl!ine Septentrionale •> 

(( Je certifie que celle copi•e est en­
tièrement confOII'me à l'origilna.l. 

« t .Toseph-Hy.aoiniUl'e SoHmn, 
Evêqne d e Gadare. » 
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CHAPITR-E XXVI 

Après la mort 

Dès qne ·r-e t-r-épas de .M.gr P ellerin ful 
connu ~n Exh·ême-Odent, à Paris, nu 
diocèse d e Quimpe1·, divers · hommages 
ru,I·-enl r endus à sa mémoke. Les voici 

dans. l'onl ré c hi·-on-ol-ogiqu.e. 
C'est d'abo1•d son coa djuteun-, ?\fgr ~o­

hic r qui, le G octobre 1862, écri.t à Mlle 
de Béliza l : « Votre vénér.é et d·i,gne am i, 
Mgr Pellei· in, n'es-t plus d e ce m-onde, il 
a r endu son âme à Dieu Je 13 du mois 
p assé, à ti h em•es du. s-oir ... Nous :lVO'IS 

!•ons beaucoup regrel<té oe di.gne évêq1re, 
qui es.l mort, au momen1l même où q y 
avai-t pou1· lotl'i espoir de r enLret· dans 
sa Mis-s-ion. Les desseins de Di-eu sonl 
i·mp.énétrabl•es; adol'ons-les sans chci•cher 
à les p6nélrei', >> 

C'est ensuite, M. Pemot, Procureu1· .m 
Sémi•nake d e Paris Cfllli., I·e 27 oct·obre, 
adressant ses cond'oléances à Sœur Marie 
de la Co ncep·tion, l a cons·oJ.e -en ces ter­
m es·: « Ce que Sa Grandei.Ll' a souffert 
au cour·s de sa dernière ma~a.cti e , Di<·u 
seul le sait. D.e }}areilles doul.em'S, joinl:es 
aux douleurs . morales plus oruell es ~n­
cor-e, qu' il éprouvai-t à la vtne de sa mis­
s-ion ravagée, et d e l'impossibi-Ji<té oi1 
E)J,Je éta it de r etourner auprès de <:es 
chers Annam ites, lui ont méri-t-é, par la , 
pa·bi ence avec laquelle Ell1e les a <>Up­
portées, une couronne s·i b elle q ue ·la 
pen,cyée d'e s-on bonheu1r a'otuel ·doit f<1 ire 
t a ri1· no,s. larmes. » 

Dans un a-r-ticle n 6ci·ologique consa­
CI'é, Je 31 octobre, à l'·évêque de Biblos, 
l'lmp.artial du Finistère not,e qu<e 
d'après le loémoigna.g-e d-e M. Mar tin, su­
p él'Îem· du Collège d e P:inang, Mg1· Pel­
lerin n'a cessé, jus qlli'à son d e-m ie1· sou­
pir, d'édifier tout l e monde par sa pr.o­
fonde foi, sa piét-é ai ma·bl·e, el' ·sur<tout 

pa·r son i nalt é-I·a-bl e 'patie.noe. !Puis, il 
ajout e : 

~ Le corp s de Sa Grandeur a été em­
baumé par J.e -procédé Ganal, et on a 
cons tat-é que l'es tomac était I'ong.é pa1· 
un ca ncer. 

« Consolez-vous, digHe l\~issionna ire, 
Je ca ncer cach é qui a dévol'é votre poi­
t r ine pendan ~ Jes d ern ièl'es années de 
votl'e vie, ca ncer n é d e tortures que 
votre cœwt· a eu à .souffrii· d e ne pou­
voii· I'etoumer au milieu de vos ch ers 
Annamites, n 'est -pas un martyre moins 
précieux a ux yeux du jus te Juge, s'i.J a 
mo ins de p1··estige a ux yeux d es hom­
m<!s. » 

Et voic i la finale de cet a1·ti cle d e 
jo ul'lla l : 

« La . ville d-e Quhnper ne peUJt man­
quer d e prendre part à la perte d'un 
de ses illus tres enfants. Qua nt aux d.l­
gnes sœUI'S de l\-lgr PeiJ.erin, Di-eu seul 
peul l es consoler. n les consolera par 
lem· foi, -en J.eur rappela nt que leur 
sai n t frère a pu di·r e, en moura nt, avec 
l'Apôtr e des Gent-ils : << J 'ai comba t!u 
le bon combat ; j'a i achevé ma cours-e ; 
j'ai ga t'dé la foi. Il ne me l'este plus 
qu'à a tte nd re Ja couronne de justice qui 
m'es t r éservée par l e juste Juge. » 

« Il avai t pri s pour a·l'mes: « un e 
voi e parsemée de croix >>; quelle vie 
d'évêqu e .plus parsemée d·e c1·oix que 
la s ienne? et pom· d-evis·e ces rriots : 
« U t·e tes te LDne longue I'-out•e à par­
courh·. >> Héla&! l\1,gr PeUerin est mol'l 
bien jeune, à l'â.ge de 49 ans ! 

« Ainsi Dien l'a voulu! >l 

De son ·côté, M. Pet•not •éc1·ivait f·e 5 
nov-embre au Vicoant·e de BéHza.J· : « J'a i 
l'honneur d e vous· remel'ci-er des s•enti­
ments -d'affectllleuse sympathie que vous 

- \ 
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voulez bien témoi.gnet· à la mémoire de 
Mgr Pellerin. Il y aurait vraiment rle 
bien belles choses à dire sur ce pieux 
et zéLé Prélat. Son âme était toute de 
feu pour la gloire d:e Dieu, fe ~salut des 
âmes, même le bonheur t-emporel d·es 
populations annamites. Mallhenreuse­
ment il a eur affail'e .en dern ier lieu 
avec des hommes qui ne comprenaient 
rien à des sentiments aussi nobles e~ 
aussi élevés, ·et ·ses d!ern.ières années 
ont été pour Jui un hien cruel mal'tyre. 
Nous ne pouvons t.ous ici qu'applau;dir 
M. le Vioconit.e, à volr·e pieux dess·ein 
d'écrire la vie d.e ce digne P.rl>la·t... )) . 

Le 6 novembr·e 1862, Mg~i· Senge~t. 
évêque de Quimper ·et de Léon, ad~'es­
sait à son clergé la cii·culair.e suivante: 

« 'Nous avons reçu la douloureuse 
nouvelle de la mort de Mgt· PeHerin, 
évêque de Biblos. Vous l'avez tous con­
nu et vous ·pouvez appr:écier l'étend:ue 
de c·ette p•ert<e pour les pewples _confiés 
à son zèle. Lorsque nous avions J.e bon­
heur de le posséder ici., noms admi­
rions son . activité et nom~ étions loin 
de prévoir que, si jeune encore, il d·ût 
nous pr.éc6de1· dans la tombe; mais J.es 
desseins du .S.ourvet·ain .l\f~îh'C. sont im­
pénétrables, et s'ans doulie s-a sagess·e 
p:Jeine d'amour a pensé que le zélé Mis­
sionnail'e avait rempli la tâc):le vouihtc. 

<< Sans· dmute Celuri qud récompense 
J.es œurvTes a·ceomplies en .son nom, aura 
admis ·son Servit·eur dans Ja pos·session 
de l'·étemelle f.&lidté; cep·endant, 'l'Eglirse· 
nous invite à prier toujours; et vous 
l'empli-rez c·e pieux d·evoi'l' env·ers- un 
Hlustr.e Evêque devenu par ses vertus, 
ses travaux et ses mérites·, 111ne ·des gloi­
I'·CS les, plus pures de not-l'e Diocèse. 

<< Nous vot11s .engageons donc à faire, 
aussitôt qu·e vous· le poul'rez, un serrvice 
,solennel dans votre église, pour feu Mgr 
François-Marie-Henri-Agathon P.ellerin, 
Evêque de Biblos, Vi·caire Alpostoliqu.e 
dre la Cochinchin·e septenl·rionale; oe ser­
vice devra êtr.e annoncé au Prône, .Je Di­
manche qui préoodera. , 

M. Bour'his, recteur de Querrien an- -
den condisciple de François-Marie' Pel­
lerin, apprH pal' les feuille·~ publiques 

son départ pom· une vie meill-eur~. 
Voici ce qu'il écrit Je 9 novembre à 
Sœur Marie de-la Conception: << Pellerin 
sur la terr~ (le t-endrre ami de ma jeu­
nesse) a fait le bon pèleri-nage, et, au 
terme de sa cours·e; du haut du ciel, il 
nous encourage aujouPcFhui à fmN'IÛr la 
ca-rrière. 

(( Son cœur brûlant d'apôti'e a jeté 
au loin la bonne odeur de Jésus-Chri.~t, 
et, sur les pJages annamit-es, où il ri'a 
pu mourir, les Iat·mes à son pieux sou-

, ' venir, se meleront au sang des martyrs . 
qu'il a évangélisés. 

«Consolez-vous, ma bien-aimée sœu·r 
en Jésus-Christ: nous ne sommes pas de 
c-eux qui n'ont point d'espérance. 

(( Dans le parcours de la vie, nos 
pleurs iiJrrosent les s·illons où nou•Sr je­
tons la semence; mais sous le poids de 
nos get·bes, la joie nous fera tt,essaH!i t· 
au retour. 

« La l'écolte de notre bon ami est 
faite, il en jouit maintenant; m ais il a 
ét-é trop actif sur Ia t·et'l'e pour reste r 
désœuvré dans le ciel. Il va donc nous 
ménager la rosée qui fertilise, et pour 
nous aussi, les lannes se changeront en 
joie. 

« Comme Jésus, sur la tombe de sùn 
ami Lazare, je pleure avec vous, Jo:n de 
cette tombe cherte; mais consolon~-nous 
l'au l'evoir est. court ... )) ' 

Sœur Marie de la Conception :wa il 
avisé du tt·épas de son frèi'•~' . .J'abbé uaro, 
recteur de Tourc'h, son ancien condisci­
ple. Voici un extrait de la 1-éponse 
qu'elle reçut le 10 novem1lre: 

(( Je vous remercie de votre bonté à 
m'informer de la mo1·t de mon véni·:ré 
seignem· Peller~n, qure j'ai· plaint · pen­
dant sa vie mais dont j'envie Ia mOI'l. 
M'an-noncer sa mort, ou me dire qu'il 
est au Ciel, ·c'e·st une seule et même 
chose, car je ne dout·e pas plus de son 
salut que de l'existence d11 soleil. Son 
martyt:e d ·e dix-neuf ans •est souffert et 
le Ciel est gagné! J'ai eu en lui un. v·rai 
ami sur la terre, et maintenant j'ai é n 
lui un ami d·e plus au ·CieL Si· à ma mol'! 
j'avais un centième de -s·es mérHes, je 
ne -craincfl'ais rien. Ah! ma bonne sœm·, 

·ne soyons rpas assez ennemis de s·on. bon-

·-
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·heull' ·pour pJ.eurer SUd' la fin· de ses pei­
nes, de se·s an.goisses. Noll!S savons tous 
qu'il a assez souffert et qu'il est temiPs 
qu'il se repose. D-epuis que je rl'ai· connu, 
j.e l'ai t.oujours aimé, ,pai'Ce que je l'ai 
toujours Cl'lll vertrueux.. . )) 

·Le 10 janvier 1863, M.gr Ser:genrt écri­
vait au V·icomtre ·d·e Bélizal: <( Le ·bi'Uit 
s'est r:&pandu que vous aviez Je projet 
d'.écl'ire Ira vie de notl'e -saint évêq~e 

. de Biblos. Je ne saurais trop vous féli­
oiter de cet·t·e penst'e: relie s·et·a bénie 
de Dieu ·et vous aul'ez, UJne fois dre plurs, 
s·ervi l'Eglis-e ains.i que votre pays. )) 

Lé 5 mars, M. Greïnel' adresse à MI!e 
d.e Bélizal ces lignes touchantes·: « Pour 
élever mon •cœur au ciel, je m'achemJn:: 
au sanotuaire d•e notre chapeHe. Là, sous 
la ,Jampe, symrbole con·solant, je m'age­
nouille à .J'•heuœ du silence· du soirr, au~ 
près· du tombeau de iM·gl' Pellerin. Alors 
j'associe, ·COmme par nécessité, dans une 

. commun·e p.r·ière, c.ehti qui n'est plus 
avec ceux qui vivent encor-e. Puis sou­
dain., je vois que je suisr dans l'erreur, 
et je prie oelud qui est déjà 'dans• le Ciel 
d'interèéder pour •ceux qui n'y sont pas 
encore: (( Heur.eux .ceuoc qu-i meurent 
dans· 1·e Seigneur: là il n'y a -plus ni 
htmnes, ni dou1eur, et leur paix est éter­

- neli·e. » 

. Dans les premiers mois de 1864, lt! 
commandant Aubaret ·avait été (!hargé 
par le ·gouvernement français d'une im­
po11tant·e mis·sion dans· l'Annam. Il avait 
comme ·Compagnon le jeune Paul de Cu­
verville, attaché au ministèr-e des Affai­
res Etrangères et ami de la familJe de 
Bélizal. Tous deux arrivèrent à Poulo­
Pinang le· 28 .f.évrier, et Ja pr-emièr-e pen­
Sée de M. de ·CurvervilJ.e fut d'aller prier 
sut~ la tom.be de M.gr P·ellerin, qu'il avai·t 
fort bien connu. Voici les impressions 
qu'H c.ommunique à Louis rde Bélizal, le 

_,.~=-,:;-;;:=.,;;;_-~6~mars ·su•ivant: (( J'ai eu à peine. le 
de décliner mon nomr qure j'ai été 

rl1éçu à bras OU/Verts pal' les Pèr·es du 
Collège; on m'a immédiatem~mt fait voir 
la . chambre de Mgr Pellerin, le lit où il 
es-t mort après 24 heur.es d'une pé'nible 

-agonie. ·Cet•te chambre assez vastre •comme 
toutes· .ce1J.es de •ce- pay·s, et s-ituée an 
ip·remier étarge, a une fènêtre qud S•'ou~ 

vre sur une s·o11te de terrass·e c<nwel'te, 
d'où la vu·e s'étend jusqur'à la mer, à 
t·ravers des massifs de :palmiers et rle ' 
bananiers. On es•t• vraiment bien .Jà pour 
mourir. 

« A deux pas· s'étèv.e la ·ch~elJ.e .dont 
Monseigneur posa la p:I1emièr·e pierre, Pt 
-qui était à peine couvet,te qua·ndr son 
·OOI'·PS y flirt déposé. C'est là, •au miJieu 
du .chœur, sous la lampe du maître-au­
tel, que je rme suis agenouiJ.Ié avec une 
émotion pl'ofonde. La vie t.oœte entièr·e 
d·e Mgt· PeHerin m'es·! apparue comme 
un long mariyre, et H m'a semiblé . que 
le bon Dien luri avait fait une gr:a.nd<.! 
·~wâce de le -rappelet· à ltlii avanrt les· der­
niers évèn·ements quri. se sont passés en 
Cochinchine. J'ai prié stw ces restes ·vé• 
nér-és pour tous les absents qui ont con­
nu et aimé le ·saint Evêque, e·b que lui 
aima it tan t •aussi, pour ceux qwi, moins 
heureux que moi ne pouiT•ont l'invoqul:'r 
que de •loin. ' ' 

<< J'ai longuement ·causé avec le Père 
qui le soignait et qui lui a fet'lné les 
yeux. Il m'a dit t'avoir écrit à ce su~ 
jet et m'a répété que Mgr était r éelle­
ment mort de chagrin! D'avance, j'en 
étais ·convainctF. Au milieu de son ago­
nie, il parlait de ses amis, de la F-rance, 
de toi •et de ta mère et de ta sœur. Que 
n'étions-nous là ' autour de ce pauvre liU 
11 nous a tous bénits à plnsiem·s· repri­
ses, et sa dernière pensée, au mHieu de 
tant de douleurs, a •été ·pour nous. 

« Je n'oublierai jamais les. 8 ou 9 heu­
res que j'ai , passées à Poulo~Pinang, et 
ce souvenir restera profondément ·gravé 
dan·s mon cœur comme un enseigne­
ment et un exemple. » 

· Vers· la fin de 1864, Mgt· Sohier vin~ 
.en France. Il trouva à Paris une lettre 
de Louis de Bélizal ·et hui ·répondit rde la 
rl1Ue du Bac. Voici les lignes qu'il con­
sacra à l'évêque de Bibl os: « J'ai Mé 
profondément touché .en voyant I'affeo­
tionr qure ·vous avez r.ons·ervée pour mon 
vénérable pr:édrécesseur. · 

<< C'est lui qui m'avait •choisi et sacr'é 
pour être son rcoad:juteur. J'ai eu le bon­
heur de p•asse.l' dix ans dans sa compa­
gnie ; aussi, quoique j'-aie ~prouvé hien 
des misères depuis 22 an·s que j'ai quitté 
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la France, auéu1ne ne m'a causé un·e dou­
leur plus vi v~ ~t plus . pl'ofonod·e que b 
mo1~t de .ce vénérable ami. Ce sera donc 

-pour nous un .grand sujet ~e oonsolation 
d-e -pouvoir nous -en ti etemr des vertm 
de cet illus·tre et cher défunt. » 

L'annonce de la mor•t de Mgl' PeHerin 
passa pi'esqu'inaper:çue dans son an­
cienne' mission: beaucoup de ses plus 
dévoués admi.nistratcurs moururent en 
même temp·s que lui, soit ~n. ·exil, soit 
peu après• leur retoUJr. Pastems et fidèles 
étaient complètement absol'bés par les 
souci-s de ~a réins•tallation d·e leur an­
cien <foyer ; ·co:mp·lètement ·d·énués . du 
strict nécessai11e, ils étaient aux pi1Ises 
avec les païens, ·et n'obtenaient généra­
lement aucune justke d·es· manda·rins, 
débordés de leurs récriminations. 

Les fidèles déploraient bien haute­
ment de ne pas posséde·r la d·épouille 
mOI'telle de •leur premier évêque; 1Jlais 
11é.flexion faite, ils s'y résignèrent assez 
facilement à. la pensée que sa ·sépulture 
n'aurait oertainement pas· &chap•pé aa 
vandJ.iisme ·des violatems; puis·, chaq.te 
chr.é•Uen·té n'aumit-eUe pas fait valoir 
ses droits et titres res·pect:i!fs.? iD'où con­
testations acharnées et disputes· inévita­
bles. 

· Au rorurs des douze ànnées qui suivi­
rent .Ja mort du -pt'élat, c'est-à-d'ire jus- · 
qu'au trait-é Dupré (15 mars 1874), et 
s·urtout pendant les noUIVeaux ·massac1:1es 
en 1885, son ·souvenir s'·effaçait de plu~ 
·Cil !p'lus, à tel IJ)Oirnt ·qU•C la génération 
actuelle l'a perdu ·complètement de vue. 

Un beau jour la mJUnidpalité de Saï­
gan "Ota à l'unanimité d'apposer -le nom 
de l'amira:1 de La GrandLère à une lon­
·gue rue de trois kilotrètr·es·, qui traver~e 
toute la ville du Sud au NOI'd. L'amiral 
pressenti se récusa en disant: « A mort 
avis -celui qwi· a le mieux h1availlé à la 
prosp{>lrité de J.a Coc.hinchipe, n'.est autre 
que l'ancien évêque de Hué, Mgr P~He­
rih. ~i l'on avai·t ·suivi les conseils de 
cet homme avis·é, la campagne d~ Go-

chinch:in~ aur.ait pris une toute autre 
tournure, et tout se•l.'ait actueNement de­
finitivement véglé au grand pl"ofit des 
Français et des· Annamdtes. >> Làwdessus 
les suff.ra.ges, ·des ·c<>nseiHel'S· se portèi'C'll~ 
sur l\fgr P.eU.erin et son -nom es·t res·te 
attaché à 1la dite· rue depU'is rprès de 
soixante ans. 

Lors de l'i.naugur~Hon du coilège des 
Frères des Ecoles Ch11étiennes à Hué, 
le .cJher tF·rèro Agilbert, de sainte m.é­
moir~, vorulut y mettre J.e nom de l'évê­
que ·d'alors M·gr Gaspar. Ce d·ernier pl'D­
testa éne11giquement, et suggél'a ap v.é~ 
némble Frère directeur d'appeler le 
nouvel oétabJ.issement (1) << Ecole Pelle­
rin » ; ce qui fut fa,it. 

En 1864, un cantique breton fut com­
posé en l'honn~un de la· propagation de 
la Foi, par une 11eHgieus·e du Sain·t-Es• 
prit. Il fut publié dans le Recueil des 
Cantiques du diocèse de !Quimper, après 
avoir été revisé pa~ l'abbé Mavc Le GaJI, 
professeur au GI'and Séminail'e: Une s·~ro­
phe y est consacré~ à Mgr PclJ.erin: 

Ha c'~oa.i, Eskop bennige·t, 
Gânet e Breiz-Izell, 
Ga-nt ar maro diskaret 
E kre.iz ar broiou pell, 
Deus ar Ba·rados, pedU 
Evit Breuri'ez ar Feiz, 
Ha gant Mari gorûennit 
Ma kresko c' Jwaz e Breiz. 

(Et vous Evêque béni, - Né en Basse-· 
Bretagne, - .&battu par la mort, -
Dans les cont·I'ées· lointaines·, - Pl'iez 
·du Ciel - Pour la Société (de la •Pro-

pa•gation) de la IF()i., - Et d-emandez . 
à Marie, - Qu'eUe se développe en­
core en Breta·gne.) 
N<>us ne saurions -mieux termin~r la 

biographie du .g.rand et· saint évêque que 
fut Mgr Fr·ançois-Marie P.elle·t'in, qu'en 
fais·ant nôtre -oeUe prdère. 

1) Ces renseignements u 'ous sont .aima.blc­
mcnt communiqués par le Père Desveau~. 

. ' ' . 

APPENDIOE 

Note sur la famille Pellerin 

Le bet'ceau de la famille Pellerin se 
l:rouve à Cléden, au f<>nd du Cap-Sizulll, 
ce pays d·es tempèramen:ts virüs et des 
esp.1·its fins. 

Bn ·oette paroisse, le village de Lan­
noan, ·situé dans une charma·nte vallée, 
entre les bou'l'gs de Cléden er de Plogoff, 
était tenu, v.ers la fin du xvn• siècie, ·pa-r 
Jea·n Pe'Jler.in, d<>nt le f·rère residait, à 
la même époque, att hameau de Kerfeur­
gel. Décédé le 13 février 1725, J ean P.el~ 

---;ill,.,.;.;;.~.,......:;.- ler.in laiss·aH à la tête d~· la fe11me son 
fils Jean, dont iMa·rie Le Jadé était 
l'épouse. 

De ·cette union naqukent Henry; puis 
Marie (1"' octob11e 1723). (1) 

Henry épousa, à Locma·l'i-a-Quimper, le 
17 f.év·rier 1749, iMarie-Ba.rbe Denie, 
filLe de Guil'Laume Denie et d.e Catherine 
Néwt (2). Le mariage fut hén.it par M. 
Le Gall, ·rec~eur de Locmaria. Signèrent 
comme ~érnoins: J.ean. P.eUerin, Thérès·e 
Beusé, .S. Pellerin, G. Denie, sous-diacre, 

· Mari'C Ohauvroy, Ni·colas Denie, N. 
Jadé. (3) 
Deu~ enfants ·vinrent ·bientôt au mon­

de, Guillaume-Henry (16 J œnviei' 175,0) 
e~ François-Marie (2 Septmnbrr 1752), 

Ce dernier se maria· avec Yvonne-Thé­
rès.e Ma rez, qui l.ui donna trois -en-fants: 
Fll"ançois-1\f.a·rie né ·le 11 mai 1774 ·. 
Guillaume-Mari~ (1782); Alexis-Marie-Co: 
r.entin (1785). 

~....;,;: .• :::::::::;;;:;;;::~,;....,-=- François-Marie fut Je père d'e M.g.r P el-
lerin. · 

1) Registres d·e CiédenwCap-Sizun. 
2) Marie-Barbe mourra le 12 juin 1770 
3) Aréhives Départementales, 'série E Loc­

maria . . - CooniJnunication de ·M. Ju•l es' Hen-
riot. · 

Marie Pellerin, flUe de Jean, née le 
1•• octobre 1723, épousa, à Cléd·en, Henri 
Pellerin, du bourg. De cette union na­
quit, vel'S 1777, Paul qui, à son tour, 
s'unit, le 2.0 Janvi-er 1800, à Marie Qwil~ 
litvi,c, .du vii!J'atge d!e ·BrémeJ'. OeJa•e.;ci d!oll>­
na nais•sanoe, J.e 21 Décembre 1'811, à 
un fils, auquel -on donna le nom de They, 
pour fail'e honneur au vieux Saint bre­
ton, dont ],a pe;tHe ·ChapeiJJle se profile 
sur l'a P<>in1te du Van . . 

Vers· 1840, They Pellerin, atHré sans 
doute à Qu1imper pa.r sa famiHe de Loc­
mai' ia, s'étab1it comme ébénist-e dans· la 
l'tteHe du Guéodet. Il fit bientôt la con­
nais·sance d'un·e jeune repasseuse de 19 
ans, habi:tant la r1.1-e St-Ma'tt'hieu Louise­
Sébastienne Qiléffélec, fi1le de Jean-Ma­
ri·e Quétfèlec ·et de Jacquette Manoeanoc. 

ù mariage des. deux jeunes gens' euJt 
Hel.li à Saint.-Ma.tthieu de Quimper, le 4 
Octobre 1841. 

Naquirent de cetlt-e union plusi.eurs 
enfants, dont Anna (1845), Aline (1846) 
·et Henri. Oe d·ernie·r, né le 13 A'DiH 1852, 
promu à la p1•êt·rise en 1876, fut profes­
-s·eur au P·etit-Séminair-e de Pont~Cr<>ix 
(18'76-1890) , recteur de Beuzec-Cap-Si­
zun (1891-1901), puis à Audieme (1901-
1907), et .ensnite, curé-doyen de Saint­
Renan (1907-1910). Il mou·rnt à Pont­
l'Abbé le 21 Juinet 1914 (1). Av·ec luri 
dis·paru1t un rameau d 'e la famiHe Pe1J,e­
rin: << C'est beau, bon pour une famiHe 
ou l'une de ses branches de finir au pi·e-d 
de l'autel. » 

1) Les tombes de M. l'abbé Pellerin ct de 
ses sœurs se trouvent au cimetière dé Sai.nt­
Ma.J'C \'Quitm:per). - Semaine Religieuse de 
Qafmper, 1914, 'PIP· 512-51-5. 



JaeqUJette Manceau~, belle-mère ;Ie 
They P·e'Uerin, avait une sœur, Mal'te~ 

J eanne, et un frère du nom de Louis. 

Marie-J,eanne épousa, ~en 1831, Mathu­
rin P·ellot. Pal'mi lems· enfants. o·n compta 
un prêtre, l'abbé Lonis~Henri Pellot, né 
en 1833, prêt'r·e d e 1863, et nommé rec­
teur de Plouézoc'h en 188·5. 

Louis Manceaux épousa en secondes 
noces Eu:lalie Guéguen ·et d·e Jetw union 
naquit, en 1866, Joseph Manceaux, pi:êt'fle 
de 1890, mort: chapelain à QlJiimpe·r en 
1897. 
Nou~ sa:vons d'auh'e part quAnne :Man­

ceaux, tant'e de Jacquetl·e, ayant étpom;é 
à Quimper, en 1795, Césa·r Révémole, luri 
donna en 18ü2 UJl'e enfant, 1\'.I!Ut'ie-Coflen-
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tin·e. CeH<e-ci é-pousa à son tou·r Pierre~ 
Ange Rau:H, et de leur union naquit en . 
1835, iMari~Augustine, qui devint la 
femme, ·en 1862 d·e Pierre-Claud·e-Marie 
Cpgneau. Ce sont Ies pèt'_e et mère . de 
Henri, Théoclor.e et . Auguste Cogneau. 
Auguste es.t aujourd'hui évêque :el aux,i­
lia ire de Monseigneur Duparc, évêque de 
Quimper et d e Léon . 

· La famiH e Chever,t, du village de Ke­
r.el1gar, en Piogoff, ·est égaJeme·n t appa­
l'entée à Mgr PeHerin. Parmi ses mem­
bres ont figUJré un prêtt,e, missionnail'e· à 
J.a Guadeloupe, et deux, ReJi.gieus·cs de 
l'Ordl'e de Sa inte-Ursule: Anna Chevert 
(Sœur M·onique), et Ma.r.gueritc Chever'! . 
(Sœur Ange-Gardi·en). 
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